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Avertissements 


Ceci est une œuvre fictive. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Ce livre contient des scènes qui ne conviennent pas aux lecteurs de moins de 18 
ans. Outre la combinaison habituelle de l’amour sous toutes ses formes, il existe 
des jeux pouvant aller au-delà de ce à quoi certains lecteurs sont habitués. 11 y a 
aussi des confrontations avec un ancien agresseur et des retours en arrière qui 
peuvent être un déclenchement ceux qui se sont trouvés dans cette terrible 
situation. J’aimerais ajouter que si jamais vous vous retrouvez victime d’abus 
physique, émotionnel ou mental, adressez-vous à vos amis, à votre famille ou à 
l’un des nombreux organismes qui peuvent vous donner une issue sûre. Bien que 
ce soit une fiction, certaines situations se produisent dans la vie réelle. Tout le 
monde mérite d’être traité avec amour et respect... 

Note de l’auteur : La série des Cobras a une continuité avec la franchise, les 
joueurs et les relations antérieures. Certaines histoires continuent à travers la 
série et peuvent impliquer plus que le ménage principal. Il est préférable de lire 
la série dans l ’ordre. 
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Lexique 

> 

Boy : Garçon. A la fois un mot affectueux, ainsi que la preuve de « l’infériorité » 
du soumis (infériorité dans les « scènes » BDSM, mais en aucune façon une 
infériorité dans la vie). 

Kinky, Kink : un terme anglais pour décrire une gamme d’actes sexuels osés 
très variés en genre et en intensité. 

Pet : (attention, le « t » n’est pas silencieux !) littéralement « animal de 
compagnie ». Même signification que « boy ». Petit nom donné indifféremment 
à un homme ou une femme. 



Equipe des Cobras de Dartmouth 

CENTRE 

N° Nom Âge Taille Poids Côté Lieu de naissance 

27 Scott Demyan 29 lm89 90kg G Anaheim, California, USA 

45 Keaton Manning 32 lm80 85kg Ulster, Irlande 

D 

18 Ctirad Jelinek 28 lm82 92kg G Rakovnik, République Tchèque 
3 ErikHjalmar 25 lm89 99kg D Stockholm, Suède 

57 RaifZovko 31 lm85 97kg D Dubrovnik, Croatie 

AILIERS GAUCHES 

16 Luke Carter 241m80 86kgG Warroad, Minnesota, USA 
53 Shawn Pischlar 301m82 90kgG Villach, Autriche 
71 Dexter Tousignant 25 lm87 94kg G Matane, Québec, Canada 
5 IanWhite 26 lm85 96kg G Winnipeg, Manitoba, Canada 

42 Braxton Richards 19 1m80 87kgG Edmonton, Alberta, Canada 

AILIERS DROITS 

22 Tyler Vanek 23 lm72 79kg D Greenville, Caroline du Nord, USA 
72 Dante Palladino 36 lm87 97kg G Fassano, Italie 

21 Bobby Williams 35 lm77 86kg D Sheffield, Angleterre 

46 VadimZetsev 28 1m8291kgD Yaroslavl, Russie 

66 Zachary Pearce 33 1,82 95kg G Ottawa, Ontario, Canada 

DÉFENSE 

6 Dominik Mason 33 lm92 106kg D Chicago, Illinois, USA 
17 EinarOlsson 29 lm82 90kg G Ômskôldsvik, Suède 
74 BeauMischlue 27 1m87 101kgG Gaspe, Québec, Canada 
26 Peter Kral 29 lm85 90kg G Hanovre, Allemagne 
2 Mirek Brends 35 lm85 94kg G Malmô, Suède 
11 Sébastian Ramos 30 lm94 102kgD Arlanza, Burgos, Espagne 
40 Max Perron 32 1m87 103kgG Alamo, Texas, USA 

GOALS 

20 Landon Bower 27 lm89 97kg Gaspe, Québec, Canada 
29 Dave Hunt 21 lm87 95kg Hamilton, Ontario, Canada 



Chapitre Un 


Mi avril 

Laid et usé jusqu’à la corde, le canapé en patchwork n’avait jamais vraiment 
cadré avec le reste de l’appartement, mais il manquait tout de même à Sahara 
Dionne. C’était drôle, parce qu’elle s’était déjà plainte au sujet de cet affreux, 
mais confortable objet à l’une de ses colocataires. Mais elle était parvenue à 
trouver un peu d’amour pour le canapé lorsqu’elle avait su les sentiments qui y 
étaient rattachés. La nouvelle causeuse bleu pâle qui avait pris sa place n’avait 
pas la même personnalité. 

En fait, tout l’appartement avait l’air sans vie. 

Tu es la dernière femme debout, Sahara. 

Elle rit de son propre humour acerbe, mais ce n’était pas loin de la vérité. 
Akira avait déménagé plusieurs mois auparavant, mais Jami avait considéré cet 
appartement comme sa maison jusqu’à hier. Elle venait de se fiancer, et elle 
n’avait plus vraiment de raison de rester ici. 

Non pas qu’elle eut été là souvent, mais maintenant c’était officiel. Toutes ses 
affaires n’étaient plus là. 

Et Sahara était seule. 

Elle fit le tour de l’appartement. Toutes les pièces étaient illuminées par leurs 
grandes fenêtres, mais l’une d’elles était complètement vide. Elle pourrait en 
faire une pièce consacrée à l’entraînement ou quelque chose du genre, mais elle 
referma simplement la porte pour ne pas avoir à y penser. La cuisine n’avait pas 
changé, les filles n’avaient pas pris de vaisselle ou de meuble, alors Sahara se 
recroquevilla sur le siège près de la fenêtre, celui que Scott Demyan - son ami 
masculin le plus proche et également un des joueurs des Cobras de Dartmouth - 
leur avait fabriqué. L’ourson en peluche qu’il lui avait donné pour la St-Valentin 
parce que, comme il le lui avait fait remarquer, les mecs pouvaient donner des 
cadeaux à leur fausse petite amie - était posé sur un coussin doré sur le bord de 
la fenêtre. Elle serra l’ourson contre elle et ouvrit Facebook sur son portable. 

Poster un statut Facebook déprimant ne serait pas une bonne idée ; il y avait 
beaucoup trop de gens qui suivaient son profil depuis qu’elle était co-capitaine 
des Filles de Glace des Cobras, mais les gens aimaient son authenticité. Alors 
elle mit un smiley et choisit soigneusement ses mots. 



J’ai l’endroit pour moi toute seule ! Je suis si heureuse pour Akira et Jami, 
elles méritent ce qu’il y a de mieux - je suis bonne pour recevoir des 
invitations pour les mariages ! Loi ! Mais c’est sympa d’être célibataire. 
Tellement d’hommes séduisants avec qui s’amuser. Comment une fille peut- 
elle décider... pas que je sois pressée ! <g> Avez-vous vu le nouveau tatouage 
de Pischlar ? Elle ajouta la photo qu’il lui avait laissée prendre la dernière fois 
qu’elle l’avait vu au forum Delgado. Un phœnix qui semblait s’élever des chairs 
fondantes sur ses côtes. Elle pouvait presque sentir la chaleur du feu émanant de 
l’image. L’ayant vu en personne, le tatouage était... à couper le souffle. 

Elle pourrait en dire plus, mais elle décida de simplement poster la petite mise 
à jour. Les « j’aime » arrivèrent rapidement - les gens qui la suivaient adoraient 
quand elle postait des infos sur les joueurs. Et les rendre heureux lui donnait 
quelque chose à faire. Elle sourit en lisant les commentaires et répondit aussi vite 
qu’elle le pouvait. Le menton reposant sur la tête de son ourson, elle lut un long 
commentaire provenant d’une femme qui était totalement amoureuse de Shawn 
Pischlar, un des joueurs avant des Cobras. Apparemment, elle avait réussi à avoir 
son autographe sur son bras et elle se l’était fait tatouer. Elle donna toutes les 
raisons pour lesquelles Pischlar était l’ultime fantasme du petit ami, puis elle 
suggéra à Sahara de se trouver quelqu’un d’autre parce que Pischlar était à elle. 

Il faut absolument que je montre cette réponse à Pisch. Il va trouver cela 
amusant. Sahara sourit en regardant ses messages. 11 y en avait un de ses cousins 
qui voulaient savoir si elle serait à New York puisque les Cobras jouaient contre 
les Islanders dans le premier round des séries éliminatoires. Sahara leur répondit 
qu’elle essaierait, mais le rappel de Eéquipe contre laquelle les Cobras allaient 
jouer lui donna du mal à maintenir sa façade heureuse. Grant Higgins, son ex- 
petit ami, jouait pour les Islanders. Le premier match était le lendemain. A 
Dartmouth. 

Et il y avait un message venant de lui. Elle l’ouvrit et retint son souffle en le 
lisant. 

Grant : Ça va bien, bébé ? Tu as l’air triste. 

Sahara fronça les sourcils et regarda à nouveau son statut. En quoi avait-elle 
l’air triste ? 

Elle secoua la tête et répondit. 

Sahara : Je vais bien. 

Grant : Ce n’est pas vrai. Je sais que les choses se sont mal terminées, et 
c’est ma faute, mais je te considère toujours comme une amie. As-tu 
entendu au sujet de ma mère ? 



Sahara avait aimé la mère de Grant. La pauvre femme était morte alors qu’elle 
s’était portée volontaire pour être professeur en Haïti. Quand Sahara avait 
entendu la nouvelle de sa mort, elle avait été tentée d’appeler Grant. Mais elle 
avait eu peur. C’était terminé entre eux, et elle avait besoin que ce soit bien clair. 

Elle fît bien attention en tapant sa réponse : 

Sahara : J’ai entendu et je suis vraiment désolée. Mais c’était sympa que 
l’équipe organise un mémorial pour elle. C’est bien qu’ils soient là pour toi. 

11 n’y eut pas de réponse pendant un long moment. Elle regarda par la fenêtre 
et profita de la vue. Cette partie de la Nouvelle-Écosse, en plein milieu de 
Dartmouth, était jolie. Ils n’étaient pas près de l’océan, mais c’était quand même 
agréable de regarder les jardins avec leurs piscines et les fleurs fraîchement 
plantées. 

Une notification résonna et elle regarda son téléphone. 

Grant : Tu me manques. 

Comment répondre à cela sans l’encourager ? Elle se mordit le bout de la 
langue. Puis elle écrivit une rapide réponse. 

Sahara : Nous allons mieux tous les deux maintenant, Grant. 

Grant : J’ai besoin de te voir. Est-ce que je peux ? Je suis à la porte, mais 
je partirai si c’est ce que tu veux. 

On frappa à la porte et elle sentit son cœur manquer un battement. Son 
portable se mit à sonner. Akira. Elle ne bougea pas et répondit à voix basse. 

— Allô ? 

— Pischlar ? Merde, tes admirateurs te croient peut-être, mais nous savons 
toutes les deux que tu n’iras pas vers lui. Et si tu ne faisais que même y penser, je 
te botterai les fesses ! 

Sahara laissa échapper un rire tendu. 

— J’ai fait des scènes géniales avec lui. 

On frappa à nouveau. Elle ferma les yeux. 

— Merde, je ne sais pas quoi faire, dit-elle. 

— A quel sujet ? 

Akira hissa un « Chut ! » acéré à la personne qui lui parlait. 

— Si la maison est trop tranquille, tu peux venir me voir. 

— 11 faut que je m’habitue. Ça va aller, mais... je crois que Grant est à la 
porte. 

— Quoi ? Grant, ton ex ? Merde, Sahara, ne pense même pas à ouvrir la porte. 
J’appelle la police... Cort, relax. Je... 

— Je vais bien, Akira ! 



Sahara se leva de son siège. Grant ne frappait pas trop fort à la porte. Elle 
l’entendit parler doucement de l’autre côté, mais elle n’arrivait pas à entendre ce 
qu’il disait. 

— Sa mère vient de mourir. Je ne peux pas l’ignorer. 

— Si, tu le peux ! Sahara, il t’a fait du mal ! 

— Je le sais, mais nous avions une relation tordue. Tu ne connais que ma 
version de l’histoire. Et ce n’est pas comme si j’allais le reprendre. 

Se tenant près de la porte, Sahara fixa la serrure du regard. Elle n’avait pas à 
ouvrir. Elle pouvait réellement l’ignorer. Mais elle n’en avait pas envie. Elle 
n’était pas aussi cruelle. 

— Peut-être que nous pouvons être amis. Ce serait bien puisque les Cobras 
vont jouer contre les islanders. Je pourrais lui demander d’arrêter d’embêter les 
gars. M’arranger pour que ce soit un match sans bavure. 

— Putain, non. Sahara, écoute-moi. 

La voix d’Akira était douce, gentille. Ses mots... ne l’étaient pas vraiment. 

— Un homme qui frappe une femme ne peut jamais être son ami. Appelle la 
police, ou c’est moi qui le ferai. 

— Ne sois pas si dramatique. Tu ne sais pas pourquoi... 

Sahara fit une mine renfrognée en posant sa main sur la serrure. Ses amis 
l’aimaient et elle appréciait leur inquiétude, mais elle détestait le fait qu’ils 
n’acceptent pas qu’elle ait une part de responsabilité dans la façon dont la 
relation avait échoué. 

— Je dois y aller. Je t’aime. Et je te parlerai demain. 

Elle raccrocha, puis elle se décida et déverrouilla la porte. Grant se tenait là, 
et... Elle ne savait pas trop à quoi elle s’était attendue, mais il avait l’air 
exactement le même homme que le jour où ils s’étaient rencontrés. Son visage 
gamin et charmant, avec ses cheveux blonds qui avaient l’air d’avoir 
désespérément besoin d’une coupe et qui complétaient parfaitement son attitude 
décontractée. 11 avait toujours l’air de se moquer de tout, mais il n’y avait qu’à 
regarder son corps parfaitement ciselé pour savoir que ce n’était pas vrai. 11 était 
musclé, robuste et tellement sexy. 11 lui avait fait tourner la tête même si elle 
avait grandi entourée de suffisamment de joueurs de hockey pour être habituée 
aux grands hommes musclés. 

Une douleur sourde dans sa poitrine lui donna de la difficulté à parler alors 
qu’elle croisait son regard et s’attardait sur ses yeux d’un bleu profond qui faisait 
rêver. Ce serait si facile d’oublier l’horrible fin de leur relation et de se 
concentrer sur les moments merveilleux qu’ils avaient eus ensemble. De lui 



pardonner d’être devenu méchant, puis violent. 

N’y pense même pas, Sahara. Peut-être qu’elle pouvait lui pardonner, mais 
elle n’oublierait jamais ce qu’il lui avait fait. Elle ouvrit la porte juste assez pour 
pouvoir lui parler, ne laissant aucun doute sur le fait qu’il n’était pas le bienvenu 
à l’intérieur. 

— Que fais-tu ici, Grant ? 

Elle se mordit la lèvre avec force - celle qu’il avait fait saigner et enfler trop 
souvent - et elle refusa de se sentir mal alors qu’il tramait les pieds en baissant 
les yeux. 

— Comment m’as-tu retrouvée ? 

— Facebook. 

11 enfonça ses mains dans les poches de son jean bleu délavé. 

— Ta localisation était sur le message, alors je me suis dit que tu n’essayais 
pas de te cacher. J’ai vu ta voiture derrière... Un de tes voisins m’a dit dans quel 
appartement tu étais. 

— Oui, ce n’est pas du tout bizarre ou harcelant. 

Sahara fronça les sourcils lorsqu’il se contenta de hausser les épaules. 

— C’est une mauvaise idée, reprit-elle. Tu as un match à jouer demain et tu 
devrais te concentrer là-dessus. Je ne veux pas de problème. 

Grant secoua la tête et leva les mains assez rapidement pour qu’elle fasse 
presque un bond en arrière en lui fermant la porte au visage, mais il les tenait 
seulement dans une position « je ne suis pas dangereux ». 

— Je ne veux pas de problème, et merde, Sahara, je déteste que tu aies peur de 
moi. J’ai un caractère terrible et je travaille pour me contrôler. Je t’aime, et je 
comprends que tu ne puisses plus m’aimer, mais ma mère aurait voulu que 
j’arrange les choses avec toi. Elle aurait tellement honte de moi si elle savait... 

Eh bien, il avait raison à ce sujet, Mme Higgins était - avait été - la personne 
la plus gentille et attentionnée que Sahara avait eu la chance de rencontrer. La 
perdre avait dû forcer Grant à faire face à toutes les erreurs qu’il avait faites, 
parce qu’il n’avait accepté aucune responsabilité dans ce qui s’était passé 
auparavant. Bien sûr, il avait dit qu’il était désolé lorsqu’il lui avait fait du mal, 
mais il l’avait toujours accusée de l’avoir mis en colère pour le faire réagir. 

Et elle avait été assez aveuglée par l’amour pour accepter la responsabilité de 
chaque coup qu’il avait porté sur elle. 

Plus jamais. 

Mais elle lui donnerait la chance d’arranger les choses. De prouver qu’il était 
l’homme de qui elle était tombée amoureuse, plutôt que le monstre qu’il était 



devenu. 

— C’est tout ce que tu veux, Grant ? Sérieusement ? Cela te va que nous ne 
soyons que des amis ? 

— C’est tout ce que je veux, dit-il en reculant. Tu as raison, venir ici c’était... 
bizarre. Je n’étais pas certain que tu voudrais me voir ailleurs, mais peut-être que 
nous pourrions aller prendre un café avant que les équipes partent pour New 
York pour le troisième round ? 

— J’imagine. 

Elle pinça les lèvres, sachant que si elle attendait trop longtemps, un de ses 
amis la convaincrait de ne même pas lui donner une minute de son temps. 11 
avait visiblement fait des progrès, et elle ne voulait pas tout ruiner en lui disant 
non. 

— Que fais-tu en ce moment ? lui demanda-t-elle. 

11 baissa la tête. 

— J’essaie de me convaincre que c’est réel ? J’ai imaginé toutes les choses 
que j’allais te dire, mais à chaque fois ta seule réponse était de m’envoyer me 
faire foutre. 

Elle se mit à rire et leva les yeux au ciel. 

— Ce serait probablement la réponse la plus intelligente. Attends-moi ici, je 
vais mettre mes chaussures. 

— Tu ne le regretteras pas, bébé. Je te le promets. 

Ces mots étaient familiers, mais elle secoua ses inquiétudes en attrapant ses 
chaussures de sport près de la porte. Elle les enfila et se demanda pendant un 
moment si elle devait se changer puisqu’elle portait un pantalon de yoga noir et 
un sweat ample et blanc, puis elle décida que s’il voulait tramer avec elle, il 
devrait la prendre comme elle était. 

Elle s’empara de ses clés sur la table à l’entrée et le rejoignit dans le couloir, 
elle verrouilla la porte, puis elle se dirigea vers le parking derrière l’appartement. 

— Nous allons prendre chacun notre voiture. Et je t’avertis, si tu fais quoi que 
ce soit... 

11 posa brusquement les mains sur ses côtes et la chatouilla en riant. 

— Comme cela ? 

— Grant ! s’exclama-t-elle en gloussant et en repoussant ses mains. Arrête ! 

Un énorme corps s’interposa entre elle et Grant, faisant tomber ce dernier sur 

le pavé tout en tirant Sahara derrière lui. Cortland Nash, le petit ami d’Akira et le 
chef de la sécurité de l’équipe des Cobras, enleva son blouson de cuir et le tendit 
à Sahara alors qu’il maintenait Grant au sol avec une botte sur sa gorge. 



— Va attendre dans ma voiture, Sahara. Je vais m’assurer que ce bâtard ne 
s’approche plus jamais de toi. 

Les yeux écarquillés, Sahara laissa tomber le blouson et s’accrocha 
rapidement au bras de Cort alors que ce dernier tirait Grant sur ses genoux par le 
devant de sa chemise. 

— Non, Cort ! Tu ne comprends pas ! 

— Tu criais pour qu’il arrête, dit Cort en lui lançant un regard, lui parlant 
comme si elle était un peu idiote. Qu’y a-t-il de plus à comprendre ? 

— 11 me chatouillait. Nous allions prendre un café. Je vais bien ! 

Elle frappa le bras de Cort lorsqu’il fit mine de prendre un élan pour frapper 
Grant, peu importe ce qu’elle pouvait dire. 

— Lâche-le ! Merde, Cort, il joue demain. 

Cette fois, Cort le relâcha. Puis il se tourna vers elle et l’attira à l’écart pour 
lui parler à voix basse. 

— Je comprends qu’il joue avec ton ancienne équipe, mais ils ont d’autres 
joueurs. Tu n’as pas besoin de le protéger. Va à l’intérieur si tu ne veux pas aller 
dans ma voiture. Je ne te donnerai pas de détails. 

Cet homme était fou. Elle s’accrocha à nouveau à son bras avant qu’il puisse 
poursuivre ce qu’il avait entrepris sur Grant, qui, pour une raison ou une autre, 
n’avait pas bougé. 

— Je n’irai pas à l’intérieur. Tu vas le laisser tranquille. 

— Et pourquoi ferais-je cela, exactement ? 

11 jeta un regard mauvais vers Grant, ce qui fît sortir ce dernier de sa stupeur et 
se précipiter vers sa voiture. 

— T’a-t-il menacée ? 

— Non. Et je pense que tu devrais rentrer chez toi avant que quelqu’un 
appelle la police. Ma maison n’est pas sur la liste des endroits où tu devrais être 
avec ce moniteur de cheville. 

— Je m’en fiche, lui répondit-il. 

11 grommela quand il entendit son portable se mettre à sonner. 11 leva un doigt 
et y répondit. 

— Oui, je sais. Vous pensez que je m’en soucie ? Une minute, dit-il avant de 
poser son regard sur Grant. Tu as dix putains de secondes pour partir d’ici. Après 
cela, la seule question sera de savoir où tu veux que j’envoie ton cadavre. 

Quelqu’un se mit à crier à l’autre bout du téléphone. Cort leva la main et 
commença à baisser les doigts en fixant Grant du regard. 

Puis il continua sa conversation avec son interlocuteur, semblant beaucoup 



plus calme. 

— Non, madame. Je crois que vous m’avez mal entendu. 

11 continua de compter avec ses doigts. 11 commença à replier les cinq 
derniers. 

Grant jeta un regard d’excuse vers Sahara et entra dans sa voiture, se 
dépêchant de sortir du lieu de stationnement avant que Cort parvienne à « un ». 

Après avoir terminé son appel, Cort se tourna vers Sahara et posa ses mains 
sur ses épaules. 

— Donne-moi une seule bonne raison de ne pas m’assurer que le mec ne 
puisse plus marcher et encore moins jouer au hockey. 

Sahara planta ses mains au centre de la poitrine de Cort et le repoussa. Elle 
était tellement en colère qu’elle ne trouva d’abord pas les mots. Puis elle en 
trouva à profusion. 

— Sa mère vient juste de mourir et il a besoin d’un ami ! Je ne peux pas croire 
que tu aies fait cela ! Tu n’es rien d’autre qu’un... voyou ! Tu me protèges de lui 
avec de la violence ? Penses-tu vraiment que tu es mieux que lui ? 

Cort cligna des yeux et fit un mouvement de recul comme si elle l’avait 
frappé. 

— Je n’ai jamais frappé une femme, Sahara. Akira m’a dit de ne pas venir, 
mais elle pleurait, elle avait peur pour toi. Ce type a laissé des traces sur toi. Je 
pensais que tu étais plus intelligente que cela. 

— Je suis assez intelligente pour m’occuper de mes propres affaires. Je vais 
expliquer la situation à Akira, mais je ne te dois rien ! 

Ses larmes lui embrouillaient la vue alors qu’elle se retournait pour courir 
jusqu’à son appartement. Grant était venu vers elle et maintenant il pensait 
probablement qu’il ne devrait plus s’approcher s’il voulait continuer à vivre. Elle 
claqua sa porte et regarda son portable. 11 n’avait pas appelé. Elle ne lui en 
voulait pas. Apparemment, être près d’elle n’était pas sûr. 

Elle s’affala en gémissant sur sa causeuse rigide et enfouit son visage dans ses 
mains. La seule chance qu’elle avait eu de déchirer une page noire de son passé 
était ruinée. 

La sonnerie de son portable retentit. Elle s’en empara et laissa échapper un 
sanglot de soulagement quand elle vit le numéro de Grant. Elle répondit. 

— Je suis tellement désolée, lui dit-elle. Est-ce que ça va ? 

— Je vais bien, rit-il nerveusement. Ce mec était complètement barjo ! Qui 
est-ce ? 

— Un des petits amis de ma meilleure amie. J’étais en train de parler avec elle 



juste avant de t’ouvrir la porte. 

— Ah... eh bien, je ne peux pas vraiment lui en vouloir de l’avoir envoyé. 

Sahara cligna des yeux. 

— Quoi ? 

— Ma douce, tout ce qu’elle sait de moi, c’est l’homme que j’étais. Elle a 
raison de s’inquiéter, et je suis heureux que tu aies des gens qui se soucient de 
toi, dit-il avant de soupirer. Peut-être qu’un jour je mériterai leur confiance. Et la 
tienne. Mais cela n’arrivera pas du jour au lendemain. 

Elle se frotta les yeux et sourit. Si Akira pouvait entendre Grant en ce 
moment, elle comprendrait pourquoi Sahara ne pouvait pas lui tourner le dos. 11 
avait besoin de quelqu’un pour croire en lui. Elle pouvait être cette personne. 
Elle inclina le dossier de la causeuse et elle laissa échapper un souffle rauque. 

— Eh bien, nous pouvons dire que tu commences bien. 

Avec le premier match des séries qui commençait le lendemain, Dominik Mason 
savait qu’il devrait se reposer. Mais il laissa tomber son débardeur blanc, enfila 
des gants de boxe et se prépara à faire face à l’entraîneur-assistant des Cobras de 
Dartmouth. Un homme qu’il avait un jour considéré comme un ami. Peut-être 
qu’il le serait à nouveau un jour. 

Le sujet du jour n’était pas l’amitié. L’entraîneur-assistant, Sloan Callahan, 
avait invité les joueurs à un entraînement physique optionnel dans le club de 
boxe semi-privé pour lequel le propriétaire des Cobras avait récemment signé un 
contrat. D’autres équipes de hockey formaient leurs joueurs à la boxe afin de les 
maintenir en forme ainsi que pour la discipline, et le propriétaire avait décidé 
que les Cobras avaient désespérément besoin des deux. Avec des professionnels 
supervisant avec attention les sessions, les risques étaient négligeables. Un 
combat sur la glace ferait plus de dégâts, mais la plupart des joueurs n’étaient 
pas des bagarreurs de toute façon. Ils retiendraient leurs coups et chaque match 
serait court. Aucun des hommes ne voulait causer de vrais maux. 

En tant que capitaine, on s’attendait à ce que Dominik donne Eexemple. Mais 
il était plus que d’accord d’aller sur le ring avec Sloan afin que la vapeur 
s’évacue. 11 laissa l’entraîneur lui mettre le protège-dents dans la bouche et lança 
un regard vers la grande pièce à l’éclairage tamisé. Tous les hommes étaient 
habillés de la même façon que lui et Sloan, avec un débardeur ou un tee-shirt 
blanc et un short aux couleurs des Cobras, noir et or. Plusieurs joueurs s’étaient 
mis en équipe devant un sac de frappe. Scott Demyan, playboy réformé et l’un 
de leurs meilleurs tireurs d’élite, maintenait un sac pour leur deuxième gardien 
de but, Dave Hunt. Le jeune homme était une brute imposante avec un 



tempérament plus explosif que celui de Dominik dans ses pires jours. La façon 
dont il frappait le sac, avec des coups précis et des élans puissants, montrait 
clairement qu’il avait déjà fait cela auparavant. 

On dirait que l’entraînement n ’a pas aidé le gamin à contrôler son caractère. 
Dominik sourit lorsque Demyan relâcha le sac et vacilla en arrière lorsque ledit 
sac se balança et le heurta. Le manque d’expérience de Demyan était plutôt 
évident, mais avec des mains comme les siennes, se battre sur la glace était la 
dernière chose qu’il voulait. 

Sloan illustrait l’exemple du pourquoi. 11 avait un tir du tonnerre quand il 
jouait pour eux, mais il s’était brisé la main sur un casque pendant une bagarre, 
essayant de prouver qu’il était un atout quand l’ancienne équipe de gestion avait 
tenté de faire des Cobras une équipe plus « physique. » Les os de sa main ne 
s’étaient pas bien ressoudés et après la chirurgie, la façon dont il tenait sa crosse 
et la précision de ses tirs n’était jamais redevenue ce qu’ils avaient été, il avait 
donc pris sa retraite alors qu’il était encore jeune. Mais il était toujours un sacré 
bon leader et il serait un adversaire de taille pour Dominik dans un combat. 

Sautillant sur place pour se réchauffer, Dominik lança un regard vers 
l’entraîneur de boxe qui leur fit signe, à lui et à Sloan, de se rencontrer au milieu 
du ring. Un encouragement féminin attira son attention sur le côté et il dut 
mordre dans son protège-dents pour s’empêcher de gémir quand il vit les filles 
Delgado. Ou plus précisément, Oriana. 

11 avait été amoureux d’Oriana par le passé, il l’avait partagée avec Sloan et 
Max Perron, un homme que l’équipe et les admirateurs appelaient le Catalyseur. 
Oriana était mariée à Max et portait le collier de Sloan. Elle avait déjà porté le 
collier de Dominik, mais il savait maintenant qu’il n’avait jamais vraiment eu sa 
place avec les deux autres hommes. Ils étaient le futur d’Oriana. Ensemble, ils la 
rendaient heureuse. 11 n’avait fait qu’être sur leur chemin. 

Suffisamment de temps s’était écoulé pour qu’il fasse la paix après l’avoir 
laissé partir, mais il n’était pas à l’aise avec le fait qu’elle encourage Sloan. Mais 
il ne pouvait pas lui dire de partir. Sa famille ne possédait peut-être plus l’équipe, 
mais ils étaient toujours très impliqués dans la gestion. Avec Silver et... oui, il 
était là, leur frère, Ford, qui se tenait près de la porte et observait les joueurs 
d’un air détaché. La fratrie avait le droit de voir à quel point les joueurs étaient 
préparés pour le match du lendemain. Peut-être que s’il avait uniquement un 
regard professionnel concernant toute l’affaire, la présence de la jeune femme 
n’aurait pas d’importance. 

Le fait qu’elle soit ici n’a pas d’importance, Mason. Dominik hocha la tête 



pour lui-même et frappa ses gants contre ceux de Sloan. L’autre homme n’avait 
pas l’air du tout affecté par la présence de sa femme. Dominik tendit et détendit 
ses muscles. 11 fit rouler son cou et recula de quelques pas, donnant une 
ouverture à Sloan pour faire le premier pas. 11 n’avait pas vraiment envie de faire 
du mal à l’autre homme, mais le sadique se ferait un plaisir de lui en faire. 11 
valait mieux terminer tout cela le plus rapidement possible. 

Un sifflet retentit et ils se tournèrent tous les deux vers la gauche où 
l’entraîneur en chef, Roger Shero, montait sur le ring. Ses cheveux châtain foncé 
étaient parsemés de gris et de blanc tout comme sa barbe qui avait commencé à 
pousser. 11 faisait penser à un grand-père sur les genoux duquel un gamin 
pourrait monter pour l’écouter lui raconter une histoire. Mais c’était un sacré bon 
coach, il voyait tous les détails, d’un regard mauvais à un grognement dans les 
vestiaires. 11 n’y avait aucun doute sur le fait qu’il soit au courant de chaque 
détail de l’ancien conflit entre Dominik et Sloan. 

L’homme plus vieux enleva son veston noir et le tendit au coach avant de lui 
faire signe de partir. 11 replaça sa cravate rayée noire et blanche, ses yeux bruns 
pétillant d’amusement tandis que son regard passait de Dominik à Sloan. 

— J’espérais que nous pourrions commencer avec vous deux, dit Shero en 
tapotant l’épaule nue de Sloan. Nouvelle règle proposée par Callahan. Si vous 
avez un problème, les gars, nous le résolvons sur le ring. 11 n’y aura plus de 
bagarre dans les vestiaires. 

Le coach se mit à rire en secouant la tête. 

— Pour vous deux, je devrais peut-être ajouter aussi les couloirs. 

11 n’y avait pas grand-chose qui perturbait Sloan, mais ses joues se mirent à 
rougir légèrement au souvenir de leur altercation quelques semaines plus tôt. La 
bagarre n’avait pas commencé avec eux, mais elle avait vite grimpé en raison de 
l’animosité qui existait entre les deux hommes. Sloan fit un petit geste 
d’acquiescement du menton. 

— C’est compris, Coach, lui dit-il. 

Dominik inclina la tête. 

— Je n’ai pas de problème avec cela, Coach Shero. 

— Excellent. Pas de coup en bas de la ceinture et n’oubliez pas que nous 
avons un match demain. Vous avez cinq minutes pour vous bastonner. 

Shero fit un pas en arrière et leur fit signe d’aller l’un vers l’autre. 

— Vous pouvez commencer. 

Les encouragements venant des joueurs qui s’étaient rassemblés autour 
d’Oriana et de Silver détournèrent l’attention de Sloan pendant une fraction de 



seconde. Dominik lui lança son poing à la figure et le frappa à la mâchoire, juste 
assez fort pour ramener son attention sur lui. Les yeux sombres de Sloan se 
plissèrent et il leva les gants pour protéger son visage en faisant un pas de côté, 
puis il envoya un crochet droit dans les côtes de Dominik. 

Ce dernier bloqua agilement le coup et balança un uppercut au menton de 
Sloan. L’homme tituba en arrière, puis il revint en force, chacun de ses coups 
était solide, mais aucun n’atterrissait à un endroit qui pouvait ralentir Dominik. 
L’homme n’avait pas la technique pour le surprendre. Sloan réussissait plutôt 
bien à bloquer les coups, mais il s’épuisait avec chaque coup inefficace. 

Peut-être que Dominik l’avait mal jugé. 11 envoya un coup au sternum de 
Sloan, puis un crochet gauche sur son visage. 11 continua à faire pleuvoir les 
coups jusqu’à ce que le dos de Sloan heurte les cordes. Shero leur lança un ordre 
acéré et Dominik se retira pour laisser Sloan reprendre son souffle. La 
satisfaction d’avoir pris le dessus sur l’autre homme était superficielle. Sans les 
règles du ring, Sloan aurait peut-être une chance, mais il jouait maintenant à un 
jeu que Dominik connaissait bien. 

Son sang pompant dans ses veines, son corps entier vibrant d’énergie, 
Dominik regarda Sloan se ressaisir et il se retourna quand l’homme le contourna. 
11 prit une position défensive au moment où Sloan se jeta sur lui, absorbant 
l’impact, puis il le frappa avec ses deux poings dans les flancs. 11 repoussa Sloan 
et lui envoya un poing assez solide dans la mâchoire pour que cesse le combat. 
Sloan tomba sur le tapis en grognant, puis il sauta sur ses pieds. 

Shero fit résonner son sifflet. C’était terminé. 11 attrapa le bras de Dominik. 

— C’était un bon match ! Le capitaine remporte ce round. 

Le coach lança un regard vers Sloan. 

— Enlevez vos gants et serrez-vous la main. Montrez aux hommes comment 
on fait. 

Après avoir retiré ses gants, Dominik enleva son protège-dents. 11 croisa le 
regard de Sloan, ne sachant pas comment ce dernier allait prendre la défaite. 11 
lui tendit la main. 

Sloan prit la main de Dominik en lui faisant un grand sourire. Sa poigne était 
solide, ce n’était pas un étalage de force, mais une poignée de main sincère. 11 se 
mit même à rire en voyant les sourcils froncés de Dominik et il l’attira dans une 
accolade virile en lui tapant dans le dos. 

— Si j’avais voulu gagner, je ne serais pas monté sur le ring avec toi. 

Dominik fit un petit son moqueur. 

— Oui, d’accord. 



Sloan baissa la voix. 

— Ce n’est pas terminé. En revanche, nous allons le prétendre pour les gars. 
S’ils pensent que nous avons surmonté nos problèmes, ils feront la même chose. 

Dominik relâcha la main de Sloan en serrant la mâchoire. 11 se força à sourire 
en sortant du ring, mais il ne pouvait se défaire de l’impact que les mots de 
Sloan avaient eu. 11 n’y avait aucune raison pour qu’il s’accroche au passé. 11 
était passé à autre chose. Oriana appartenait à Sloan maintenant. Que voulait-il 
de plus ? 

Dominik hésita alors que Sloan se dirigeait vers la table des rafraîchissements 
avec Oriana à ses côtés. 11 avait la bouche sèche et il avait envie de prendre une 
bouteille de Gatorade, mais voir Oriana toucher la joue de Sloan avec de 
l’inquiétude dans le regard lui donna un goût amer à la bouche. 11 prit une lente 
inspiration et se dirigea vers la pile de serviettes blanche qui était sur un banc 
contre le mur à l’autre bout de la pièce. 

Quelque chose de froid lui toucha le dos. 11 jura et se retourna vivement, 
faisant presque tomber Tyler Vanek, l’enfant prodigue de l’équipe, sur le 
derrière. 

Vanek lui tendit une bouteille d’eau comme une offrande de paix. Derrière lui, 
Raif Zovko, la nouvelle acquisition de l’équipe, soutint Vanek en posant une 
main sur l’épaule du jeune homme. Zovko était le Dom de Vanek, et l’un des 
rares joueurs que Dominik considérait comme un ami. 

Alors Dominik prit la bouteille et sourit à Vanek. 

— Désolé, gamin. L’adrénaline me met sur les nerfs. 

11 ouvrit la bouteille et en but la moitié, puis il s’essuya les lèvres du dos de la 
main. 

— Tu n’es pas ici pour te battre, pas vrai ? 

— Putain, non ! Je ne déteste personne suffisamment pour essayer de les 
frapper, et Chicklet serait en colère si je rentrais à la maison avec le visage tout 
bousillé. Et Raif me ferait des trucs pas du tout amusants avant même que je 
rentre à la maison, alors... 

Le jeune haussa les épaules et lança un regard vers Sloan. 

— Cela a-t-il vraiment fonctionné pour vous, les gars ? Si Callahan n’avait 
pas été là pour moi quand j’étais à l’hôpital, j’aurais peut-être songé à monter sur 
le ring avec lui. 

L’expression de Zovko bascula de l’amusement à l’intérêt. 

— Si tu veux vraiment te faire battre par Callahan, je suis certain que nous 
pouvons nous arranger, Ty. 



— Hum... non merci, dit Vanek en se mâchouillant la lèvre. Et puis, Chicklet 
ne te laisserait pas... 

— Es-tu prêt à faire un pari là-dessus ? 

Zovko fît un sourire moqueur quand Vanek secoua rapidement la tête, puis il 
se tourna vers Dominik. 

— Nous sommes ici parce que Demyan m’a demandé de l’affronter sur le 
ring. 

— Génial, dit Dominik. 

11 secoua la tête et tourna le regard vers Scott Demyan, un des membres du 
trio - qui incluait aussi Vanek - que les joueurs, et maintenant aussi les 
admirateurs appelaient les « terribles triplets. » Zovko avait fréquenté le 
partenaire de Demyan, Zachary Pearce, quand ils étaient dans les mineurs. 
Quand Zovko avait rejoint l’équipe, plusieurs joueurs avaient cru que lui et 
Pearce avaient une aventure. Le problème avait été résolu, mais Demyan avait 
apparemment envie d’une bonne baston pour se défouler. 

En ayant terminé avec son propre combat, Dominik avait prévu de rentrer à la 
maison et se détendre pour le reste de la soirée, mais il décida de rester pour 
offrir son soutien à Zovko puisque l’homme n’avait pas beaucoup d’amis dans 
l’équipe. Et puis, plusieurs autres affrontements valaient la peine d’être vus. Les 
raisons qui justifiaient les bagarres étaient ridicules. 11 y avait de tout, de 
l’accusation de garder le palet pour soi allant jusqu’à celle de ne pas avoir payé 
sa juste part sur une facture de dîner. Mais contrairement à Sloan et Dominik, la 
plupart des joueurs semblaient prendre du plaisir sur le ring. Les hommes en 
ressortaient en riant et en organisant une sortie au bar pour prendre quelques 
bières. 

Le dernier combat était supposé être entre Demyan et Zovko, mais des voix 
s’élevèrent de l’autre côté de la foule et interrompirent l’appel de Coach Shero 
pour le dernier combat, lan White, qui s’occupait généralement des bagarres sur 
la glace quand Dominik n’était pas là, regardait Hunt d’un air mauvais. Les deux 
hommes avaient l’air de grogner comme deux clébards au bout de leur chaîne. 
Putain, Dominik devait avoir manqué l’histoire entre les deux hommes, mais 
Shero n’avait pas l’air surpris. 

Hunt se dirigea vers le ring. 

— Allez, l’Écraseur. Tu penses que tu peux me battre ? 

White se mit à rire et le suivit. 

— J’en suis convaincu, gamin. Allons-y. 

Sortant de l’arène de combat, Shero leur barra le chemin et secoua la tête. 



— Non. Les matchs sont prévus. Le vôtre n’a pas été approuvé. 

— Allez, Coach. Nous avons des... choses à régler, dit White en regardant 
derrière Hunt, un sourire provocant aux lèvres. Sinon, je m’en vais d’ici. Tu 
veux aller prendre une bière, Richards ? 

Braxton Richards, le plus jeune joueur de l’équipe, secoua rapidement la tête. 
Hunt s’était mis en tête de prendre soin du gamin, alors peut-être pensait-il que 
White avait une mauvaise influence sur lui ? L’intérêt de White envers Richards 
semblait un peu étrange, mais Dominik n’arrivait pas à savoir pourquoi. D’une 
façon ou d’une autre, Richards ne semblait visiblement pas aimer la position 
dans laquelle il se retrouvait. Il avait les yeux écarquillés et il était pâle. Pauvre 
gamin. 

Heureusement, Shawn Pischlar, un joueur solide et un Dom facile à vivre, 
était à ses côtés. Il lui parla d’une voix basse en passant un bras autour des 
épaules de Richards. Ce qu’il lui dit lui fit pencher la tête et se mettre à rire. 

— Dégage, Pisch, dit Hunt. 

Ce dernier changea de direction et alla aux côtés de Richards, l’air prêt à 
arracher la recrue de l’emprise de Pischlar. Il ne semblait pas être réconforté par 
le fait que Pischlar avait retiré son bras et fait un pas en arrière. Mais il semblait 
avoir oublié son combat avec White. 

Les deux jeunes hommes partirent. White grogna quelque chose en direction 
de Pischlar avant de les suivre. 

Pischlar, quant à lui, se dirigea vers la table des rafraîchissements pour 
prendre une pomme. 

— Considère cette expérience comme un échec, Callahan, dit Shero en 
récupérant son blouson sur un des bancs près du ring. 

Il jeta un regard d’excuse vers Zovko et Demyan. 

— Cela aurait peut-être fonctionné pour les problèmes mineurs, mais je 
commence à voir à quel point ce serait facile d’en profiter. Faire de la boxe est 
une excellente façon de s’entraîner, mais j’espère que vous allez pouvoir trouver 
une façon plus pacifique de régler votre situation. 

— Je ne vois pas pourquoi ce ne serait pas possible, dit Zovko. 

Il se tourna vers Demyan et lui tendit la main. Après une brève hésitation, 
Demyan la lui serra. 

Mais il ne dit rien. Il rejoignit simplement la foule qui sortait. 

Les lèvres de Dominik s’amincirent alors qu’il se rendait compte du malaise 
qui était resté derrière. Il détestait l’idée que « l’expérience » ait été une 
complète perte de temps. Mais peut-être que Sloan avait raison. Peut-être qu’une 



fois que les hommes verraient qu’ils s’entendaient bien, ils seraient motivés à 
faire de même. Avec les séries dans la balance, les trucs personnels n’étaient plus 
aussi importants. 

11 s’approcha de la table où se tenait Sloan, Oriana, Silver et Ford. Sloan avait 
pris une pêche dans le bol de fruits. 11 prit le grand couteau sur le plateau de la 
pastèque et l’utilisa pour couper une petite tranche de pêche. 

Oriana pressa ses dents sur sa lèvre pulpeuse, la moitié de son attention 
dirigée vers son frère et sa sœur et le reste sur Sloan qui léchait le jus de la pêche 
sur le couteau. 

Silver n’eut pas l’air de le remarquer. 

— Landon sera dans les filets demain. Sa jambe va bien. 11 a eu une sérieuse 
ecchymose, mais aucun dommage sérieux. 

— C’est bien, dit Oriana. 

Elle pressa sa main sur sa joue, rougissant alors que Sloan glissait doucement 
la lame du couteau sur la chair de la pêche. 

— Oh, trouvez-vous une chambre. Merde, Sloan, je pense que tu excites Ford, 
dit Silver. 

Elle repoussa ses longs cheveux blonds par-dessus son épaule et poussa son 
frère. 

— Dégoûtant, lui dit-elle. 

— Va te faire voir, Silver. 

Ford croisa ses bras sur sa poitrine, mais il regardait le couteau comme s’il 
était hypnotisé. 

— Sloan entraîne Cort. Je suis... intéressé. 

— Mmm. Les jeux de couteau demandent une certaine... finesse, dit Sloan. 

11 tourna la pêche, faisant courir le couteau dessus d’une façon qui en coupait 
à peine la peau. 11 s’était visiblement entraîné. 

Quand lui et Dominik avaient joué ensemble avec Oriana, Sloan s’était limité 
à l’aspect mental des couteaux dans la chambre à coucher. Dominik ne devrait 
pas être surpris qu’il ait poussé le jeu au stade suivant, mais il ne s’était pas 
autorisé à penser au genre de scène que Sloan ferait avec Oriana. 

Et il n’avait pas envie de commencer maintenant. 11 se dirigea vers la porte 
sans attirer l’attention sur lui, se préparant à partir. Une petite main douce toucha 
son bras et il prit une profonde inspiration. 11 regarda la main, les longs doigts à 
la manucure parfaite, si pâle contre sa peau noire. 11 y avait un large diamant sur 
la bague de fiançailles, ce n’était pas le petit diamant de la bague de mariage 
d’Oriana. 



Il croisa le regard de Silver. 

Elle étudia son visage. 

— Peut-être que cela devrait attendre. Est-ce que tu... ? 

— Je vais bien, lui dit-il. Qu’y a-t-il, Silver ? 

— Les marques Hanes et Champion ont demandé que tu fasses une série de 
publicités. Je ne sais pas si ton agent t’en a parlé puisqu’il m’a dit qu’il n’était 
pas intéressé. Il pense qu’ils veulent seulement un « homme noir symbolique ». 
Ce sont ses mots, pas les miens. 

Elle pinça ses lèvres roses et brillantes et prit un air professionnel. 

— Je ne suis pas d’accord, continua-t-elle. Tu es le capitaine d’une équipe qui 
s’apprête à faire les séries. Et tu es un bel homme. Je n’apprécie pas que ton 
agent voie des problèmes qui n’existent pas et... 

— Je vais le faire. Et je vais m’occuper de lui, ne t’inquiète pas, mon cœur. 

Dominik sourit et serra Silver dans ses bras. Il déposa un baiser sur son front 

avant de la relâcher. Il la considérait toujours comme étant de la famille même 
s’il ne fréquentait plus sa sœur. 

— Il se nourrit d’histoires dramatiques. Ne le laisse pas t’atteindre. 

— Ford m’a demandé de le laisser s’occuper de cet homme, mais je 
l’emmerde, dit-elle avant de plisser le nez. Désolée, Dean m’a demandé de 
m’entraîner à parler d’une façon « plus professionnelle », mais entre ton agent et 
mon frère, je suis au bout du rouleau. 

— Je te le dirai si je me sens offensé. Tout va bien, Silver. 

Dominik maintint la porte ouverte, faisant une pause dans le couloir quand 
Silver posa à nouveau sa main sur son bras. 

— Y avait-il autre chose ? 

— Est-ce que tout va bien ? Vraiment ? lui demanda-t-elle. 

Elle s’avança dans le couloir et referma la porte. Le couloir était vide, ce qui 
sembla l’encourager à laisser tomber sa façade professionnelle et à lui parler 
comme la jeune femme qui l’avait connu depuis des années. 

— Tu as gagné le combat, mais c’était quoi le but ? Il n’y a pas de prix et rien 
n’a changé. 

— Je pense que c ’ était le but, petite. Pas pour les autres, mais pour Sloan et 
moi. 

Cela ne servait à rien de faire semblant avec Silver. Alors il parla sans détour. 

— Nous allons jouer et surmonter chaque match, gérer chaque situation de la 
façon qui est la meilleure pour l’équipe, mais finalement, nous ne sommes pas 
amis. Il rentrera chez lui avec ta sœur, et j’accepte ce fait. 



— Vraiment ? 

— Oui. 

— D’accord, c’est bien, j’imagine. Mais... 

Elle soupira et baissa les yeux sur sa main qui était toujours sur le bras de 
Dominik. 

— Où cela te mène-t-il ? Tu n’entraînes personne au club. Tu ne tournes pas la 
page. 

— J’ai tourné la page. Ne t’inquiète pas... le fait que je sois célibataire ne 
signifie pas que je me languis de ta sœur. Je me concentre sur le hockey. 

Ce n’était pas toute la vérité, mais il n’avait pas besoin de tout raconter à 
Silver. 

— Assez parlé de mes affaires maintenant, pet. Comment va Amia ? 

Les yeux de Silver s’illuminèrent à la mention de sa fille. Elle sourit, 
rayonnante de fierté. 

— Elle a fait ses premiers pas, mais elle se promène encore à quatre pattes la 
plupart du temps. Elle parle sans arrêt, mais je n’ai aucune idée de ce qu’elle 
raconte généralement. Dean dit que c’est normal. Tu devrais la voir. 

— J’aimerais beaucoup. 

— Sahara a offert de la garder pendant que nous allons au concert du 
printemps de Casey mercredi prochain. Tu pourrais toujours... 

11 ricana et posa un doigt sur les lèvres de Silver. 

— Je n’ai pas besoin que tu joues les entremetteuses pour Sahara et moi. Nous 
sommes de bons amis. Je ne sais pas pourquoi les gens pensent qu’il se passe 
quelque chose. 

Elle fit un petit son moqueur et croisa ses bras sur sa petite poitrine. 

— Tu dis des conneries. Quand vous êtes ensemble, c’est évident. 

— Fais attention, Silver. 

Dominik ne prit pas la peine de baisser la voix quand il aperçut le gardien de 
but principal de l’équipe, Landon Bower, déambuler dans le couloir. Silver était 
sa fiancée et la mère de son enfant, mais Bower était un Maître compétent qui 
s’attendait à ce que sa soumise se comporte bien quand elle s’adressait à d’autres 
Doms. Le laisser gérer Silver était la façon la plus rapide de se sortir de cette 
conversation avec la jeune femme. Le sourire moqueur sur les lèvres de Silver 
lui prouva qu’elle n’avait pas remarqué l’approche de Bower. 11 y avait une 
certaine satisfaction à l’effacer de son visage avec ses prochains mots. 

— Je n’ai aucune tolérance pour l’impolitesse. Tes Maîtres sont créatifs avec 
leurs châtiments. Ne me force pas à leur demander de t’en administrer un pour 



moi. 

Elle écarquilla les yeux et la couleur s’effaça de ses joues. 

— Tu ne... 

— 11 n’aura pas à le faire, dit Bower. 

11 glissa sa main sous les cheveux de Silver et referma solidement sa main sur 
la nuque de la jeune femme. 

— Excuse-toi et viens avec moi. Dean a une soirée spéciale de planifiée pour 
nous, mais j’ai le sentiment que nous devrons d’abord nous occuper de ton 
comportement. 

— Mais je... 

Silver s’interrompit elle-même en voyant le regard sombre de Bower. Elle 
baissa le regard sur la pointe de ses chaussures roses à talons hauts et elle fit ce 
qu’on lui avait demandé. 

— Je suis désolée, Monsieur. 

— Tu es pardonnée, ma belle, lui répondit Dominik. 

11 croisa ensuite le regard de Bower et inclina la tête. L’homme ne serait pas 
trop dur avec Silver, mais elle y penserait probablement à deux fois avant de 
jouer à nouveau les entremetteuses. 11 regarda le couple s’éloigner dans le 
couloir, puis il se dirigea dans l’autre direction, vers les vestiaires du gymnase. 11 
enfila un jean bleu et un tee-shirt blanc après avoir pris une douche rapide. Puis 
il mit sa veste de laine kaki et s’empara de son sac de sport. Dans le parking, il 
hésita près de la portière de son pick-up avant de sortir son portable. 

Malgré son approche inappropriée, Silver marquait tout de même un point. 11 
y avait le potentiel d’une relation entre Sahara et lui. 11 ne savait pas trop qui 
avait décidé de tracer la limite à l’amitié. En fait, elle avait arrêté de l’approcher 
au club, il ne se souvenait pas de la dernière fois où elle avait mis les pieds au 
club BDSM pour lequel il était Moniteur de Donjon les weekends. Peut-être 
qu’elle avait décidé d’arrêter d’essayer d’être une soumise pour attirer l’attention 
du propriétaire de l’équipe, Lorenzo Keane. Dominik la trouvait magnifique et 
attirante, mais il n’avait aucun intérêt pour une femme qui jouait à être soumise. 

Mais il ne pouvait pas nier qu’il y avait une alchimie entre eux. 11 en avait 
écarté les possibilités pour se concentrer sur le hockey, mais il y avait plus que le 
jeu dans la vie. 11 pouvait dire à tout le monde qu’il était passé à autre chose 
après son échec avec Oriana, mais il n’avait rien fait pour le prouver. Peut-être 
qu’il le devrait. 

11 composa le numéro de Sahara. 11 n’y eut pas de réponse, alors il laissa un 
message. 



— Hé, charmante dame. Cela fait un moment que nous nous sommes vus 
alors je pensais que nous pourrions nous rencontrer pour rattraper le temps perdu 
en dînant. C’est moi qui invite. 

C’était simple et direct, mais alors qu’il terminait l’appel, il n’arrivait pas à 
décider s’il avait envie ou non qu’elle le rappelle. Entraîner des soumises, tout 
donner sur la glace, c’était des choses qu’il savait faire. Mais faire les premiers 
pas vers un futur qui n’impliquait pas Oriana était une chose différente. 

Cela ne le dérangeait pas. Pour la majeure partie. Mais quand il fermait les 
yeux, il pouvait toujours s’imaginer vieillir à ses côtés. 11 se rappelait combien 
de fois il avait imaginé que ses enfants auraient les yeux de la jeune femme, son 
sourire. 

Dans sa tête, il savait que cela n’arriverait jamais. Mais il ne pouvait pas se 
mentir à lui-même aussi facilement qu’il mentait aux autres. 

Oriana possédait toujours son cœur. Et il avait le sentiment que ce serait 
toujours le cas. 



Chapitre Deux 


Sahara prit son portable puis le reposa. Puis elle leva les mains pour tirer sur ses 
cheveux en gémissant à voix haute alors que Jami riait. Ce n’était pas sa journée. 

Jami s’était présentée à sa porte environ vingt minutes plus tôt, se comportant 
comme si elle venait simplement lui rendre visite. Sauf que Luke Carter était 
avec elle. Sahara n’avait pas de problème avec son fiancé, mais Jami n’avait pas 
l’habitude de l’amener avec elle quand elles passaient du temps ensemble. Mais 
qu’allait-il bien pouvoir faire pendant qu’elles discutaient du bordel qu’était la 
vie de Sahara ? Et qu’elles discutaient du fait que Dominik avait laissé un 
message l’invitant à sortir comme si c’était le truc le plus normal au monde ? 

Elle avait fait écouter le message à Jami et elles s’étaient assises sur le divan 
pour discuter de ce qu’elle devrait répondre, mais le fait que Luke soit assis dans 
la cuisine et qu’il joue àAngry Birds sur son portable était toujours aussi étrange. 

Jami et Akira avaient probablement discuté de ce qui s’était passé avec Cort. 
Après tout ce qu’avait traversé Jami par le passé, allant même jusqu’à avoir son 
propre harceleur maniaque, ses hommes étaient très protecteurs. Mais ce n’était 
pas comme si Sahara allait inviter Grant à venir faire un tour pendant que Jami 
était là et qu’elle le laisserait... merde, il n’était pas un monstre ! 11 n’avait 
jamais fait de mal à quelqu’un sans raison. 

Alors il avait une raison de te faire du mal ? 

Oui. Non, elle ne voulait pas penser à lui en ce moment. Elle voulait penser à 
ce qu’elle allait dire à Dominik. Et elle avait besoin de l’aide de sa meilleure 
amie. 

Elle ne demanderait pas à Akira. Avec ce qui s’était passé, elle serait 
chanceuse si Akira lui parlait à nouveau. Mais elle avait besoin que Jami ne se 
moque pas d’elle. C’était sérieux. Et complètement fou. Et vraiment perturbant. 

— Arrête ! s’exclama Sahara. 

Elle balança son portable sur le canapé à côté de Jami et s’assit sur la table 
basse. 

— Tu as peut-être bien fait de te jeter sur Seb, mais je... 

— Waouh, Sahara. Tu veux vraiment que nous en parlions ? 

Jami plissa les yeux et se pencha vers l’avant en posant ses mains sur ses 
genoux. 



— Si tu veux être en mode garce, cela ne me dérange pas, mais c’était 
vraiment bas de ta part. Oui, je suis allée vers Sébastian, mais je ne te juge pas 
parce que tu as peur de commencer une nouvelle relation. C’est un foutu rendez- 
vous... 

— Jami, ma puce, je t’en prie, rentre tes griffes, dit Luke en entrant dans la 
pièce. 

Sahara gémit à nouveau. C’était impossible qu’il puisse améliorer la situation. 
Et il n’avait qu’à ouvrir la bouche pour le prouver. 

— Vous êtes amies. Sahara a besoin de se remettre la tête dans le jeu. Et si tu 
lui parlais plutôt des raisons pour lesquelles elle devrait sortir avec Mason ? 11 
est grand, sexy et il a un joli cul. 

— Tu prends beaucoup trop au sérieux la suggestion de Sébastian d’assumer 
qui tu es, Luke, dit Jami. 

Elle pencha la tête sur le côté alors que Luke s’asseyait sur le bras du canapé. 

— Tu sais que Mason te démembrerait si tu flirtais avec lui, pas vrai ? 

— Nan, il ne ferait que rire de moi. Seb, en revanche... 

Luke sourit et ferma les yeux comme s’il imaginait la réaction de leur Dom. 

— Peut-être qu’il me battrait presque à mort. 11 est tellement possessif 
dernièrement. 

— Euh, oui. Tu es vraiment dérangé, dit Jami. 

Elle tapota le genou de Luke avec affection avant de retourner son attention 
vers Sahara. 

— Ecoute, voici ce qui se passe. Dominik et toi ne cherchez rien de sérieux en 
ce moment. 11 te traitera bien et vous vous amuserez. Et j’insiste afin que tu 
fasses parfaitement comprendre à Grant que retourner vers lui n’est pas une 
option. 

— Eeeeeet nous y revoilà, soupira Sahara. Jami, je ne suis pas une idiote. 
Grant est... un ami. 

Jami se couvrit le visage avec ses mains. 

— Et tu n’es pas une idiote ? 

Luke prit la queue de cheval de Jami dans sa main et tira en fronçant les 
sourcils. 

— Jami. 

— Luke, dit-elle en faisant une grimace. Dans la cuisine, mon chéri, avant que 
je te batte à mort moi-même. 

Luke se leva et se retourna, il se pencha pour prendre le visage de Jami entre 
ses mains et l’embrassa vigoureusement. 11 se redressa ensuite, fit un clin d’œil à 



Sahara avant de disparaître dans la cuisine. 

— Ne t’occupe pas de lui. 11 n’arrête pas de me dire que je devrais être 
gentille, mais vue la froideur avec laquelle il traite sa sœur... 

Oui ! Sahara s’avança sur le bout de la table et fit signe à Jami de continuer. 
Parler de la sœur de Luke était un sujet beaucoup plus sécuritaire. 

— Oh, d’accord, je vais changer de sujet, mais seulement parce que je t’aime. 

Jami fit un sourire en coin à Sahara et se recula sur son siège. 

— Elle est sacrément paumée, mais elle est vraiment gentille une fois que 
nous passons par-dessus l’attitude. Elle commence vraiment à avoir un ventre 
rond, et notre petit garçon grandit tellement ! Sébastian m’aide à préparer la 
chambre du bébé. Luke aide aussi, mais seulement quand Sam est au travail. 

— Elle travaille ? Je croyais qu’elle s’était fait mettre à la porte. 

Sahara se souvenait d’au moins deux jobs que Sam avait réussi à avoir et 
qu’elle avait perdus en une seule journée. La fille n’arrêtait pas de dire qu’elle 
voulait être indépendante financièrement, mais elle avait volé ses deux 
employeurs. C’était presque comme si elle ne pouvait pas s’en empêcher. 

Jami haussa les épaules, puis elle rentra la tête dans les épaules en fixant ses 
mains. 

— S il ver s’est arrangée pour lui avoir un travail dans un des stands de 
concession du Forum. J’ai détesté demander parce que Silver veut que je parle à 
mon père et je ne peux pas, c’est tellement bizarre. Mais... de toute façon, la 
seule chose qu’elle peut voler, ce sont des bretzels. Alors ça va. 

— C’est bien. 

Sahara leva les yeux au ciel quand Jami prit son portable et le lui tendit. Le 
sursis temporaire était terminé. Soit elle appelait Dominik, soit Jami la forcerait 
à lui expliquer pourquoi elle l’évitait. Elle ne l’évitait pas, pas exactement. Elle 
referma ses mains autour de son téléphone et se mordilla la lèvre. 

— Veux-tu que je reste ici ou bien préfères-tu que je te laisse un peu 
d’intimité ? 

Le ton de Jami était doux, comme si elle comprenait enfin à quel point c’était 
difficile. Elle savait pour les amants occasionnels de Sahara et elle savait que 
Sahara s’était amourachée du propriétaire des Cobras depuis beaucoup trop 
longtemps, mais elle ne semblait pas pouvoir s’empêcher de s’inquiéter et 
d’avoir peur que Sahara ne passe pas à autre chose. 

Et peut-être qu’elle avait raison de le faire. Le fait que Grant soit venu était 
dérangeant. Sahara ne pouvait pas le nier, et elle ne nierait pas que de fréquenter 
à nouveau quelqu’un serait bon pour elle et serait libérateur. Cela fermerait aussi 



la porte pour Grant d’une façon que « nous ne sommes que des amis » ne 
pouvait pas faire. 

De plus, elle aimait passer du temps avec Dominik. Elle aimait la façon dont il 
lui souriait, la façon dont il était là pour elle au club, la façon dont elle se sentait 
prête à accepter tout ce qu’il suggérait. 

Si seulement il avait pris les devants les fois où elle lui avait lancé des 
ouvertures. Mais dans ces moments-là, ils avaient été avec d’autres joueurs, ou 
bien ses amies à elle, ou encore au club. Ils n’avaient jamais vraiment été seuls. 
Et maintenant, ils le seraient. 

— Va occuper ton fiancé. Je me moque que vous vous léchiez les amygdales, 
mais si vous baisez sur ma table... 

Jami fit un petit son moqueur en se levant. 

— C’était aussi ma table jusqu’à ce matin. Et je l’ai toujours nettoyée après. 

— Non ! Je n’avais pas besoin de savoir cela ! 

Sahara poussa Jami vers la cuisine en riant. Ses amies étaient complètement 
folles, mais elle les aimait quand même. Elle chercha le nom de Dominik dans sa 
liste de contacts et le composa avant de pouvoir trop réfléchir. Elle était de 
bonne humeur et elle n’avait plus peur. Rien n’arriverait à moins qu’elle ne le 
veuille. 

Ce qui était une des choses les plus merveilleuses au sujet de cet homme. 11 lui 
donnait toujours le choix, et peut-être qu’un jour, elle ferait le choix de ne plus 
vouloir l’option de s’enfuir. 

— Bonjour, mon rayon de soleil. 

La voix de Dominik lui envoya un frisson à travers le corps. Elle était 
profonde et riche, comme une bouchée de gâteau forêt-noire si délicieux qu’elle 
n’oublierait jamais son goût, même une fois qu’elle aurait fini de lécher 
l’assiette. 

— Je ne savais pas si tu me rappellerais. 

— Je n’étais pas certaine de le faire. 

Elle s’installa sur le canapé, plaçant ses pieds sous elle en jouant avec une 
mèche de ses cheveux. 

— Qu’est-ce qui t’a décidé à m’appeler ? lui demanda-t-elle. 

— Tu me manquais. 

— Vraiment ? 

Sahara s’agita en prenant une inspiration, remontant ses genoux jusqu’à sa 
poitrine et passant un bras autour. 

— C’est toi qui m’as dit de ne pas venir au club tant que je ne savais pas 



pourquoi je voulais y être. 

— C’est vrai. Mais cela ne veut pas dire que je ne veux pas te voir. 

— Tu es un Dom. Tu devrais chercher des filles au... 

— Je suis un homme, Sahara. Ne compliquons pas les choses. 

Sa gentille réprimande lui rappelait tellement la façon dont il la traitait au 
club. Comme un Dom qui se souciait d’elle, mais qui ne l’obligerait jamais à se 
soumettre. 

— Nous pourrions aller dîner en tant qu’amis si tu veux. 11 n’y a aucune 
pression, lui dit-il. 

Dire oui serait si facile, mais elle ne voulait pas être « juste amis » avec lui. 
Pas aujourd’hui, pas après avoir érigé ce mur entre elle et Grant. Elle n’avait pas 
besoin d’un mur entre elle et Dominik. 

— Je croyais que c’était un rendez-vous. Je... je voulais savoir quand tu 
viendrais me chercher. 

Silence. Puis elle l’entendit ricaner. 

— Je m’étais préparé à un refus poli. J’ai besoin de temps pour me préparer, 
alors disons vers dix-sept heures trente ? 

Moins d’une heure. Elle rit, elle ne s’était pas attendue à se sentir aussi 
enjouée. Elle prit une profonde inspiration et elle réussit à lui donner une 
réponse cohérente. 

— Cela me va. Si tu as besoin de temps pour te préparer, j’imagine que cela 
veut dire que je devrais me mettre sur mon trente et un ? 

— Ne me tente pas, ma fille. 

Le grognement bas dans le ton de Dominik fît resserrer les jambes de Sahara 
l’une contre l’autre et elle retint son souffle. 

— Si tu me donnes une ouverture, continua-t-il, je te dirais exactement quoi 
porter. 

— Et si c’était exactement ce que je veux ? 

Sahara jouait avec le feu, mais elle s’en moquait. Avec le contrôle de Dominik 
l’enveloppant comme des cordes de soies, elle ne s’était jamais sentie aussi libre. 

— Dites-moi ce qui vous plairait, Monsieur. 

Un petit ricanement lui fit dresser les cheveux sur la nuque. 

— Si vilaine, répondit Dominik. Porte une robe rouge et laisse tes cheveux 
défaits. Je t’avertis tout de suite, Sahara. Peu importe à quel point tu me supplies, 
tu n’auras rien d’autre qu’un baiser de ma part ce soir. 

Les lèvres de Sahara s’entrouvrirent et elle déglutit. 

— Pourquoi supplierais-je ? 



Il laissa échapper un petit murmure amusé. 

— Je te verrai dans quelques instants. 

L’appel coupa. Sahara serra son portable contre sa poitrine et se laissa tomber 
sur le canapé, laissant échapper un petit cri si fort que Jami se précipita dans la 
pièce, se pencha sur elle et la regarda comme si elle était devenue folle. 

— Est-ce que ça va ? 

— Je vais super bien. II... il est extraordinaire. Et il veut aller à un rendez- 
vous avec moi. 

Visiblement, c’était impossible que Jami comprenne ce que cela voulait dire. 

— Un vrai rendez-vous ! s’exclama Sahara. 

Cela ne clarifiait pas du tout les choses, mais Sahara se leva d’un bond et 
courut à sa chambre pour trouver sa robe rouge la plus sexy. Elle avait des 
larmes aux yeux et elle ne savait même pas pourquoi. Sauf... eh bien, elle avait 
évité les relations parce qu’elle ne pouvait faire confiance à aucun homme qui la 
désirait physiquement. Quand elle allait au club, elle savait qu’elle était en 
sécurité. Et c’était parce que Dominik était toujours là. Et il était le seul homme 
dont elle ait besoin ce soir. 

Elle n’était pas endommagée. Elle n’était pas brisée. Un homme merveilleux 
et attentionné voulait sortir avec elle et... 

Ce n’est qu’un rendez-vous, Sahara. Ses mains tremblaient alors qu’elle 
sortait une robe de son placard et qu’elle la posait sur son lit. Elle accordait 
beaucoup trop d’importance à la situation. Elle avait besoin de se détendre, sinon 
il croirait qu’elle était folle. Mais il le savait déjà, vu le nombre de fois où elle 
avait dû utiliser son mot de sécurité pendant une scène et qu’elle s’était retirée, 
couverte de honte. 

Il comprend. 

Elle n’en doutait pas une seconde. Il lui donnerait probablement de bons 
conseils au sujet de Grant si elle lui parlait de ce qui s’était passé ce matin, mais 
elle n’avait pas envie de parler de son ex. Cette soirée appartenait à Dominik et à 
elle. Pas de passé, pas de peur. Rien d’autre qu’elle et lui et une abondance de 
possibilités. 

Rien d ’autre qu ’un baiser. 

L’idée qu’il l’embrasse lui donnait des palpitations. Elle se jeta sur son ht et se 
mit à rire la tête dans ses mains. Après la matinée qu’elle avait eue, la soirée 
n’aurait pas pu être plus merveilleuse. Elle entendit quelqu’un entrer dans sa 
chambre et elle regarda à travers ses doigts pour observer Jami. 

Cette dernière s’assit sur le bord de son lit et retira les mains de Sahara de son 



visage. 

— Alors... tu es heureuse ? 

— Oui. 

Sahara renifla et essuya ses larmes idiotes. 

— Et je crois que je vais vraiment l’être. Je ne veux pas trop m’exciter, 
mais... 

Jami attendit qu’elle continue, quand elle vit que Sahara ne le faisait pas, elle 
se coucha simplement à côté d’elle en souriant. 

— 11 était vraiment temps. Tu le mérites. 

D’accord, elle exagérait un peu. Sahara ne croyait pas qu’elle méritait plus de 
bonheur que qui que ce soit d’autre. Mais elle en avait envie. 

Et pour la première fois, elle croyait vraiment que c’était possible. 

Vêtu d’un pantalon et d’une veste couleur charbon ainsi que d’une chemise 
blanche et d’une cravate noire, Dominik s’était emmitouflé dans un manteau de 
laine gris foncé parce qu’il faisait encore sacrément froid. 11 s’avança jusqu’à la 
porte de Sahara et frappa doucement. 11 était bien conscient qu’il semblait aller 
dans un endroit luxueux. 11 voulait que Sahara voie qu’elle méritait ce qu’il y 
avait de mieux. L’incertitude de la jeune femme lui avait fait réévaluer chacune 
de leur rencontre, et il était déterminé à faire en sorte que celle-ci soit différente. 

11 entendit un pas rapide derrière la porte. 11 entendit aussi des cris, oui, c’était 
bien Jami. 11 sourit en se souvenant de la jeune adolescente timide qu’elle avait 
été avant d’entrer dans sa phase rebelle. Elle était maintenant devenue une jeune 
femme intelligente et fougueuse et elle avait intégré Sahara dans son petit groupe 
d’amis. Des amis avec qui elle était plutôt protectrice. 

11 se demanda si elle avait quelque chose à lui dire avant qu’il parte avec 
Sahara. La porte s’ouvrit et il fit un petit reniflement moqueur quand il vit Carter 
laisser échapper un lourd soupir en lui faisant signe d’entrer. 

— Si cela peut aider, lui dit Carter, elle est vraiment belle. 

Carter referma la porte derrière eux et prit les devants vers la petite cuisine. 11 
alla au réfrigérateur pour se prendre une bière et referma la porte après que 
Dominik eut décliné son offre. 

— 11 y a un drame au sujet d’un rouge à lèvres en ce moment. Cela pourrait 
durer un moment. 

11 n’y avait rien de nouveau, Dominik avait dû attendre des femmes avant des 
rendez-vous auparavant. 11 n’avait jamais vu Sahara sortir sans le maquillage 
dont elle n’avait honnêtement pas besoin. Mais il ne la presserait pas. Si mettre 
exactement la bonne teinte de rouge à lèvres la rendait plus sereine, eh bien, tant 



mieux. 

Il s’assit au salon avec Carter et posa une cheville sur son genou, n’écoutant 
ce que lui disait le jeune homme qu’à moitié jusqu’à ce qu’un sujet inattendu 
fasse surface. Il laissa retomber son pied au sol et se pencha vers l’avant. 

— Ramos va vous laisser tenter d’avoir un bébé ? 

Carter plissa les yeux. 

— Nous ne sommes pas ses animaux de compagnie, Mason ! 

Il leva les yeux au ciel quand Dominik le regarda en haussant un sourcil. 

— Pas de cette façon-là. Tu sais ce que je veux dire. Ce n’est pas vraiment que 
nous essayions. C’est juste que nous ne faisons plus attention à ne pas le faire 
maintenant. Et il fait sa juste part. 

— Et tu me dis cela parce que... ? 

— Il pourrait y avoir un mini moi dans neuf mois ! 

Dominik sourit, la situation s’éclaircissant finalement. 

— Et tu es terrifié. 

— Putain, oui, dit le jeune homme. 

Carter garda une voix basse et se passa les mains sur les cuisses. 

— C’est juste que... cela fait beaucoup, tu sais ? Se marier avec elle alors que 
son père me déteste autant et faire un enfant devient une réelle possibilité. Je 
veux être avec elle et Seb pour toujours, et tout est merveilleux, mais... je sais 
que ce ne sera pas facile. Je veux seulement que tout soit parfait pour elle. 

Eh bien, le gamin grandit finalement. Dominik tapota l’avant-bras de Carter et 
le regarda dans les yeux. 

— Si tu n’avais pas peur, au moins un peu, je te dirais que tu es un idiot. Jami 
et toi, vous êtes encore très jeunes, mais pas jeunes au point de ne pas être de 
bons parents. Cela pourrait prendre un bon moment avant qu’elle tombe 
enceinte. Malgré la situation avec son père, tu sais que tu n’es pas seul. Toi, Jami 
et Ramos, vous avez une relation solide et vous avez tellement à offrir. Et tu sais 
que l’équipe sera là pour toi. 

Déglutissant avec difficulté, Carter hocha la tête. 

— C’est vrai. Et Silver est là pour elle. Et les autres filles. Mais... waouh. Je 
ne m’attendais pas à cela de ta part. 

Bien sûr que non. Connaissant Carter, ce n’était pas la première fois qu’il 
avait cette conversation. Mais Dominik était curieux. 

— A quoi t’attendais-tu ? 

— Hum, que tu me dises que nous sommes trop jeunes. D’attendre d’être 
mariés. Que nous ne sommes pas prêts et... 



— Et je ne suis pas du genre à perdre mon temps à te faire la leçon sur des 
choses que tu sais déjà. Je ne peux pas dire si tu es prêt ou non. Mais je peux te 
dire de prendre soin de ma fille, ce que tu as probablement déjà entendu de la 
part de la majorité des gars. Jami sera toujours la petite fille que nous avons vue 
grandir, et Ramos et toi allez tous les deux avoir des comptes à rendre si vous lui 
faites du mal. 

Dominik fit un plaisant sourire d’avertissement à Carter. 

— Je ne sais pas trop ce qu’il y a de plus à dire, termina-t-il. 

— J’ai compris. Et je ne lui ferai pas de mal. C’est ma puce. 

Carter se retourna quand il entendit des pas venir du couloir et il ouvrit les 
bras alors que Jami venait s’asseoir sur ses genoux. 11 la serra contre lui et 
déposa un baiser sur son épaule. 

— Comment te sens-tu ? lui demanda-t-il. 

— Je vous ai entendus parler. Et je ne suis pas enceinte, tu peux arrêter de 
t’inquiéter. Je vais répéter à Sébastian ce que tu as dit, et tu devras remballer ton 
équipement, l’étalon. 

Elle planta un baiser sur sa joue lorsqu’il gémit, puis elle bondit sur ses pieds 
pour donner une accolade à Dominik. 

— Toi, cependant, tu es extraordinaire. J’allais t’avertir de bien traiter Sahara, 
mais je ne suis pas inquiète. 

Dominik serra légèrement Jami contre lui et fit un signe de doigts de ses yeux 
vers Luke pour lui signifier qu’il le surveillait alors que Jami se rasseyait sur ses 
cuisses. Elle rit lorsque Carter se laissa retomber en arrière en se couvrant le 
visage avec ses mains. 

La discussion se tourna vers des sujets moins sérieux, mais Sahara n’était 
toujours pas sortie. Dominik se doutait qu’elle réfléchissait trop et il décida d’y 
mettre un terme. 

Jami lui attrapa le bras quand il se leva. 

— Elle arrive. 

— J’ai de la difficulté à le croire, lui répondit-il. 

Dominik baissa les yeux sur la main de Jami et fut heureux de la voir la retirer 
sans qu’on lui dise. 11 ne considérait pas être dominant avec la jeune femme, 
mais elle savait qu’elle ne devait pas mettre la main sur un homme qui ne lui 
appartenait pas. 

Ou peut-être qu’il s’était trop habitué aux protocoles du club. D’une façon ou 
d’une autre, il était venu ici pour voir Sahara et il n’avait pas besoin que Carter 
et Jami jouent les chaperons. Tout cet arrangement était plutôt comique, mais 



cela en était assez. 

11 se dirigea silencieusement vers le couloir, écoutant les mouvements derrière 
la dernière porte. Et le grondement frustré. 11 se racla la gorge. 

— Je t’en prie, dis-moi que tu ne t’inquiètes pas parce que tu veux avoir l’air 
parfaite pour moi, Sahara. Tu n’as pas besoin de faire des efforts pour cela. 

11 entendit un autre gémissement, suivi d’un rire tendu. 

— Génial, maintenant je me sens idiote. 

— Ce qui est adorable, dit-il en s’appuyant contre le mur près de la porte. 
Mais d’une façon ou d’une autre, je ne veux pas que le fait que ce soit un rendez- 
vous « officiel » change la façon dont tu es normalement à l’aise avec moi. Je ne 
suis pas un nouvel homme que tu as besoin d’impressionner. Je suis un homme 
qui l’est déjà. 

La poignée de la porte se mit à tourner et la porte s’entrouvrit. 11 l’entendit 
prendre une profonde inspiration avant de sortir. 

Puis ce fut à son tour d’inspirer. Sahara avait toujours l’air merveilleuse, mais 
dans sa robe cramoisie serrée et en dentelle, elle était sexy et élégante à la fois. 11 
y avait quelque chose de vulnérable dans ses yeux et dans son maintien même si 
elle se tenait droite et la tête haute. 11 trouvait difficile de croire qu’elle ne savait 
pas à quel point elle était belle, mais peut-être que ce n’était pas du tout là 
qu’était le problème. La façon dont elle le regardait était incertaine et presque 
timide. Comme si elle voulait savoir si elle lui avait plu. 

Elle l’avait fait, mais il ne l’avait pas invitée à sortir seulement pour avoir une 
femme magnifique à son bras. 11 pouvait appeler son agent et avoir le choix entre 
plusieurs top-modèles pour faire des apparitions. 11 voulait la femme avec 
laquelle il avait eu des conversations faciles. La femme qu’il avait tenue dans ses 
bras pendant qu’elle pleurait quand ils avaient perdu le coach qu’ils avaient tous 
tant aimé. 

11 aurait pu rendre la situation plus facile pour eux en l’amenant dans un 
endroit simple, comme au cinéma, au bowling ou... il y avait plusieurs options, 
mais aucune d’entre elles n’aurait clairement exprimé ses intentions. 11 ne sortait 
pas Sahara parce qu’il n’avait rien d’autre à faire. 11 y avait quelque chose entre 
eux qu’il avait envie d’explorer. Cette soirée serait spéciale. Ce serait peut-être le 
début de quelque chose de nouveau. 

— Regarde-moi, lui dit-il en lui soulevant le menton du bout du doigt. Que 
vois-tu ? 

La bouche de la jeune femme s’entrouvrit. Puis elle se mit à mordiller sa lèvre 
pulpeuse et rouge. 



— Je te vois. Tu es... très beau, mais tu es toujours le même homme qui a été 
là pour moi auparavant, au club et... depuis un long moment. 

11 inclina la tête et lui fît un grand sourire. 

— Bonne fille. Maintenant, tu sais qu’il y aura peut-être des clichés de nous 
sur Internet avant la fin de la nuit. Ce sera beaucoup mieux si tu n’as pas l’air 
d’avoir peur de moi. 

— Je n’ai pas peur de toi, Dominik, dit-elle avant de se mettre à rire. Je n’ai 
aucune raison d’avoir peur. 

Eh bien, il n’irait pas jusque-là. Un peu de peur pouvait rendre les choses 
intéressantes. 11 l’attira vers lui et lui effleura l’oreille du bout des lèvres. 

— C’est mignon. Veux-tu que je te donne une raison ? 

Elle s’immobilisa complètement et laissa échapper un petit souffle chaud dans 
son cou. 

— Hum... 

Il ricana et se recula d’un pas avant de lui offrir son bras. 

— Il n’y a rien d’urgent. As-tu faim ? 

Les joues de la jeune femme se mirent à rougir. Elle ne pensait clairement pas 
à la nourriture. Mais elle hocha la tête. 

— As-tu fait une réservation quelque part ? 

— En effet. 

Il regarda sa montre et fut soulagé d’être arrivé plus tôt, parce qu’ils avaient 
maintenant juste assez de temps pour arriver pour le service de dix-huit heures. 

— Dieu merci, tu n’es pas une femme compliquée. Un peu plus longtemps et 
nous aurions dû faire de nouveaux plans pour la soirée. 

Elle leva un sourcil comme pour lui dire qu’il racontait n’importe quoi, mais 
elle ne fit pas de commentaire alors qu’il se rendait vers le hall d’entrée pour 
qu’elle puisse enfiler son manteau. Jami et Carter les rejoignirent rapidement et 
ils partirent tous en même temps, Sahara faisant une pause pour verrouiller la 
porte. 

Ils se séparèrent sur le parking. Dominik ouvrit la portière côté passager de 
son Range Rover noir, offrant sa main à Sahara et s’assurant qu’elle soit installée 
confortablement avant de faire le tour de la voiture pour s’asseoir sur le siège du 
conducteur. 

Sahara alluma la radio avant même qu’il ne se soit engagé dans la rue. Elle 
changea plusieurs fois de stations, écoutant quelques secondes de chaque 
chanson en penchant la tête. Puis elle plissa le nez et lui jeta un coup d’œil. 

— As-tu des CD ? 



— Non, mais mon iPod est dans la boîte à gants. Regarde si quelque chose te 
plaît dans mes listes de chansons. 

Elle sortit l’iPod, puis continua de chercher dans le compartiment. 

— Y a-t-il un fil ? 

— Non, il est sans fil. 

11 fit un grand sourire quand il la vit baisser la tête en rougissant à nouveau. 

— Tu n’as qu’à choisir une chanson et appuyer sur jouer. 

11 y eut un moment de silence, puis Sahara laissa échapper un petit cri 
d’excitation. 

— Oh ! J’adore cette chanson ! 

Bottoms Up de Brantley Gilbert commença. C’était une nouvelle chanson 
country au rythme sensuel et un thème à caractère sexuel. Dominik s’arrêta à un 
feu rouge et observa Sahara alors qu’elle se balançait doucement au son de la 
musique en chantant à voix basse. 11 devait admettre qu’il s’était attendu à ce 
qu’elle trouve quelques-unes des chansons du top 40 qu’il avait téléchargées. Ou 
du moins, montrer un peu de surprise à ses goûts musicaux. 

Elle passa plutôt tout le trajet à choisir des chansons qu’elle connaissait 
visiblement, perdant sa timidité et se mettant à chanter assez fort pour qu’il 
puisse profiter de la douceur de sa voix. 11 y avait un léger accent de New York 
dans son ton, et toutes ses notes n’étaient pas parfaites, mais il aimait l’entendre. 
11 aimait voir comment les chansons country l’aidaient à se laisser aller. Ils 
s’amuseraient bien s’ils partaient en voyage sur la route. Sur la grande route, en 
été, avec les fenêtres baissées et la musique au maximum, il avait le sentiment 
qu’elle serait dans son élément. 

Putain, elle aimerait probablement rendre visite à son grand frère Joshua en 
Virginie. Quand son frère n’était pas stationné quelque part de l’autre côté de 
l’océan, il était au ranch qu’il possédait avec deux de ses amis du collège. 

A 

L’endroit était totalement l’opposé d’où ils avaient grandi. A des kilomètres de la 
ville la plus proche, mais cela, lui allait. 

C’était un peu tôt pour penser à faire ce genre de voyage avec Sahara, mais 
après s’être stationné devant le Halifax Dinner Theatre, il ne put s’empêcher de 
la regarder dans les yeux alors qu’il la soulevait de son siège et la déposait sur le 
trottoir. 

11 lui posa la question sans même y réfléchir. 

— Es-tu déjà allée à une « tailgate party 1 » ? 

Elle cligna des yeux et un sourire se dessina sur ses lèvres, un sourire si grand 
que l’on eut cru qu’il venait de lui dire qu’elle avait gagné des billets pour le 


Super Bowl. Ou... enfin, peut-être qu’elle n’aimait pas autant le foot américain. 
Peut-être des billets pour un voyage dans les Caraïbes. 

11 réfléchissait définitivement trop en ce moment, peu importe ce qui l’avait 
excitée, sa question était sur cette liste. 

— Dans mes rêves ! Jami me disait que Max avait fait une « tailgate party » 
pour son trentième anniversaire et qu’Oriana lui avait montré des photographies, 
et cela avait l’air tellement... 

Sahara se mordilla la lèvre inférieure puis elle continua. 

— En fait, tu devais probablement être là. 

— En effet. 

Dominik posa sa main dans le bas du dos de la jeune femme et la guida à 
l’intérieur pendant qu’elle regardait le panneau où une figurine harlequin était 
perchée. Puis elle tourna sa tête d’un côté puis de l’autre pour regarder le décor 
théâtral du lobby. 11 ne pensait plus au futur possible. 11 se souvenait de ce jour, 
assis avec Oriana dans le coffre du pick-up du père de Max, croyant que la vie ne 
pouvait pas être plus parfaite. Même chez son frère, il ne s’était pas senti autant 
chez lui qu’à la ferme où Max avait grandi. Tôt le matin, il avait fait les corvées 
avec Max et Sloan, rentrant à la maison en empestant la sueur pour prendre un 
petit déjeuner qu’Oriana avait préparé avec les tantes de Max. 

Ce n’était plus sa vie maintenant. Et s’attarder sur des souvenirs pendant qu’il 
était avec Sahara n’était pas juste. 

Au bout du lobby, un homme en costume de pirate les accueillit avec un 
accent exagéré et les mena à la table que Dominik avait réservée, à quelques pas 
de la scène. Lui et son plus jeune frère, Cam, avaient amené leur mère ici la 
dernière fois qu’elle était venue les voir et elle avait adoré l’endroit. 11 ne savait 
pas pourquoi il avait choisi cet endroit pour son rencard avec Sahara, sauf pour 
le fait qu’il voulait éviter de l’amener dans un endroit où l’atmosphère était trop 
pincée. Avec un peu de chance, elle s’amuserait autant que sa famille et lui 
l’avaient fait. 

Ils s’installèrent et le serveur - aussi costumé en pirate - arriva avec leur 
salade. Sahara en prit quelques bouchées et mastiqua pensivement. Puis elle posa 
sa fourchette sur la table. 

11 savait en regardant l’expression de son visage que ce qu’elle avait à dire ne 
commencerait pas leur soirée d’une bonne façon. 

Et il avait raison. 

— L’as-tu vue aujourd’hui ? Est-ce pour cela que tu m’as demandé de sortir ? 
demanda-t-elle en baissant le regard sur sa serviette. Cela n’a pas d’importance, 



mais je veux être préparée. J’ai vu ce que tu attendais des soumis et... Oriana est 
parfaite. Je ne peux pas entrer en compétition avec elle. 

— Ce n’est pas une compétition, mon rayon de soleil. 

11 pensait chacun de ses mots, mais il pouvait bien voir qu’elle ne le croyait 
pas. Et c’était de sa propre faute. La façon dont sa relation avec Oriana s’était 
terminée n’était pas un secret. Ses coéquipiers avaient fortement tendance à 
éviter de parler d’elle. 

Mais le fait était que la relation entre Oriana et lui était bel et bien terminée. 11 
était ici avec Sahara, et il n’avait pas envie d’être ailleurs. 

11 posa sa main sur celle de Sahara et se pencha vers elle en parlant à voix 
basse. 

— Je ne l’ai jamais amenée ici. Elle n’aimerait pas... l’humour cru de certains 
des actes. Mais je pense que tu aimeras. 

Elle plissa le nez. 

— Alors tu crois que j’aime « l’humour cru » ? 

11 se mit à rire et lui donna une petite tape du bout du doigt sur le nez. 

— Je n’en ai aucune idée. Mais j’aimerais le découvrir, dit-il en lui caressant 
le dos de la main. Quand j’ai réfléchi à tous les endroits où je pourrais t’amener, 
j’ai pensé à quel point j’aimais la façon dont tu ris. 

— Alors pourquoi pas un spectacle humoristique ? 

— Le seul spectacle en ville en ce moment est celui de Sammy Sugar. Et je ne 
le supporte pas - j’avais le sentiment que tu ne l’aimerais pas non plus. 

— Exact. J’ai vu ses spectacles et il me met plus en colère qu’autre chose. 

Elle attrapa un morceau de salade avec sa fourchette, en prit une bouchée et 

laissa échapper un murmure de plaisir. 

— Mmm, j’adore cette vinaigrette. Peut-être que tu as bien choisi en 
m’emmenant ici, finalement. 

Eh bien, il était heureux qu’elle approuve, mais son commentaire l’amusa. 

A 

— A cause de la salade ? 

Elle pencha la tête pensivement puis haussa les épaules. 

— Le service est bon. Et, pour être honnête, cet endroit n’est pas aussi formel 
que je croyais qu’il le serait en me fiant à ce que tu portes. Enfin, je veux dire, 
les autres clients sont bien habillés, mais ce n’est pas snob. Je n’ai pas à 
m’inquiéter de choisir la bonne fourchette. 

— J’essaie de garder la coutellerie simple lors des premiers rendez-vous. 

11 lui fit un clin d’œil quand elle leva les yeux au ciel. Cela allait plutôt bien. 
Elle avait l’air à l’aise et le premier acte était sur le point de commencer. Encore 



mieux, ils avaient laissé tomber le sujet de son ex. 

Ils portèrent tous les deux leur attention sur la scène alors que les acteurs, tous 
vêtus de costumes de pirates ou de membres d’équipage, firent un spectacle 
original, complet, avec des chants, des danses et beaucoup de virevoltes. Ce 
n’était peut-être pas cru, mais il y avait un humour sexuel et tout l’acte ainsi que 
plusieurs des blagues étaient plutôt libidineuses. 

Dominik jeta un coup d’œil à Sahara et fît un grand sourire lorsqu’elle se mit 
à rire quand leur serveur croisa son regard en milieu d’une blague sur les jeunes 
filles qui s’évanouissent. Quand l’acte se termina, le serveur vint à leur table et 
prit la serviette de Sahara, la pliant et lui faisant du vent avec quand elle pressa 
ses mains sur ses joues qui étaient rouges d’avoir autant ri. 

Le jeune homme lança un regard de côté à Dominik avant de balayer les 
cuisses de Sahara avec la serviette et de s’approcher pour déposer un baiser sur 
la joue de la jeune femme. Dominik plissa les yeux et Sahara se recula hors de 
portée, ce qui, étrangement, fit plaisir à Dominik. Avec une courbette 
dramatique, le serveur s’éloigna d’elle et ramassa leurs couverts. 

Une fois que le deuxième service fut servi, les acteurs se préparèrent pour le 
second acte. Sahara sourit à Dominik, elle semblait si heureuse qu’il ne savait 
pas quoi dire. 11 l’avait rarement vue aussi détendue et à l’aise. 

En fait, il n’arrivait pas à se souvenir de la dernière fois où il s’était senti aussi 
bien lui-même. 11 n’y avait aucune pression. Plutôt que la tension d’un premier 
rendez-vous, il se sentait comme s’il passait du temps avec une amie. Une amie 
qu’il aimerait voir devenir plus. 

Juste avant que le spectacle reprenne son cours, Sahara retourna sa main dans 
la sienne et croisa son regard. 

— Merci de m’avoir amenée ici. J’étais si nerveuse, mais tu m’as prouvé que 
je n’avais pas à l’être. Pas avec toi. 

11 tourna sa main et caressa les longs doigts délicats de la jeune femme avec 
son pouce, émerveillé d’être aussi à l’aise à la toucher. Elle ne donnait pas 
l’impression d’être le genre de femme qui aimait jouer un personnage et il 
pouvait dire qu’elle ne se cachait pas de lui. Son seul regret était de ne pas 
l’avoir amenée dans un endroit où ils auraient pu parler plus amplement. 11 
voulait en savoir plus à son sujet. Ce qu’elle aimait. Ce qu’elle voulait. 

Mais cela viendrait. 11 n’y avait pas d’urgence ; c’était un bon début. 

— Je suis heureux que tu aimes cela. Cam n’a pas été fou de la nourriture, 
mais mon frère est un enfant gâté. 11 rentre à la maison plusieurs fois par mois 
juste pour que notre mère puisse cuisiner pour lui et il n’arrête pas de se plaindre 



que personne ne lui arrive à la cheville. 

Dominik prit une bouchée de son steak, pensant au commentaire de Cam, qui 
leur avait dit que la sauce BBQ maison de leur mère était dix fois meilleure. 11 
devait avouer qu’il avait raison, mais étant quelqu’un qui n’avait pas le luxe de 
profiter de repas maison très souvent, Dominik était plus que satisfait. 

Sahara mastiqua lentement, une expression pensive sur le visage. 

— Je ne cuisine pas si mal que cela, mais je trouve que les meilleurs repas 
sont ceux que nous n’avons pas à faire. 

— C’est très vrai. 

Le second acte commença, mais Dominik pouvait voir que Sahara avait envie 
de parler, alors il lui donna toute son attention. 

— Puis-je te demander quelque chose, lui demanda-t-elle. 

11 inclina la tête, sur le point de lui dire qu’elle l’avait déjà fait, mais il s’arrêta 
quand il vit qu’elle voûtait les épaules et qu’elle baissait le regard. Ce qu’elle 
avait à dire était trop sérieux pour qu’il la taquine. 

— Vous allez jouer contre l’équipe de Grant. Je sais que vous ne l’aimez pas à 
cause du passé, mais... 

Elle fronça les sourcils, l’air frustré. 

— Ce qu’il avait fait était horrible, continua-t-elle. Mais c’est du passé. 11 a 
récemment perdu sa mère et il essaie de changer. Je ne veux pas qu’il soit ciblé à 
cause de moi. 

Dominik referma son poing sous la table, repensant toutes les fois où Grant 
Higgins avait commencé des combats sur la glace en insultant Sahara et 
provoquant ceux qui se souciaient d’elle. Elle aurait dû porter plainte contre lui 
depuis longtemps et faire payer l’homme pour ce qu’il lui avait fait. Dominik 
n’en connaissait pas l’étendue, mais il savait que Sahara avait encore des 
ecchymoses quand elle avait rejoint l’équipe des Filles de Glace des Cobras. 

L’homme ne jouerait même plus dans la ligue si des charges avaient été 
portées contre lui. Des cas comme celui-là passaient à la télé constamment et 
aucun sport professionnel ne tolérerait ce genre de comportement. 
Malheureusement, les rumeurs n’avaient pas beaucoup de poids, et Sahara 
semblait avoir décidé que de se mettre hors de portée était suffisant. 

Peut-être que Higgins avait changé après le drame de la mort de sa mère. 
Dominik avait de la difficulté à le croire, mais faire part de ses doutes à Sahara 
ne ferait que creuser un fossé entre eux. 11 devait suivre son exemple, malgré ses 
doutes. 

Alors il afficha une expression neutre et hocha la tête. 



— Je vais faire de mon mieux afin que les matchs soient justes, mais je ne 
serai responsable d’aucune des réactions de Demyan. Higgins semble aimer le 
pousser à bout. 

— 11 ne le fera plus. Et ne t’inquiète pas pour Scott, je vais lui parler. 

— D’accord. 

Dominik prit une autre bouchée de steak et tourna son attention vers la scène. 

11 pouvait sentir le regard de Sahara sur le côté de son visage 

— C’est tout ? lui demanda-t-elle. 

Dominik se tourna vers Sahara, un sourcil arqué. 11 ne savait pas pourquoi tout 
le monde s’attendait à ce qu’il réagisse mal quand ces personnes lui parlaient de 
leurs problèmes. 11 ne se considérait pas comme quelqu’un portant des jugements 
faciles, mais peut-être donnait-il cette impression ? 

— C’est à mon tour de te poser une question. 

Dominik joignit ses mains devant lui et regarda Sahara un moment avant de 
continuer. 

— T’attendais-tu à ce que je sois déraisonnable ? Ou que je te dise comment 
gérer la situation ? 

Elle pencha la tête en rougissant. 

— Cela ne me dérange pas que tu me dises quoi faire. 

11 serra les lèvres et secoua la tête. 

— Tu sais que ce n’est pas ce que je veux dire. 

— D’accord. 

Elle plissa le nez, une habitude qu’il trouvait adorable. Et distrayante. S’ils 
avaient été au club, il aurait été tenté de lui donner la fessée pour cette petite 
pointe d’arrogance, mais ils n’y étaient pas et il ne pouvait pas la laisser diriger 
la conversation dans cette direction. 

Pas pour l’instant en tout cas. 

Elle se passa la langue sur la lèvre en étudiant son visage. 

— Apparemment, les kinks ne sont pas au menu du jour. 

— Un fait que le personnel de l’endroit apprécie, j’en suis certain. Te pencher 
sur la table pour t’administrer une fessée pour être une petite peste mettrait les 
autres clients mal à Taise. 

Et lui qui voulait éviter le sujet. Dominik se recula sur sa chaise et sourit en la 
voyant couvrir ses joues pour cacher le fait qu’elle rougissait. 

— Vas-tu me répondre maintenant ? 

Elle prit son verre d’eau et en prit une gorgée avant de se lécher les lèvres. 

— Je respecte ton opinion et j’apprécie que tu aies pris ma défense dans le 




passé. J’avais peur que tu sois déçu de moi parce que je lui pardonne. 

— Le fais-tu vraiment ? 

— Je... 

Elle fronça les sourcils, comme si elle n’en était pas certaine. 

— Je me sens mal pour lui, et j’espère qu’il est sérieux quand il dit qu’il veut 
changer. Cela ne me dérangerait pas d’être amie avec lui, mais je ne suis pas 
stupide. Je vais faire attention. 

Elle croisa le regard de Dominik et il put voir qu’elle cherchait son 
approbation à nouveau. 11 n’était pas certain de pouvoir la lui donner, mais il 
inclina la tête et elle continua. 

— Je ne m’attends pas à ce que les gens comprennent. J’imagine que... je suis 
tombée amoureuse de lui pour une raison. Même si je ne ressentirai plus jamais 
la même chose pour lui, une partie de moi veut le voir comme l’homme que je 
sais qu’il peut être. Je ne peux pas oublier ce qu’il a fait, mais ne pas lui 
pardonner me donnerait l’impression de ne pas passer à autre chose. Et je l’ai 
fait. 

Son raisonnement avait beaucoup de sens. Dominik était tout de même inquiet 
que Higgins tente de prendre avantage sur le fait que Sahara lui ait donné une 
ouverture pour se rapprocher d’elle. 

— Qu’est-ce qui te fait croire que personne ne va comprendre ? Tout le monde 
a vu ce que tu as fait pour te protéger. Tu as suivi des cours d’autodéfense 
pendant un bon moment. Tu n’es plus la même femme qui est arrivée avec des 
ecchymoses et évitait tous mouvements brusques. 

11 dut se forcer à garder un ton égal alors que les souvenirs refaisaient surface 
et que la rage s’élevait en lui. La couleur avait déserté les joues de la jeune 
femme et il lui prit la main, sachant que tout ce dont elle avait besoin de sa part 
en ce moment était son soutien. 

— Je ne te mentirai pas. J’espère que tu ne regretteras pas de lui offrir ton 
amitié, mais tu ne t’engages pas aveuglément. Pardonne-lui, mais n’oublie pas. 
Et s’il fait tout foirer - ce qu’il ferait bien de ne pas faire -, tu dois faire ce qui 
est le mieux pour toi-même. 

— Merci ! 

Ses yeux s’illuminèrent alors qu’elle se jetait sur lui pour le serrer contre elle. 
Elle effleura sa gorge de ses lèvres quand il la prit contre lui. 

— Akira est tellement en colère contre moi, et Cort... 

Elle retourna s’asseoir sur sa chaise. Puis elle lui raconta ce qui s’était passé 
entre Higgins et Cort un peu plus tôt ce jour-là. Dominik était tenté d’appeler 



Cort pour le remercier, mais Sahara n’apprécierait pas cela si elle le découvrait. 
Sa seule option était de s’assurer qu’elle sache qu’il serait là pour elle, peu 
importe ce qui arrivait. 

Heureusement, elle eut envie de changer de sujet, alors la conversation se 
tourna plutôt vers les séries et la prochaine représentation que les Filles de Glace 
feraient. Elle mentionna le club à quelques reprises d’une façon nonchalante en 
faisant de petites remarques, mais il refusa de mordre à l’hameçon. Leurs 
interactions au club qu’ils fréquentaient tous les deux avaient principalement 
consisté à de mauvais comportements de la part de la jeune femme puis du fait 
qu’il doive la discipliner parce qu’il était un des Moniteurs réguliers de Donjon. 
Cela lui manquait de la voir là-bas, mais aucun d’entre eux n’était prêt à plonger 
dans le style de vie. 11 ne savait pas avec certitude s’il était lui-même intéressé à 
continuer d’être un Dom. Pour elle ou qui que ce soit d’autre. 

— Est-ce moi ? lui demanda-t-elle. 

Elle laissa échapper un soupir frustré quand il détourna une autre remarque sur 
le BDSM en parlant des choix musicaux pour la prochaine performance des 
Filles de Glace. 11 ouvrit la bouche pour lui assurer que ce n’était pas le cas, mais 
elle l’interrompit. 

— Je sais que je ne suis pas la soumise parfaite, mais je pourrais apprendre 
à... 

— Je ne cherche pas une soumise, Sahara. 

11 lui prit la main et la serra gentiment pour adoucir l’impact de ses mots. 11 
utilisa son autre main pour lui relever le menton quand elle baissa le regard. 

— Hé, ce n’est pas une mauvaise chose. Cela signifie que ce que nous faisons, 
en ce moment, ici est tout ce dont j’ai envie. 

Elle se mordilla la lèvre inférieure, le regard triste. 

— Mais tu as besoin de plus. 

— Non, ce n’est pas vrai. 

— Vraiment ? 

Elle passa sa main sur sa poitrine comme s’il y avait des miettes, un sourire en 
coin aux lèvres. 

— Alors, aimes-tu la robe ? Je suis heureuse de ne pas avoir eu à choisir 
comment m’habiller ; nous aurions manqué le premier acte. 

C’est une petite coquine, n’est-ce pas ? Dominik ricana et l’attira vers lui, 
murmurant contre ses lèvres. 

— Cherches-tu à te faire complimenter, pet ? 

— Non, Monsieur. 



Elle demeura immobile alors qu’il caressait doucement ses lèvres avec les 
siennes. Puis elle soupira quand il se recula. 

— Dominik. 

— Regarde le spectacle, Sahara. 

11 ne savait pas s’il devait lui donner la fessée ou la ramener avec lui à la 
maison, mais pour le moment, elle avait marqué un point. Il avait besoin 
d’exercer un certain contrôle. Sur lui-même. 

— Tu vas aimer comment cela se termine, lui dit-il. 



Chapitre Trois 


Pendant ce temps ... 

Max Perron se tenait derrière Oriana sous la douche, aimant l’air rêveur sur le 
visage de sa femme alors qu’elle le regardait dans les yeux. C’était tout ce qu’il 
avait besoin de voir pour savoir que la soirée se passerait bien. Pour être 
parfaitement honnête, il avait d’abord été nerveux, mais il y avait quelque chose 
d’érotique à organiser une scène qui donnerait aux deux personnes les plus 
importantes dans sa vie exactement ce dont elles avaient besoin. 

11 aimait regarder les scènes entre elle et Sloan, mais parfois il était déchiré 
entre son désir de regarder et son besoin de participer à leurs ébats. 11 n’était pas 
certain d’avoir beaucoup d’utilité cette fois, mais Sloan avait insisté afin qu’il 
s’assure qu’Oriana soit prête et propre pendant que lui-même s’occupait des 
autres préparatifs. 

L’intense concentration sur le visage de Sloan alors qu’il sortait son ensemble 
de couteaux avait fait lever les poils sur la nuque de Max. Et son pouls avait 
pulsé avec force dans son sexe en pensant à quel point le scénario serait chaud. 

11 prit une profonde inspiration et mit sa main en coupe pour remplir sa paume 
de shampoing à la noix de coco et à la vanille. Le doux arôme s’éleva dans la 
vapeur lorsqu’il fît mousser les longs cheveux dorés d’Oriana. 11 lui massa le 
cuir chevelu, aimant la manière dont ces moments intimes étaient devenus une 
routine avec les années. Le sexe n’avait jamais été un problème pour eux, mais 
sa plus grande peur concernant leur relation non conventionnelle avait été que 
les petites choses qu’il aimait faire avec elle deviennent ennuyeuses. 

Mais c’était de ces petites choses dont elle avait envie quand la vie devenait 
dure. Oui, elle aimait un degré élevé de douleur quand ils jouaient, et elle 
trouvait une paix quand elle se soumettait à Sloan et à lui. Mais se blottir contre 
lui sur le canapé, se faire laver ou brosser les cheveux était tout ce dont elle avait 
besoin pour se remettre à sourire et à rire quand elle était au bord des larmes. 

La simple affection était plus difficile pour Sloan, mais il faisait de son mieux. 
Ses efforts étaient appréciés, mais Oriana avait déjà dit à Max que tant qu’un de 
ses hommes lui montrait facilement de la tendresse, elle n’aurait jamais le 
sentiment qu’il manquait quelque chose à leur relation. 

Cela le rendait heureux. Et pourtant... merde, il ne pouvait même pas 



expliquer pourquoi cela le dérangeait toujours d’avoir à s’impliquer après une 
scène intense pour ramener Oriana sur la terre ferme. Sloan était capable de 
donner des soins après une scène, mais il y avait une choquante déconnexion 
dans la façon dont il prenait soin de leur fille. Comme s’il était allé tellement 
loin en lui-même qu’il avait de la difficulté à revenir. 

Max suspectait que Sloan pourrait profiter d’un peu de soins lui-même après 
une scène, même si ce n’était seulement que de se faire câliner un peu et de se 
faire dire qu’il n’était pas cinglé de vouloir faire du mal à la femme qu’il aimait. 
Pas quand cela leur faisait du bien à tous les deux et qu’il faisait aussi attention 
avec elle. 

— Max ? 

Oriana lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, posant une main par¬ 
dessus celle qu’il avait posée sur son épaule pendant qu’il se perdait dans ses 
pensées. 

— Est-ce que ça va ? Je t’ai perdu pendant un moment. 

11 sourit et prit la pomme de douche pour rincer ses cheveux. 

— Je vais bien, mon amour. Je pensais simplement à la scène. 

Elle prit une inspiration et ferma les yeux pour empêcher le savon d’y 
pénétrer. 

— D’une bonne façon ? Tu n’es pas inquiet, n’est-ce pas ? 

11 n’était pas inquiet au sujet de la scène en elle-même, mais il prit son temps 
avant de répondre. Sloan avait eu un mentor expérimenté dans l’art des couteaux 
pendant presque un an. 11 avait renouvelé son certificat de premiers soins. 11 avait 
fait tout ce qu’un Dom responsable pouvait faire pour qu’une scène 
potentiellement dangereuse soit sécuritaire. 

Mais se préparer émotionnellement pour une scène qui pouvait toucher à des 
déclencheurs inattendus pour le Dom et pour le soumis ? 11 n’y avait pas de 
cours pour cela. On pouvait se préparer à tous les scénarios possibles et quand 
même se faire surprendre. 

11 utilisa une éponge pour enlever le savon du visage d’Oriana afin qu’elle 
puisse ouvrir les yeux. 

— Je m’inquiète toujours, mais ce n’est pas une mauvaise chose. Rien ne me 
fait plus plaisir que le fait que vous exploriez tous les deux vos kinks les plus 
tordus. 

— Mais ? 

— Mais je ne sais jamais si j’en fais assez. Pendant les scènes... et après. 

11 lui fit un sourire en coin et haussa les épaules en mettant du savon sur 



l’éponge pour nettoyer le corps magnifique de sa compagne. 

— J’espère que tu me le diras si c’est le cas. 

— Je le ferai. Mais je ne pense pas que cela arrivera. 

Elle se tortilla quand il lui lava les seins, puis elle sourit quand il passa sur ses 
côtes et sur la courbe succulente de son ventre et de ses hanches. Un doux son de 
plaisir s’échappa des lèvres de la jeune femme alors qu’il rapprochait l’éponge et 
la pressait entre ses cuisses. 

— Tu vois toujours tout, Max. Même quand tu ne me touches pas, le seul fait 
de sentir ton regard sur moi me fait me sentir... 

Elle pressa sa main sur la joue de Max et lui sourit. 

— J’ai vu les filles avec qui tu étais par le passé. Elles étaient minces et 
parfaites. Je me demandais pourquoi tu voudrais de moi, mais ce n’est plus le 
cas. Je ne vois pas une femme grassouillette quand je regarde dans le miroir. Je 
vois la femme dont tu ne peux pas détourner le regard. 

— Bien. Parce que je te fouetterai moi-même si tu oses te comparer à qui que 
ce soit. 

11 referma sa main sur la nuque de son épouse et embrassa ses lèvres 
mouillées, mettant ses doutes de côté pour pouvoir se perdre dans le moment. 

Certains pourraient penser que partager sa femme avec un autre homme le 
rendrait jaloux ou amer, mais il avait découvert que cela lui permettait 
d’apprécier les moments comme celui-là d’une façon dont il ne le pourrait peut- 
être pas s’il l’avait pour lui tout seul. Il avait peut-être tort ; il n’avait pas 
beaucoup d’expérience en ce qui concernait le fait de ne pas partager une 
femme. Et pourtant, il ne changerait absolument rien. 

11 aida Oriana à sortir de la douche et l’attira contre lui pour s’emparer à 
nouveau de ses lèvres, ne se souciant pas de goutter partout sur le sol. Il 
nettoierait les dégâts plus tard - ou peut-être qu’il le ferait faire à Oriana puisque 
Sloan l’accusait souvent d’être trop gentil avec elle. Mais pour l’instant, il 
voulait simplement s’abreuver à l’excitation de sa bien-aimée. Et la tenir contre 
lui une dernière fois avant qu’elle se laisse bercer dans l’extase. 

Elle lui offrit un regard enjoué alors qu’il attrapait une serviette et la passait 
autour de sa taille avant d’ouvrir la porte qui menait à la chambre des maîtres. 

— En parlant de fouet, j’ai remarqué que tu ne pouvais pas détourner les yeux 
de Sébastian et Luke au club. Même après que Sébastian a posé le fouet. 

Max cligna des yeux, repensant à leur dernière visite au club et se demandant 
où elle voulait en venir. Elle savait que cela l’excitait de regarder les gens baiser. 
Il n’était pas difficile au sujet des gens qu’il regardait, et elle ne s’en était jamais 



plainte auparavant. 

— Cela te dérange-t-il ? 

Si cela la dérangeait, il arrêterait. 11 n’avait simplement pas pensé que de 
satisfaire ses désirs de voyeur pourrait devenir un problème. 

Près du lit, Sloan enfila des gants stériles provenant de la large trousse de 
premiers soins qui était sur la table de nuit en les faisant claquer et il ricana. 

— Je crois qu’elle a remarqué que tu es aussi intéressé à regarder des hommes 
se faire baiser que des femmes, dit Sloan. 

— Je... 

Max fronça les sourcils en réalisant que son intérêt avait changé. 11 n’avait 
jamais eu de problème avec l’identité de la personne qui jouissait, mais le doux 
corps d’une femme avait toujours été plus attirant pour lui. Dernièrement, il y 
avait plus de variété au club, et il était attiré par la passion qui était étalée devant 
lui. 

— Ce n’est pas un problème, mon amour, dit Oriana en arrivant derrière lui et 
passant ses bras autour de sa taille. J’aime aussi les regarder. Parfois, je me 
demande... 

Sa voix traîna et Max regarda par-dessus son épaule, voulant savoir ce qui la 
faisait se mordiller la lèvre en rougissant. 11 n’y avait rien qu’il ne ferait pas pour 
elle. 

Elle pencha la tête et pressa sa joue contre son dos. 

— Oublie cela. 

Max fronça les sourcils. 

— Pet, tu... 

— A-t-elle besoin de l’épeler, Max ? Elle devient toute mouillée à voir deux 
mecs ensemble. 11 semblerait que sa sœur vive le fantasme de toutes les femmes. 

Sloan leva les yeux au ciel en voyant l’air interrogateur de Max. 

— Elle a envie de regarder plus souvent, lui dit Sloan. 

D’accord, il n’y voyait pas d’inconvénient. Max sourit et attira Oriana devant 
lui pour pouvoir embrasser ses douces lèvres. Elle ne serait pas capable de se 
tortiller une fois que Sloan commencerait à jouer avec elle, alors Max en profita 
pour le faire maintenant. 

Et pour la taquiner avec ses besoins kinky, qui concordaient bien avec les 
siens. 

— Les mecs qui vont au club n’ont pas de problème à avoir un public. Je vais 
m’assurer que tu aies une vue parfaite la prochaine fois que nous irons. Carter 
aime peut-être cela aussi dur que toi, mais tu devrais voir comment Zovko et 



Chicklet tourmentent Vanek. Cela amuserait Chicklet d’avoir tes yeux sur lui 
pendant que je joue avec toi. 

Sloan fît un petit son moqueur en soulevant une dague qui était sur le plateau 
où étaient disposés plusieurs outils tranchants près du lit. 

— Probablement, mais Oriana aimerait beaucoup mieux me regarder te baiser. 

Max frémit involontairement et envoya un regard mauvais vers Sloan. 

— Tu es encore plus cinglé que je le pensais. 

— Et parfois, tu donnes l’impression que White est un grand scientifique. Je 
ne sais pas combien de fois tu as besoin de te faire expliquer son vilain fantasme. 

Sloan tapota pensivement sa lèvre avec le bout de sa dague, un sourire en coin 
se dessinant sur ses lèvres. 

— D’après l’expression sur ton visage, tu étais prêt à lui donner tout ce que 
son cœur désirait. Cela a-t-il changé, Roméo ? 

Mais quel genre de question était-ce là ? Max repoussa son envie de déglutir, 
conscient que Sloan était dans cet état d’esprit sombre où tout inconfort serait 
plaisant pour lui. Et Max refusait de lui donner la main haute. 

Alors il haussa les épaules. 

— Je ne refuse pas grand-chose à notre magnifique femme. 

— Va te faire voir, dit Sloan en plissant les yeux. Es-tu sérieux ? 

— Et si je l’étais ? 

Ce fut Sloan qui déglutit avant de rapidement secouer la tête. 

— Je ne pourrais... Putain, tu es comme un frère pour moi. Te couper quand 
tu voulais savoir ce que c’était était déjà presque trop. Je ne te jugerai pas si tu 
veux essayer... 

— Alors cela ne te dérangerait pas si j’étais avec un autre homme ? 

Max fit courir ses doigts sous le bras d’Oriana, ne détournant jamais les yeux 
de Sloan. 

— J’imagine que ce serait suffisant pour notre fille. 

Le muscle de la mâchoire de Sloan tiqua. 

— J’imagine que ce serait OK, dit-il. 

Max déposa des baisers le long de la gorge d’Oriana. 

— Nous nous sommes tous les deux mis d’accord sur le fait que nous la 
partagerions seulement entre nous deux, alors elle ne pourra pas participer. 

Oriana laissa échapper un petit grondement irrité. 

— Elle est juste ici, dit-elle. 

Sloan l’ignora. 

— Nous nous sommes mis d’accord sur le fait que nous étions tous les trois 



engagés dans cette relation. 

Inclinant la tête, Max fit courir ses dents sur le creux entre l’épaule et le cou 
d’Oriana et sourit quand elle frissonna. 

— C’est vrai. Mais tu ne t’opposerais pas si c’était ce dont j’avais besoin ? 

— Non, dit Sloan en inspirant difficilement. Je suis surpris, je pensais que tu 
me parlais de tout, mais... 

— C’est bon à savoir, Sloan. Ce n’est pas un problème, mais j’apprécie ton 
soutien. 

Max se détacha d’Oriana et tendit la main pour tapoter le lit où Sloan avait 
retiré les draps et installé un drap stérile à usage unique. 

— Es-tu prête, ma chérie ? 

Se couvrant la bouche pour étouffer un gloussement, Oriana grimpa sur le lit. 
Elle afficha une expression neutre lorsque Sloan la regarda en fronçant les 
sourcils. 

Le regard mécontent se tourna vers Max. 

— Tu te foutais de moi, enfoiré ? 

— Oui. 

Max dut lutter pour ne pas rire alors que Sloan continuait de le regarder. Puis 
il réalisa quelque chose qui fit perdre son humour à la situation. 

— J’ai fini de te tirer hors de ton état d’esprit. Désolé pour cela. 

Il tapota gentiment les cheveux mouillés d’Oriana qui se tournait sur le côté 
pour faire face à Sloan. 

— Ai-je ruiné la scène ? demanda Max. 

Les yeux sombres, mais l’expression détendue, Sloan semblait être plus avec 
eux qu’il ne l’avait été avant. Il s’apprêta à se passer la main dans les cheveux 
puis il s’arrêta comme s’il venait soudainement de se souvenir des gants. 

Puis il ricana. 

— Non, mais je prends tout le crédit de la manière dont tu progresses à jouer 
avec la tête des gens. Je déteins sur toi. 

— Attention, Sloan, dit Max. 

Il passa nonchalamment ses doigts entre les seins d’Oriana, décidant de la 
taquiner un peu plus maintenant que Sloan et lui étaient sur la même longueur 
d’onde. 

— L’idée que tu peux me teindre avec quoi que ce soit pourrait me faire 
changer d’idée. 

Sloan souleva la dague, lame vers le bas, les mains enroulées autour du 
manche avec la main du dessus faisant un mouvement de va-et-vient. 



— Ah oui ? Et que dis-tu de cela : tu me suces et nous voyons où cela nous 
mène. 

— Je dis que nous faisons un pari. Je mets un but demain soir et tu me suces. 
Je ne compte pas et... 

Oriana frappa son poing contre le matelas. 

— Vous êtes tous les deux horribles ! Nous savons tous que vous ne ferez 
jamais quoi que ce soit ensemble. Ni avec un autre homme. Pourquoi devez-vous 
me torturer avec les images de quelque chose qui n’arrivera jamais ? 

Faisant tournoyer la dague dans sa main, Sloan se pencha vers Oriana, 
effleurant sa joue du bout de la lame. La dague n’avait pas de tranchant alors, 
Sloan devrait peser vraiment fort pour l’égratigner, mais la menace subtile du 
métal contre sa peau eut l’effet désiré. Oriana s’immobilisa, les lèvres 
entrouvertes, ses yeux reflétant la peur délicieuse qu’elle aimait tant. 

— Pourquoi te torturons-nous, pet ? 

Le sourire lent de Sloan était gorgé de danger. Dans des scènes comme celle- 
ci, il rappelait à Max les tueurs que l’on voyait à la télé et pour qui les femmes se 
pâmaient. Meurtrier et attirant tout à la fois. Sloan était aussi habile à utiliser la 
peur que tous autres outils de son arsenal. 11 maniait les mots avec le même soin 
que son fouet. 

— Parce que tu aimes cela, termina-t-il. 

Un simple geste de la part de Sloan et Oriana se tourna sur le dos. 11 lui asséna 
une tape sur la cuisse et elle sursauta. Puis il lui fît plier les genoux et écarter les 
cuisses. La scène était sur le point de commencer. 

11 y aurait des occasions afin que Max puisse toucher Oriana, même si cela 
n’était que pour la maintenir immobile. Assez de contact afin que Max puisse la 
rassurer, et se rassurer lui-même que c’était seulement un jeu érotique tordu. 
Mais pour la plus grande partie, il les regarderait jouer, en équilibre entre la 
douleur et le plaisir, dansant le long de la frontière. C’était toujours une vue 
incroyable à contempler. 

Oriana se détendit sur le matelas, prenant un moment pour regarder ses hommes 
frustrants, malgré tout merveilleux, se préparer pour la scène avec la même 
harmonie qu’ils avaient déjà eue sur la glace. Sloan tenait toujours la dague à la 
main, mais il se comportait presque comme s’il avait oublié Oriana alors qu’il 
observait Max allumer quelques chandelles rouges. Ce n’était pas pour la 
lumière, la pièce était suffisamment éclairée et Sloan ne ferait pas ce genre de 
scène dans la pénombre. Elles ajoutaient de l’ambiance, mais Max en posa une 
sur la table de nuit, près de la trousse de premiers soins, à la portée de Sloan, ce 



qui voulait dire que les lames ne seraient pas la seule chose qui toucherait sa 
peau ce soir. 

Pendant que Max détournait son attention des chandelles pour se tourner vers 
la stéréo qui était sur la commode, lançant une liste de morceaux de musique 
classique lancinante, Sloan tourna son regard sombre vers Oriana. Dans son jean 
noir et son tee-shirt bleu foncé, ses cheveux noirs en bataille et son sourire en 
coin, il avait l’air vraiment malveillant. Ses muscles semblaient encore plus gros 
alors qu’il se tenait au-dessus d’elle, et elle ne pouvait pas nier que cet homme 
pourrait lui faire vraiment mal s’il en avait envie. 

Elle voulait qu’il lui fasse mal. Et elle avait désespérément besoin de cette 
peur qu’elle ressentait quand ils jouaient ce genre de scène. Depuis le début, elle 
avait cru qu’elle aurait besoin de plus en plus de douleur pour atteindre cet envol 
exquis qu’elle ressentait à chaque morsure du fouet ou de la palette. Peu de gens 
considéreraient ce qu’ils faisaient comme étant sécuritaire, mais il y avait 
rarement des marques qui demeuraient plus que sensibles pour quelques jours. 
Elle aimait chacune des ecchymoses. Quand le fouet ou la canne la faisait 
saigner, elle admirait les marques pendant que Sloan ou Max la soignait. Elles 
étaient de magnifiques rappels des scènes qui la satisfaisaient de toutes les 
façons possibles. 

Mais au bout du compte, c’était la peur qui permettait qu’un excès de douleur 
ne soit pas nécessaire. Pendant une scène, elle se laissait croire que cette fois 
cela irait peut-être trop loin. La confiance qu’elle avait en Sloan rendait cela 
sécuritaire. 11 ne lui avait jamais fait de mal d’une façon dont elle ne se remettrait 
pas facilement. 11 était attentionné et il savait ce qu’il faisait. 

Ce qui incluait assez de jeux de tête pour la garder dans l’incertitude de ce 
qu’il ferait ensuite. Elle croyait toujours qu’elle était préparée à tout. 

Et elle avait toujours tort. 

D’un mouvement rapide, Sloan passa ses doigts dans les cheveux d’Oriana et 
lui tira la tête en arrière en posant le plat de la lame contre sa gorge. Elle prit une 
inspiration brusque et écarquilla les yeux. Une montée d’adrénaline la fît 
frissonner alors qu’elle essayait de rester parfaitement immobile. Une chaleur 
s’accumula en elle tandis qu’elle gémissait à la douleur de son cuir chevelu. 

— Si jolie, dit Sloan. 

11 tira plus fort sur ses cheveux et se pencha pour déposer un doux baiser sur 
ses lèvres. 

— Je ne devrais pas vouloir te faire autant de mal que j’en ai envie. Je devrais 
te laisser partir, n’est-ce pas ? 



Elle voulait secouer la tête, mais bouger avec une lame contre sa gorge et la 
prise fenne qu’il avait sur ses cheveux était impossible. Alors elle se mouilla les 
lèvres et murmura. 

— Oui. 

Un mouvement derrière Sloan attira l’attention d’Oriana. Max s’était 
approché, et pendant une seconde, elle eut peur qu’il ait changé d’idée au sujet 
de la scène. 11 était dans ce style de vie depuis assez longtemps pour comprendre 
qu’il fallait utiliser des mots de sécurité pour arrêter une scène plutôt que des 
mots comme « non » ou « arrête, » ces mots pouvant être utilisés pour ajouter du 
piquant. 11 faisait confiance à Sloan autant qu’elle, mais... il y avait eu des 
moments dans le passé où il avait eu besoin d’être rassuré qu’elle allait bien. 

Le coin des lèvres de Max s’agita et il s’assit sur le bord du ht. Elle laissa 
échapper un soupir de soulagement. Ce n’était pas un de ces moments. Si elle 
déchiffrait bien son expression, il aimait le spectacle. 

— T’attendais-tu à ce qu’il t’aide ? Laisse-moi te dire quelque chose à son 
sujet, dit Sloan en se penchant pour murmurer à son oreille. 11 prendra ce qu’il 
restera de toi. C’est un homme très patient. 

— Je vous en prie... 

Oriana ne savait même pas ce qu’elle demandait, mais elle avait besoin de 
plus. Sentir Max si près d’elle, sentir Sloan la restreindre alors qu’il mettait en 
scène leur jeu de rôle érotique, lui donnait envie de se débattre pour atteindre le 
second niveau. Mais elle ne risquerait aucun mouvement brusque alors que la 
lame était sur sa gorge. Pas même si elle savait que la lame était émoussée. 

Sloan pencha la tête sur le côté, il retira la dague et relâcha ses cheveux. 

— Je vous en prie ? Crois-tu que je te laisserai partir si tu supplies ? 

Retenant son souffle et ne donnant aucun avertissement, Oriana se jeta de 

l’autre côté du lit. Elle cria alors que Sloan la ramenait vers lui en lui tirant les 
cheveux alors que Max s’emparait de ses chevilles. Les yeux de la jeune femme 
se remplirent de larmes, mais elle faillit rire d’une excitation nerveuse quand il la 
plaqua contre le ht. 

Laissant tomber la dague quand elle tenta de le frapper, Sloan attrapa ses 
poignets dans une main et les emprisonna au-dessus de sa tête. 

— Petite idiote. Maintenant, je vais devoir te faire mal. 

Oui ! Oriana se tortilla alors que Sloan s’emparait des menottes qui étaient 
attachées à la tête du ht en permanence, mais Max se déplaça vers la tête du lit, 
ses jambes de chaque côté d’elle, ses mains pressant contre ses épaules pour la 
maintenir en place. Elle essaya de le mordre et il lui gifla légèrement le visage. 



Ce n’était même pas une gifle assez forte pour pincer, mais cela lui fît un 
choc. 11 ne participait habituellement pas aux aspects les plus poussés de leurs 
jeux, et la gifler au visage était quelque chose que même Sloan faisait rarement. 
Prise par surprise, elle le fixa du regard alors que Sloan emprisonnait ses 
poignets dans les menottes. Elle eut besoin d’un moment pour remettre ses 
pensées en ordre, mais quand elle le fit, elle réalisa qu’elle aimait qu’il soit assez 
entré dans son rôle pour faire quelque chose d’inattendu. Elle se passa la langue 
sur les lèvres, espérant qu’il le prendrait comme un signe qu’elle était d’accord 
avec ce qu’il avait fait. 

Mais, comme il dirait, béni soit son cœur. Il s’était lui-même pris par surprise, 
et il fronça ses sourcils d’inquiétude. 

— Je... 

— Viens juste de la rendre très heureuse, dit Sloan. Ne gâche pas tout, mon 
pote. 

Sloan tapota l’épaule de Max en étudiant le visage d’Oriana, inclinant la tête 
quand elle lui fit un rapide sourire rassurant. 

— Cette salope est probablement dégoulinante. Es-tu mouillée, ma fille ? 

Elle secoua la tête, la chaleur se répandant sur ses joues quand elle sentit le 

drap sous ses fesses rendu mouillé par ses sécrétions. Sloan le remarqua. Il posa 
sa main sur la gorge d’Oriana et fit un sourire moqueur. 

— Pourquoi ne vérifies-tu pas, Max ? 

La prise de Sloan sur la gorge d’Oriana se raffermit alors que ses cuisses 
étaient encore plus écartées. Max enfonça deux doigts en elle et laissa échapper 
un gémissement tandis qu’il se penchait sur elle pour lécher son clitoris. 

Elle donna un coup de hanches en haletant. 

— Oh, mon Dieu ! 

Sloan ricana, laissant courir sa main le long de son corps, entre ses seins, sur 
son ventre, puis il remonta pour pouvoir serrer ses seins dans sa poigne. 

— Il ne te sauvera pas non plus, fillette. La seule chose qui te sauvera est de 
me rendre heureux. Et je ne suis pas facile à rendre heureux. 

Les chandelles sur la table de nuit s’agitèrent quand Sloan tendit la main pour 
en prendre une et la pencha pour faire tomber quelques gouttes de cire sur le dos 
de sa propre main. Il se déplaça pour la tenir au-dessus de la poitrine d’Oriana et 
l’inclina pour faire couler la cire chaude sur ses seins en faisant des mouvements 
circulaires pour créer des spirales de cire partant de la base du sein jusqu’au 
téton. 

Une légère sensation de brûlure la frappa à chaque goutte et elle gémit alors 



qu’un doux engourdissement s’emparait de son cerveau. Sa peau lui semblait 
tendue sous la cire et sensible où elle attendait la morsure de la douleur. Elle 
baissa les yeux sur son corps pour observer le rouge recouvrir sa peau dorée et 
elle croisa le regard de Max lorsqu’il leva la tête et retira ses doigts de son 
intimité pour les mettre dans sa propre bouche. Sa fente se resserra sur le vide et 
produisit encore plus de d’humidité à la vision érotique. Combinée avec la 
fraîche piqûre de la chaleur, la sensation la mena près du précipice, soit pour 
s’envoler dans l’extase, soit pour être propulsée dans un orgasme violent. 

Elle lutta contre les deux, ayant besoin de faire durer le plaisir le plus 
longtemps possible. Sloan avait promis de lui faire des choses qu’il n’avait 
jamais faites auparavant. Le jeu de rôle, la cire et le couteau étaient de vieux 
favoris, mais Sloan avait passé la dernière année à s’entraîner pour pouvoir 
assouvir l’un des fantasmes extrêmes de la jeune femme. 11 n’était pas question 
qu’elle s’abandonne aux désirs les plus superficiels de son corps et qu’elle 
manque l’expérience ultime. 

— Où sommes-nous, mon amour ? 

Le ton de Sloan était doux, lui faisant savoir qu’il s’assurait qu’elle aille bien 
avant d’aller plus loin. 11 évitait normalement de la tirer hors de son état d’esprit, 
mais quand ils essayaient quelque chose de nouveau, il s’assurait toujours 
qu’elle soit prête mentalement. 

Inspirant lentement et faisant attention de garder un ton neutre, elle lui sourit. 

— Je me sens merveilleusement bien, Monsieur. Continuons-nous le jeu de 
rôle pour le reste de la scène ? 

L’expression de Sloan devint pensive. Puis il hocha la tête. 

— Oui. Tu n’es pas aussi loin que je te laisserais l’être pour une scène moins 
intense. Ce ne sera pas... plaisant si cela devient trop clinique. 

— Alors je vous en prie, ne vous inquiétez pas. Je vais vous dire la même 
chose que j’ai dite quand nous avons planifié cette scène, dit-elle. 

Elle le regarda dans les yeux, heureuse de voir qu’il écoutait chacun de ses 
mots. 

— Je sais ce que je demande. 

— Je sais que tu le sais. Si j’en doutais, nous ne serions pas ici, lui répondit-il. 

11 inspira et ferma les yeux. 

— Je veux dire... 

— Je sais ce que tu veux dire, Sloan. 

Elle utilisa son nom pour le ramener à elle. Ils avaient suffisamment parlé 
pour qu’elle sache qu’il remettait ses propres désirs en question plus que ceux de 



la jeune femme. Et même si elle voulait qu’il utilise son nouveau savoir sur elle, 
elle ne le pousserait pas plus loin que ses limites s’il n’était vraiment pas à l’aise. 

— Je ne suis pas la seule à pouvoir mettre un terme à cette scène, tu sais. 

— Je ne veux pas arrêter, dit-il en prenant une brusque inspiration. 

Puis il lança un regard vers Max. Max haussa une épaule, et tendit une main 
pour effleurer des petites cicatrices sur l’avant-bras droit de Sloan. 11 y avait 
quatre longues lignes, la première un peu plus épaisse que les autres, vieilles de 
quelques mois, alors que la plus mince avait été faite il y avait quelques 
semaines. 

Max avait deux minces cicatrices au même endroit sur son propre bras. Qu’il 
ait été d’accord pour laisser son meilleur ami le couper - surtout quand une 
blessure sérieuse pouvait l’empêcher de jouer, chose inacceptable pendant les 
séries - montrait qu’il n’y avait aucune limite à sa confiance. Pas qu’il ait eu 
besoin de laisser Sloan le couper pour prouver quoi que ce soit, mais il ne se 
tenait plus derrière en ne faisant que regarder à présent. Cette scène avait le 
potentiel de les rapprocher encore plus les uns des autres. Elle voulait les 
sensations et les marques pour s’en souvenir. 

— 11 n’y aura peut-être pas du tout de cicatrices, Oriana. 

Sloan sourit en choisissant un de ses longs couteaux à la lame coupante 
comme un rasoir. 

— Mais je vais essayer de laisser quelque chose que nous pourrons tous 
admirer pendant les prochains jours. 

Sans avoir à se le faire demander, Max immobilisa les chevilles d’Oriana avec 
les menottes qui étaient aussi en permanence au pied du lit. C’était quelque 
chose dont ils avaient discuté à l’avance, pour s’assurer qu’elle ne ferait pas de 
mouvements brusques. 11 garda également ses mains sur elle comme elle le lui 
avait demandé pour le sentir près d’elle. Sloan avait une bonne idée de la façon 
dont elle bougeait selon les différentes sensations alors c’était peu probable qu’il 
la coupe sans le vouloir même si elle sursautait sous la sensation du couteau. 
D’une façon ou d’une autre, il semblait s’être préparé à toute éventualité. 

11 commença avec la cire sur sa poitrine, la retirant par petits morceaux, 
laissant la pointe acérée du couteau percer superficiellement la peau. Une 
sensation de piqûre sur le côté de son sein. Une chaleur liquide. La peau libérée 
de la cire lui semblait froide par contraste. 

Une autre petite piqûre, plus de chaleur, elle ferma les yeux pour se laisser 
envelopper par la sensation. Les fouets et les cannes pouvaient laisser des 
ecchymoses et même fendre la peau, mais ce n’était pas la même chose que le 



délicat baiser d’une lame. Elle était consciente de la douleur, seulement, pas de 
la même façon qu’elle le serait avec une coupure de papier ou une brûlure. La 
perception était entièrement différente parce que la douleur provenant de Sloan 
était si étroitement liée au plaisir. 

Quand ses seins furent libérés de la cire, elle ouvrit les yeux et regarda Sloan 
poser le couteau. 11 enleva ses gants et en enfila une nouvelle paire. Puis il utilisa 
un tampon de coton imbibé d’un liquide clair pour nettoyer le haut de la cuisse 
d’Oriana. 

— Tu m’as impressionné, ma jolie. 

Le ton de voix du méchant kidnappeur était de retour, mais Sloan l’adoucissait 
avec le petit mot doux. Le jeu était fait dans un équilibre parfait, parfait parce 
qu’ils avaient tous été ensemble depuis assez longtemps pour ne pas avoir besoin 
de faire beaucoup plus que les négociations de base avant une scène. 11 jouait 
toujours les méchants, mais il laissait ressortir assez de sa vraie personnalité 
pour qu’elle se sente en sécurité. 

— Je n’ai jamais trouvé une salope que j’aie envie de garder, mais j’aime bien 
jouer avec toi. Vas-tu pleurer si je te coupe ? 

— Non, je resterai tranquille. 

Elle avait lu quelques livres géniaux où les captives tombaient amoureuses de 
leurs ravisseurs. Elle était déjà amoureuse de Sloan, mais pour bien jouer son 
rôle, elle pouvait jouer avec l’idée de faire tout ce qu’elle pouvait pour survivre 
et... commencer à ressentir quelque chose de plus pour l’homme qui 
l’épargnerait peut-être si elle lui faisait plaisir. 

— Je veux que vous me gardiez. Je ne lutterai pas, je vous le promets. 

— Hmmm... 

Sloan pressa sa main sur sa cuisse avant de prendre un scalpel, le seul outil 
qu’il avait sorti et qu’il n’avait pas encore utilisé. 

— En es-tu certaine, lui demanda-t-il. 

Toute la confiance du monde ne pouvait diminuer la frayeur qu’inspirait le 
scalpel dans sa main expérimentée. Elle se raisonna en se disant que ce n’était 
pas la première fois qu’il maniait l’instrument délicieusement acéré. La lame 
était scotchée pour contrôler la profondeur jusqu’où elle pouvait couper et le 
résultat ressemblerait plus aux coupures superficielles qu’il avait faites sur le 
bras de Max qu’à celles plus profondes qu’il avait sur son propre bras. Elle se 
prépara à la douleur alors qu’il appuyait la lame sur sa cuisse, le mouvement 
était aussi léger qu’il le serait s’il peignait avec un pinceau. Elle pouvait sentir le 
sang monter à la surface. Puis l’humidité froide d’un tampon d’alcool glissant 



sur la coupure. 

Elle ressentit une douleur intense et aiguë ; presque comme si l’alcool avait 
été enflammé sur sa chair et qu’elle s’était glissée sous sa peau. Elle rejeta la tête 
en arrière, luttant pour retenir un gémissement. Elle sentit ses entrailles se 
resserrer et ses yeux se remplir de larmes, non pas de douleur, mais plutôt d’une 
pure extase. La lame revint, suivie par l’alcool, et elle s’abandonna à la volupté. 
La plupart des gens ne pourraient pas comprendre pourquoi elle voulait cela, 
mais elle avait arrêté de se soucier de ceux qui pouvaient la juger. Elle était 
exposée à ses hommes, elle prenait tout ce qu’ils pouvaient lui donner, sachant 
qu’eux, au moins, acceptaient ses besoins. 

Max avait raffermi sa prise sur ses chevilles. Sloan couvrit doucement les 
coupures avec une gaze stérile et compressa les blessures sanglantes. Le scalpel 
atterrit sur le plateau bruyamment, puis il enleva les gants avec ses dents, 
gardant une main sur le bandage tout en se plaçant au-dessus d’elle en défaisant 
son pantalon. 11 s’enfonça en elle en un mouvement fluide, lui faisant arquer le 
dos alors que la sensation d’être remplie se mélangeait avec la pression 
douloureuse sur sa cuisse. Elle ouvrit les lèvres et elle haleta avec chaque coup 
de boutoir. 

Le plaisir était violent, mais Sloan avait clairement perdu le fil de leur jeu 
tandis qu’il se penchait en arrière, adoucissant ses mouvements tout en regardant 
là où ils étaient joints. 11 se lécha les lèvres en regardant son sexe s’enfoncer en 
elle. Les mouvements lents étaient une torture, mais l’expression sur le visage de 
l’homme en valait largement la peine. 11 croisa son regard et sourit, ses yeux 
remplis d’amour. 

Puis il lança un regard vers Max, qui était silencieux depuis trop longtemps. 
La voix lourde de désir, Sloan ferma les yeux et se retira d’elle, avant d’y 
replonger. 

— Regarde notre femme, Max. Si chaude et si mouillée. As-tu envie d’elle ? 

Se déplaçant à la tête du lit, Max caressa la joue d’Oriana. 11 se pencha pour 

déposer un doux baiser sur ses lèvres. 

— Oui, mais n’arrête pas ce que tu fais. Je vais prendre sa bouche pendant que 
tu prends son corps. La voir te prendre ainsi est vraiment chaud. 

Sloan sourit et resserra sa poigne sur sa cuisse, balançant ses hanches alors 
que Max laissait tomber sa serviette et pressait sa verge dans la bouche de la 
jeune femme. Elle laissa sa salive recouvrir son sexe, n’essayant pas de contrôler 
quoi que ce soit lorsqu’il maintint l’arrière de sa tête et s’enfonça plus 
profondément. 11 goûtait la fraîcheur de leur douche, avec le petit goût 



légèrement salé de son liquide séminal quand il se retira presque entièrement et 
qu’elle fit tournoyer sa langue autour de son gland. Son gémissement s’éleva 
presque en même temps que celui de Sloan et cela lui apporta une profonde 
satisfaction. Ils trouvèrent un rythme brutal, se perdant dans le plaisir que le 
corps de la jeune femme leur apportait. 

Savoir qu’elle pouvait leur apporter cela, qu’elle pouvait assouvir chacun de 
leurs désirs pendant qu’ils lui donnaient tout ce qu’elle voulait était la seule 
douceur dont elle avait besoin quand ils la baisaient de cette façon. Elle se 
sentait délicieusement utilisée, elle n’avait aucun besoin de leur demander quoi 
que ce soit parce qu’ils le savaient déjà et qu’ils le lui donnaient avec leurs 
murmures et leurs gémissements, lui prouvant à quel point elle leur plaisait. Elle 
était tellement concentrée sur ce qu’ils lui prenaient que le plaisir qu’elle 
recevait devenait presque secondaire. 

Jusqu’à ce que Sloan remarque la façon dont elle le regardait et qu’il se fige. 
Une étincelle malveillante dans les yeux, il la souleva, modifiant sa prise sur sa 
cuisse pour que la douleur soit fraîche et renouvelée, s’enfonçant rudement en 
elle pour qu’elle le sente en entier, l’angle stimulant cet endroit en elle qui la fit 
basculer de ce plateau plaisant et la propulsa au sommet. La douleur sourde et la 
pointe de plaisir la maintinrent aux abords de l’orgasme, il connaissait 
suffisamment son corps pour la garder exactement là où il la voulait jusqu’à ce 
qu’elle se mette à crier et demande à jouir. 

11 répondit à sa demande, s’enfonçant en elle avec vigueur et appuyant son 
pelvis contre elle pour stimuler son clitoris. La pression s’accumula en elle et 
commença à se fracasser comme des morceaux de verre brûlants tombant dans 
de l’eau glacée. Ses yeux se remplirent de larmes et elle arqua le dos, ses lèvres 
s’ouvrant pour prendre de l’air. Sa gorge était à vif et sa force la quitta à l’instant 
où elle chevaucha la dernière vague de plaisir, frissonnant quand Sloan eut un 
dernier spasme contre elle. 

C’était un soulagement qu’il ait joui avec elle, parce qu’elle était si sensible 
qu’elle ne savait pas si elle pouvait en supporter plus. Mais elle n’avait pas 
terminé. Elle devait se forcer à lever la tête vers Max, ayant besoin de s’assurer 
qu’il ne soit pas délaissé. 

La main sur sa verge, il croisa son regard, se masturbant avec force alors qu’il 
jouissait sur ses seins. Elle aurait préféré le faire jouir elle-même, mais cela ne 
semblait pas le déranger du tout lorsqu’il appuya ses mains sur le bord du lit en 
laissant échapper un rire épuisé. 

— Donne-moi une minute et je vais nettoyer tout cela. La salle de bain est 



beaucoup trop loin en ce moment, lui dit-il. 

11 sourit et se pencha sur elle pour l’embrasser. 

Sloan grogna, se levant de l’autre côté du lit. Elle entendit le son du tiroir de la 
table de chevet s’ouvrir puis se refermer, et Max et Oriana tournèrent tous les 
deux la tête pour le regarder. 11 sourit en leur montrant une petite boîte de 
lingettes humides. 

— Pas besoin d’aller quelque part. 

Max prit les lingettes et nettoya ses salissures, souriant quand elle se tortilla 
alors qu’il passait plus de temps que nécessaire à frotter ses tétons avec le linge 
froid. 11 jeta les lingettes dans la petite poubelle qui était de son côté du lit, puis 
il s’étira à côté d’elle pour ouvrir les menottes, puis il la tint contre lui pendant 
que Sloan s’occupait de sa jambe, nettoyant les coupures avec de l’eau stérilisée 
et appliquant une crème antibiotique avant de remettre un bandage. Oriana 
observa Sloan penché sur sa jambe, il avait la mâchoire tendue et les mains 
légèrement tremblantes. 

Soit il se questionnait sur ce qu’il avait fait, soit il était encore tellement excité 
par sa propre envolée dont il redescendait lentement. C’était peut-être un peu des 
deux. Elle voulait le rassurer, mais son corps était lourd et c’était difficile de 
garder les yeux ouverts. Elle toucha la main de Max, heureuse de voir qu’il 
observait aussi Sloan. 

Max se racla la gorge. 

— Je ne voulais pas ruiner la scène en le mentionnant, mais j’aime ce que tu 
as fait en traçant S & M. Ton habileté avec le couteau est exquise. 

— Merci, dit Sloan. 

11 frotta ses lèvres avec son poing, puis il prit une profonde inspiration. 

— J’ai besoin d’une minute, ajouta-t-il. 

11 se leva du lit et sortit de la chambre avant qu’elle ou Max ait le temps de 
réagir. Max soupira et se coucha en l’enveloppant dans ses bras, l’empêchant de 
se lever. 11 lui embrassa l’épaule et enfouit son visage dans le cou d’Oriana en 
murmurant. 

— Comment te sens-tu, ma chérie ? 

Physiquement, elle se sentait merveilleusement bien, mais elle sentait sa 
poitrine se serrer en pensant à Sloan, il était déchiré entre ce qu’ils voulaient tous 
et son incapacité à partager la suite avec eux. Ils en avaient parlé auparavant - 
même lui ne savait pas pourquoi il avait besoin d’être seul après une scène. 11 
avait essayé de se forcer à rester, mais cela semblait lui donner encore plus de 
difficultés à se ressaisir. Et Oriana détestait voir son sourire tendu et la façon 



dont il la touchait avec tant d’attentions, presque avec hésitation. 

Que Sloan prenne un peu de temps pour lui-même ne la dérangeait pas, et 
autant qu’il ne s’en veuille pas pour quelque chose qu’elle aimait. Il lui avait 
promis que ce n’était pas le cas, mais elle savait que la conscience de l’homme 
était plus sadique que lui-même. 

— Oriana ? 

Max entrelaça ses doigts avec les siens et se leva sur un coude pour étudier 
son visage. Il se détendit quand elle lui sourit. 

— Tu es inquiète à son sujet. 

Elle hocha la tête, souhaitant pouvoir demander à Max d’aller le voir, mais 
sachant qu’il ne la quitterait pas. 

— J’imagine que j’avais espéré que ce serait différent cette fois. Nous avons 
planifié et négocié pendant un an. Tout s’est parfaitement déroulé, mais il... 

— Je ne crois pas qu’il regrette la scène, si cela peut aider. 

Il délaça leurs doigts et replaça une mèche de cheveux derrière l’oreille 
d’Oriana. 

— Honnêtement, je crois qu’il se sent vulnérable, et malgré tout l’amour qu’il 
a pour nous, il n’aime pas montrer de faiblesse. 

— Cela ne changera jamais, n’est-ce pas ? 

Max fronça les sourcils et baissa le regard sur le lit. 

— C’est difficile à dire. Veux-tu que j’aille le voir ? 

— Oui. 

Elle sourit quand son expression se renfrogna encore plus, comme s’il ne 
s’était pas attendu à cette réponse. Il ne la quittait normalement pas pendant des 
heures après une scène, mais ils n’étaient pas au club. Il n’y avait aucune raison 
de s’inquiéter. Au sujet d 'Oriana en tout cas. 

— Il sera probablement grognon, mais il a besoin qu’on lui rappelle qu’il est 
une partie de nous. Même s’il te dit de partir, au moins il saura que nous nous 
soucions de lui. 

— Il le sait. 

Max leva les yeux au ciel quand elle le poussa sur l’épaule. 

— D’accord, ma petite soumise exigeante. Je vais aller m’assurer que notre 
gros méchant sadique va bien. 

— Bon garçon. 

Elle sursauta quand il lui donna une tape joueuse sur le derrière. Une sensation 
de tranquillité brumeuse s’installa quand il quitta la pièce. Même après autant 
d’années avec les deux hommes, elle n’arrivait toujours pas à croire à quel point 



elle était chanceuse. Elle avait plus que toute femme pourrait vouloir. Deux 
hommes qui l’aimaient et avec qui elle pouvait être complètement honnête. Qui 
étaient d’accord pour explorer ses désirs les plus sombres sans jamais lui faire 
douter de sa santé mentale pour ce qu’elle voulait ou ce dont elle avait besoin. 

La maison était silencieuse, alors Sloan ne devait pas être trop en colère parce 
que Max était allé voir comment il allait. Sinon, elle l’aurait entendu. Heureuse, 
elle ferma les yeux, mais une envie pressante d’uriner la fit s’asseoir et se 
dégager des draps pour se précipiter vers la salle de bain. 

Avec les rideaux tirés dans le salon, Sloan dut avancer à tâtons dans la pénombre 
jusqu’au divan. 11 s’assit lentement, refermant ses poings contre ses genoux pour 
les empêcher de trembler. Quand il fermait les yeux, il pouvait encore voir le 
sang couler sur la cuisse d’Oriana. Du sang qu’il avait fait couler. 

Le sang en lui-même ne lui faisait pas grand-chose, sauf pour le fait que le 
rouge vif contre sa peau dorée était magnifique. Les doux gémissements et les 
efforts de la jeune femme pour rester immobile alors qu’il lui faisait mal étaient 
absolument exquis. Sa main avait été stable alors qu’il la coupait, sachant à 
quelle profondeur il pouvait aller sans causer de dommage sérieux, mais c’était 
la façon dont il se sentait quand c’était terminé qu’il avait de la difficulté à gérer. 
11 avait essayé de l’expliquer à Max et Oriana, et pourtant, il ne semblait pas 
arriver à trouver les bons mots. 

Ils croyaient qu’il était bombardé de regrets après une scène, mais ce n’était 
pas du tout le cas. Il ne savait simplement pas comment se détendre dans le 
tumulte des émotions. Il se sentait... trop bien. Le contrôle qu’il maintenait 
pendant une scène lui échappait une fois que c’était terminé. Cela lui rappelait la 
fois où il avait fumé un joint avec ses amis quand il était ado. C’était amusant 
jusqu’à ce que la drogue prenne le dessus et que son cerveau soit embrouillé et 
qu’il ne puisse plus faire confiance à ses propres pensées. Il n’avait plus jamais 
repris de drogues après cette expérience. Ou quoi que ce soit qui puisse affecter 
son jugement. Son contrôle sur lui-même n’était pas quelque chose qu’il avait 
envie de compromettre. 

Mais il y avait des fois où sa main de fer sur lui-même vacillait, et être seul 
était la seule façon qu’il connaissait pour pouvoir regagner de la clarté. Que ce 
soit après un match de hockey, après une victoire ou une défaite, et que 
l’adrénaline l’agitait au point qu’il puisse exploser, ou à la fin d’une scène quand 
il ne pouvait pas se faire confiance pour parler ou agir normalement. 

Son seul regret était que les gens pensaient qu’il était en colère quand il 
partait. Max et Oriana le comprenaient mieux que la plupart, mais il était certain 



qu’ils se demandaient parfois s’ils avaient fait quelque chose de mal. 11 les 
rassurerait une fois qu’il se sentirait à nouveau normal. D’ici là, au moins ils 
étaient ensemble. 

La lumière du couloir jaillit et Sloan soupira en voyant Max se tenir dans le 
cadre de porte. 11 aurait dû s’attendre à ce que l’autre homme vienne, soit de son 
propre chef ou encore parce qu’Oriana voulait qu’il s’assure que Sloan allait 
bien. 11 fit craquer ses jointures, heureux de voir que ses mains avaient au moins 
arrêté de trembler. Et il n’avait pas envie de frapper Max alors que son meilleur 
ami traversait la pièce. Que de bonnes choses. 

— Je sais ce que tu vas me demander, dit Sloan. 

11 s’adossa au canapé et fit un sourire en coin à Max quand ce dernier s’assit à 
côté de lui. 

— Je vais bien. Je suis désolé d’être sorti comme cela, c’est juste... 

— Quand je ne suis pas là, tu ne pars pas. 

Max appuya ses mains sur ses cuisses, ne regardant pas Sloan. 

— Et c’est vrai que tu ne fais pas de jeux intenses quand je ne suis pas là, 
mais c’est difficile de savoir ce qui se passe dans ta tête quand tu te refermes 
ainsi. Si tu as seulement besoin d’une minute, je te laisserai tranquille. Mais 
j’aimerais que tu restes avec nous, même si cela veut dire que tu ne peux pas 
jouer le Dom fort et puissant constamment. 

— Je n’essaie pas d’être dur. C’est seulement que je ne veux pas... 

Sloan massa le point tendu entre ses yeux, conscient qu’ils devaient pouvoir 
parler de tout problème, mais ne sachant pas s’il pouvait être plus clair. 

— Je ne sais jamais comment je vais réagir quand je quitte cet état d’esprit. Je 
pourrais vous faire du mal sans le vouloir. 

Max hocha lentement la tête, croisant finalement son regard. 

— Je ne crois pas que tu le ferais. Mais ce que je crois n’a pas d’importance. 
Tu n’y crois pas et personne ne te convaincra du contraire. 

Sloan ferma les yeux et secoua la tête. Si Max était un soumis, il pourrait lui 
ordonner simplement de laisser tomber. Et cela ne fonctionnerait pas plus avec 
Oriana si elle décidait qu’il y avait un problème. Mais Max arrivait à voir plus de 
choses qu’eux, et il était la raison pour laquelle ils s’étaient rendus jusque-là. 
Sloan n’avait pas été certain d’avoir ce que cela demandait pour entretenir une 
relation stable, mais Max l’avait forcé à voir toutes les petites choses qui les 
rendaient plus forts lorsqu’ils étaient ensemble. Cela avait été beaucoup de 
négociations. Plus de conversations que Sloan aurait considérées comme 
nécessaires. Mais cela avait valu la peine parce que Sloan ne voudrait pas savoir 



ce que serait sa vie sans Oriana et Max. 

— J’ai promis d’essayer plus fort. Et je ne l’ai pas fait. Ce n’était pas ce que je 
voulais faire. 

11 soupira et se leva du canapé. 

— Oriana va-t-elle bien ? demanda-t-il. Elle sait que ce n’est pas à cause 
d’elle, n’est-ce pas ? Je suis seulement... un peu taré. 

— Tu n’es pas taré, c’est juste que tu apprends lentement. 

Max lui donna une tape sur l’épaule, un grand sourire aux lèvres. 

— Tu ne serais jamais aussi indulgent avec un soumis que nous l’avons été 
avec toi. Plutôt que de t’inquiéter de trop parler quand tu te sens exposé, que 
dirais-tu de considérer le fait que peut-être tu as besoin de partager cette partie 
de toi avec nous ? 

Sloan se rendit compte qu’il serrait la mâchoire au point que cela lui fasse mal 
et se força à se détendre, en se grattant la barbe. 

— Je suis parti avant de pouvoir vous dire à quel point je vous aime. Je me 
sentais... sentimental. Et je ne suis pas... 

— Putain, mec. 

Max passa son bras autour des épaules de Sloan et pressa un baiser bruyant 
contre sa joue. 

— Je t’aime aussi. Et la prochaine fois, je te menotterai au lit et je te forcerai à 
être sentimental, vulnérable et tout le reste. Tu n’as plus le droit de te cacher. 

Il n ’en est pas question. Sloan se renfrogna, mais il sentit la tension quitter ses 
muscles. Sérieusement, que pourrait-il se passer de si grave s’il restait après une 
scène ? Les deux personnes les plus précieuses dans sa vie l’avaient déjà vu à 
son plus bas. Et Max ne le laisserait jamais faire du mal à Oriana d’une façon 
dont elle ne voulait pas. 

Un sourire se dessina sur ses lèvres alors qu’il montait l’escalier. 11 était 
heureux que Max soit venu lui dire qu’il faisait l’idiot. 11 voulait tenir Oriana 
contre lui pendant qu’elle dormait. 11 voulait voir qu’elle se sentait bien après la 
scène qu’ils avaient passé des mois à planifier. 

11 espérait seulement qu’il n’avait pas tout gâché pour elle en étant distant. 

11 entendit un bruit sourd alors qu’ils atteignaient le haut de l’escalier. Un cri. 
Puis le silence. 

11 écarquilla les yeux, Max se figeant à côté de lui. Ils se mirent en action tous 
les deux, se précipitant vers la chambre pour trouver le lit vide. Sloan trébucha 
sur une pile de vêtements sur le sol, ses genoux heurtant le tapis alors que Max 
passait à côté de lui pour ouvrir la porte de la salle de bain. 



Oriana était là. Et il y avait du sang. Ce n’était pas une vue plaisante, mais 
plutôt terrifiante. 

Et elle ne bougeait pas. 



Chapitre Quatre 


Le dernier acte était presque terminé, mais Sahara n’était pas prête à ce que la 
soirée s’achève. Elle n’avait pas l’intention d’en faire part à Dominik en 
revanche, cela lui donnerait un air assez désespéré. S’il ne lui demandait pas 
pour passer encore un peu de temps avec elle, elle rentrerait simplement à la 
maison et espérerait qu’il ait suffisamment aimé leur rendez-vous pour l’inviter à 
nouveau. 

C’est plutôt pathétique, Sahara. Tu n ’as plus quinze ans. Dis quelque chose ! 

Plutôt que de regarder la scène, Dominik avait les yeux sur elle. Et un sourire 
compréhensif aux lèvres. Elle se mit à rougir quand il tendit la main pour la 
poser sous son menton. Quelque chose dans les yeux de l’homme lui donna le 
sentiment qu’elle venait juste de lui peindre une toile précise de ses pensées les 
plus intimes. 

— 11 fait un peu froid dehors, mais aimerais-tu faire une promenade ? 

La requête de Dominik semblait si simple, mais son attention envers elle était 
si intense que c’était plus comme s’il lui demandait de complètement s’exposer à 
lui. Pendant le spectacle et le repas, il y avait eu beaucoup de distractions, mais 
ils étaient quand même parvenus à se connaitre un peu plus. 

L’idée d’aller marcher avec lui ne devrait pas être si imposante, mais elle 
savait qu’elle lui ouvrirait complètement la porte. Coucher avec lui serait 
tellement plus simple, mais il avait été très clair sur ses intentions. Avec lui, elle 
n’aurait jamais à se demander si elle n’était rien d’autre qu’un bon coup. 

Ce qui était parfait. Elle était prête à voir si cela pouvait réellement être un 
nouveau départ. Une vraie relation avec quelqu’un en qui elle pouvait avoir 
confiance. 

Il ne sembla pas surpris qu’elle ne réponde pas immédiatement. Il inclina la 
tête, regarda la fin du spectacle, puis paya l’addition. Il l’aida à enfiler son 
manteau, puis lui tendit la main comme si c’était là la seule réponse dont il avait 
besoin. 

Elle prit une grande inspiration et quand elle plaça sa main dans la sienne, elle 
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sentit son cœur se mettre à battre avec excitation. Etre avec lui était tellement 
agréable. Elle n’arrivait pas à se souvenir de la dernière fois où elle avait été 
aussi heureuse. 



L’air froid la frappa alors qu’ils mettaient le pied sur le trottoir et elle se mit à 
rire quand Dominik la serra contre lui avec son gros bras autour de ses épaules. 
Elle lui sourit quand ils commencèrent à marcher. 

— Aimes-tu perpétuer l’illusion que les Maîtres peuvent lire dans les pensées 
? lui demanda-t-elle. 

11 fit un petit son moqueur et lui frotta le bras en continuant à marcher d’un 
pas régulier qu’elle n’avait pas de difficulté à suivre. 

— Tu tiens pour acquis que je ne te serre pas contre moi pour me garder au 
chaud moi-même ? 

— Oui. Tu es trop grand et dur pour laisser un peu de froid te déranger. 

Elle s’appuya contre lui pendant qu’ils déambulaient le long des rues 
tranquilles, la jetée apparaissant déjà devant eux. 11 n’y avait pas beaucoup de 
gens dehors à cette heure et à cette période de l’année, mais il y avait quelques 
bateaux au loin et elle ne se fatiguait jamais de la vue. New York avait son 
propre charme urbain, et elle ne restait jamais longtemps avant de rendre visite à 
ses amis et sa famille pour renouer avec le chahut familier. Mais si elle 
comparait les deux, elle pourrait dire avec sincérité que la Nouvelle-Écosse était 
devenue sa demeure. 

Curieuse, elle lança un regard vers Dominik. 

— Aimes-tu cela, ici ? 

11 cligna des yeux et regarda autour de lui comme s’il ne savait pas trop ce 
qu’elle voulait dire. 

— Cet endroit est très beau, mais je crois que tu parles de quelque chose de 
plus. Et la réponse est oui. Je pourrais y passer le reste de ma vie, ce qui veut 
probablement dire que je vais me faire échanger Tannée prochaine. 

11 la serra brièvement contre lui et ricana quand il la vit se mordiller la lèvre. 

— Pas vraiment. J’ai un long contrat avec les Cobras et une clause de non- 
échange. Je vais probablement prendre ma retraite avec les Cobras, je n’y suis 
pas encore. Je suis exactement là où je veux être. 

— Alors tu n’as pas de regrets ? 

Elle en eut aussitôt que ses mots sortirent de sa bouche et ses yeux 
s’assombrirent. Bien joué, idiote. Elle arrêta de marcher et se tourna face à lui 
avant qu’il puisse répondre. 

— Je veux dire, Cam est ici maintenant, mais pas ta mère. Et ton autre frère... 

— Ma mère va bien et elle est avec mes sœurs. Et Josh... 

Dominik recommença à lui frotter le bras, les plis de son front se creusant. 

— J’ai peur pour lui chaque fois qu’il est déployé, mais je suis aussi tellement 



fier. C’est un soldat et cela ne changera pas, peu importe où je vis. Nous 
grandissons tous et nous faisons notre propre chemin dans la vie. Je ne 
m’imagine pas faire le mien ailleurs qu’ici. 

— Mais il te manque. Tu n’as pas hésité quand tu as dit que ta mère allait 
bien, mais tu... 

— Tu es perceptive, n’est-ce pas ? 

Il lui écarta les cheveux du visage du bout des doigts et l’étudia. 

— Oui. Cela fait longtemps que je l’ai vu et il me manque. Mes sœurs lui 
fabriquent des trucs pour surmonter cela, mais je n’aime pas vraiment tricoter ou 
faire de l’artisanat, dit-il un sourire aux lèvres. Je lui écris une fois par semaine. 
Je reçois de ses nouvelles environ une fois par mois. Pour une raison que 
j’ignore, il ne peut pas envoyer d’e-mail ou parler sur Skype. Je ne suis pas 
certain de vouloir savoir pourquoi, dit-il avant de faire une pause. Il demande 
toujours si Cam reste loin des ennuis. Je suis heureux que notre petit frère ne lui 
ait pas donné de raison de s’inquiéter. 

C’était bien, mais il y avait encore une tension dans les yeux et la voix de 
l’homme. Elle tendit la main pour toucher sa joue, de la même façon dont il 
touchait la sienne. 

— Depuis combien de temps n’as-tu pas eu de ses nouvelles ? 

— Un peu plus longtemps que d’habitude, pourtant je suis certain qu’il va 
bien. 

— Tu aimes beaucoup ce mot. 

— En effet. 

Il se pencha et pressa gentiment ses lèvres contre les siennes, leur chaleur la 
réchauffa jusqu’aux orteils. Puis il prit doucement sa main dans la sienne et 
déposa un baiser au creux de sa paume. 

— Ne t’inquiète pas tant, mon rayon de soleil. 

— Je ne peux pas m’en empêcher. Je te considère comme un ami, et je sais à 
quel point tu aimes ton frère. 

— Seulement un ami ? 

Il embrassa à nouveau sa main, mais c’était différent avec la chaleur qu’il y 
avait dans ses yeux. S’il voulait changer de sujet, il avait trouvé la façon parfaite 
de le faire. 

— Veux-tu seulement de l’amitié de ma part, Sahara ? 

— Tu sais bien que non. 

Elle rejeta la tête en arrière tandis qu’il passait ses bras autour de sa taille. Les 
doigts de l’homme s’attardèrent dans ses cheveux et il pressa ses lèvres contre 



les siennes. Elle les ouvrit sans hésitation, aucun doute ne pouvant l’atteindre 
quand sa chaleur l’enveloppait, avec son odeur fraîche, virile et épicée, qui se 
mélangeait à l’arôme de l’océan. 

11 la possédait entièrement avec son baiser, les sens de la jeune femme se 
tournant entièrement sur la pression de ses lèvres, sur la façon dont sa langue 
touchait la sienne, la goûtant et la guidant dans une danse érotique qui lui 
semblait si vilaine dans cet endroit public. Elle sentit ses genoux faiblir et elle 
resserra sa prise sur les bras de Dominik pour se soutenir. Et pour se rapprocher 
de lui. Elle avait besoin d’être plus près, mais ils étaient à l’extérieur et il y avait 
une limite à ce qu’il pouvait lui donner. 

Mais... merde. Si c’était là la façon dont cet homme embrassait, elle n’était 
pas certaine d’aimer les limites qu’il avait imposées pour cette soirée. 

11 s’arrêta en premier, un sourire aux lèvres et une lueur affamée dans le 
regard. Peut-être qu’il avait changé d’idée ? 

— Tu es une vraie tentation, ma fille, dit-il avant de passer son pouce sur la 
lèvre inférieure de Sahara. Si j’étais plus jeune et plus stupide, je... 

11 y eut une vibration dans la poche de Dominik. C’était probablement son 
portable. 11 l’ignora et continua à parler quand la vibration s’arrêta. 

— Je veux que nous nous revoyions. L’emploi du temps pendant les séries est 
compliqué, mais nous pourrions aller voir un film jeudi quand je reviendrai de 
New York ? 

— J’aimerais cela. 

En fait, elle voulait tout maintenant, mais il y avait quelque chose de spécial 
dans le fait qu’il veuille prendre son temps. Comme si elle valait la peine d’être 
attendue. Elle n’avait jamais expérimenté l’évolution graduelle d’une relation, 
mais son passé amoureux n’était pas génial. Peut-être que la patience la mènerait 
à une meilleure conclusion. 

— Tu devrais probablement aller te reposer. Je ne veux pas être responsable si 
tu n’es pas en pleine forme demain pour le match. 

11 se mit à rire et l’attira contre lui en déposant un baiser sur ses cheveux. 

— Pourrais-tu être plus parfaite ? 

Avant qu’elle puisse répondre, le portable de Dominik se remit à vibrer. Elle 
se recula un peu pour qu’il puisse le sortir. 

11 regarda le numéro et répondit à l’appel. 

— Qu’est-ce qui ne va pas, Max ? 

Elle fronça les sourcils alors qu’il se reculait, parlant à voix trop basse pour 
qu’elle puisse entendre. C’était probablement Max Perron et elle savait qu’ils 



étaient amis. S’il répondait à l’appel, c’était probablement Max qui avait appelé 
les deux fois. Ce qu’il n’aurait pas fait si ce n’était pas sérieux. 

Avec les Cobras, « sérieux » pouvait vouloir dire beaucoup de choses. Elle 
pressa sa main contre sa gorge, espérant qu’ils avaient déjà traversé le pire. Ils ne 
pouvaient pas perdre quelqu’un d’autre. 

— Comment va-t-elle ? 

Silence. Dominik fît les cent pas sur le trottoir, hochant la tête en se massant le 
front. 

« Elle ». Alors c ’est Oriana. Sahara prit une lente inspiration, essayant de ne 
pas laisser l’amertume prendre le dessus. Ce n’était pas le genre d’Oriana de 
l’appeler. 

Mais si c’était elle, et que Max pensait que Dominik devrait être impliqué, 
cela signifiait qu’il avait encore une place dans leur vie. Ce n’était pas un secret 
que Dominik se souciait toujours d’Oriana. Qu’il l’aimait. 

Seulement... Sahara n’envisagerait même pas d’avoir une relation avec lui s’il 
était intéressé par une autre femme. 

Ne tiens rien pour acquis. Peut-être que Max a seulement besoin de parler à 
son ami. 

— Oui, d’accord, j’arrive. 

Peut-être que non. 

Dominik raccrocha et lança un regard vers Sahara, visiblement distrait. Il lui 
fit un sourire tendu et prit la parole. 

— Je dois y aller. Je vais t’appeler un taxi. 

D’accord, cela faisait mal. Sahara ne pouvait pas s’empêcher de se voir 
comme une épine dans le pied que Dominik devait gérer le plus rapidement 
possible. 

Ce qui était une façon stupide de voir les choses. Elle se comportait comme 
une garce jalouse et elle ne s’aimait pas beaucoup en ce moment. Alors elle 
essaya d’être compréhensive. 

— Est-ce Oriana ? Est-ce qu’elle va bien ? 

— Elle ira bien. 

Dominik referma les poings le long du corps, ayant l’air de vouloir s’assurer 
lui-même que ce soit le cas. 

— Je vais tuer cet idiot, ajouta-t-il. 

Elle écarquilla les yeux. 

— Max ? lui demanda-t-elle. 

— Non. Sloan. Putain, mais à quoi pensait-il ? 



Dominik secoua la tête et se passa une main sur le visage. 

— Je n’aurais jamais dû le laisser... il n’est pas bien dans sa tête. Elle n’a pas 
besoin de cela en ce moment. 

— Sloan lui a-t-il fait du mal ? 

L’homme faisait peur, mais Sahara avait toujours pensé que c’était un homme 
bien. Et Oriana l’aimait. 11 y avait une grosse différence entre les plaisirs 
sadiques et la violence conjugale, et Sahara croyait bien le comprendre. Mais 
elle avait peut-être tort. 

— Qu’est-ce qu’il... 

— Non. Ce n’est pas de sa faute. Enfin, cela l’est, mais seulement ce qu’il a 
fait ensuite... 

Dominik laissa échapper un grognement irrité et composa un numéro sur son 
portable. 

— Je suis désolé, lui dit Dominik, je ne peux pas parler de cela avec toi. 

— Bien sûr que non. C’est privé. 

Elle sentit sa gorge se serrer alors qu’elle réalisait que toute cette histoire 
n’était pas au sujet de son amitié avec Max. Elle avait l’impression qu’une scène 
avait mal tourné. Dominik avait entraîné Max et Sloan, et il avait été le Dom 
d’Oriana, alors il se sentait responsable. 

— Elle est... je veux dire, tu entretiens encore une relation avec elle. 

— Quoi ? 

Dominik pressa le bouton « fin d’appel » sur son téléphone et la fixa du 
regard. 

— Est-ce ce que tu crois ? Sahara, je ne t’aurais pas invitée à sortir si j’étais 
dans une relation. 

— Mais tu es un Dom. Et elle était ta soumise. 

— Elle ne l’est plus. 

— En es-tu certain ? Max t’appelle et tu laisses tout tomber. Ce qui est 
exactement ce qu’un Dom responsable devrait faire. 

Ses yeux brûlaient, mais elle ne s’humilierait pas en pleurant, ce qui était une 
bonne chose. Elle aurait dû s’y attendre. Quand il avait dit que « c’était » tout ce 
qu’il voulait, il avait voulu parler de leur fréquentation et non pas du club. Peut- 
être que c’était ce qu’il voulait de sa part à elle. 

— Je ne sais pas quel arrangement tu as avec Oriana, mais cela aurait été 
sympa que tu m’en fasses part afin que je puisse décider si j’étais intéressée à 
être ton autre fréquentation. 

— Tu interprètes mal toute la situation, et je n’ai pas le temps de te 



l’expliquer, même si j’aimerais pouvoir le faire. 

Son ton était égal, mais cela ne changeait pas la finalité de ses mots. Ou le fait 
qu’il avait levé une main, l’empêchant de dire quoi que ce soit alors qu’il 
s’adressait à la compagnie de taxi et leur donnait l’emplacement pour qu’ils 
viennent la chercher. 

Cette fois, la chaleur qu’elle ressentit venait de sa colère. Ses ongles 
s’enfoncèrent dans les paumes de ses mains tout en fusillant son dos du regard. 
Elle avait envie de lui lancer quelque chose tellement elle était en colère. Mais 
elle savait, d’une certaine façon, qu’elle avait tort. 

Elle devrait simplement partir. 11 ne voudrait pas entendre ce qu’elle avait à 
dire de toute façon. 

Il n ’est pas Grant. 

C’était vrai, mais il n’était pas vraiment le mec sympa avec qui elle était à 
l’aise de parler non plus. 

— Sahara, je t’en prie, ne me regarde pas ainsi. Je suis désolé de devoir partir 
aussi rapidement. 

11 soupira en enfonçant ses mains dans ses poches. 

— Tu as dit que tu comprenais le style de vie dans lequel plusieurs des joueurs 
sont impliqués, mais je ne crois pas que ce soit vraiment le cas. 11 y a plusieurs 
sortes d’engagements. Tu as raison, en tant que Dom, je ressens encore une sorte 
de responsabilité pour... 

— Maintenant, tu vas utiliser l’excuse du « Dom » ? Qu’est-ce que c’est, 
Dominik ? Elle n’est pas ta soumise, tu n’es plus vraiment intéressé à aller au 
club, mais quand cela te convient... 

— Tu crois que cela me convient ? 

— Bien sûr que non, parce que cela ferait de moi une horrible personne. 
Oriana a Max et Sloan, mais pour une obscure raison, elle a aussi besoin de toi. 
Je t’en prie, excuse-moi d’avoir dit quoi que ce soit. J’espère qu’elle va bien. 

Heureusement, le taxi tournait au coin de la rue. Elle pourrait s’en aller avant 
de laisser ses émotions mener la conversation plus loin. 

— Merci pour cette merveilleuse soirée, lui dit-elle. Si jamais tu vas au club 
en même temps que moi, tu me diras bonjour. Je serai peut-être d’accord pour 
jouer si elle est occupée. 

11 plissa les yeux et tendit la main vers la portière arrière du taxi et l’ouvrit 
pour elle. Son ton de voix était acéré lorsqu’elle passa près de lui. 

— Je ne crois pas que tu aies ta place au club, Sahara. Je ne crois pas qu’il y 
ait la moindre parcelle de soumission en toi. 



— Peut-être que tu as raison. 

Elle s’assit et serra ses bras contre elle-même en lui envoyant un regard 
mauvais. 

— Ou peut-être que je ne suis tout simplement pas elle. 

La portière se referma en claquant. Dominik paya le chauffeur, puis il 
s’éloigna sur le trottoir, probablement pressé de se rendre à sa voiture. Elle 
tremblait, ne sachant pas comment absorber la rapidité à laquelle tout avait foiré. 
Mais là encore, elle ne devrait pas être surprise. C’était la raison pour laquelle 
elle aimerait que ses amis laissent Grant tranquille. Ils ne voyaient pas à quel 
point elle pouvait réagir exagérément sans même s’en rendre compte avant qu’il 
soit trop tard. 

Mais que venait-elle de faire ? 

— Mademoiselle, où voudriez-vous que je vous amène ? lui demanda le 
chauffeur. 

Le vieil homme ne semblait pas ennuyé qu’elle ne lui ait pas encore donné de 
direction. Ce qui était agréable. 

Elle lui donna son adresse, soulagée qu’il ne tente pas de commencer à faire la 
conversation. Elle n’avait pas besoin d’une autre occasion de prouver à quel 
point elle était idiote. 

Une seule fois, après un rendez-vous parfait, était bien suffisante. 

Se rendre à l’hôpital lui prit moins de dix minutes, mais Dominik était certain 
d’arriver trop tard pour empêcher Sloan de perdre complètement la tête. 11 se 
stationna le plus rapidement possible et se précipita jusqu’à l’entrée des 
urgences, contournant les fauteuils roulants et les civières dans le couloir. 11 
s’arrêta devant le bureau de la réception, ne sachant pas si Oriana était toujours 
aux urgences ou si elle avait été transférée dans une chambre particulière. 

11 n’entendit aucun cri, alors elle avait dû être transférée. 11 demanda 
rapidement à l’infirmière de trouver où était Mme Perron. Elle lui sourit quand il 
lui donna son nom et lui dit où il pouvait trouver la chambre d’Oriana. 

Un ascenseur l’amena au bon étage et lorsque les portes s’ouvrirent, il 
entendit des voix s’élever. 

Oui, c’est le bon endroit. 11 carra les épaules et fit de grandes enjambées pour 
rejoindre Sloan. Et il le tira en arrière avant qu’il envoie son poing au visage du 
policier. Ce dernier avait déjà sorti une paire de menottes. 

Sloan se libéra de sa poigne, il ne s’approcha pas plus du flic, mais la façon 
dont il parlait pouvait encore le faire mettre en état d’arrestation. 

— Je ne m’en irai pas sans elle. Dégagez de mon chemin. 



— Vous pensez qu’elle a envie de vous voir, espèce de bâtard sadique ? 
demanda le policier en pointant le visage de Sloan du bout du doigt. Continuez 
comme cela. Vous ne faites que nous donner plus de munitions contre vous. 

— Alors, parlez à mon putain d’avocat. D’ici là, vous n’avez pas le droit... 

— Son mari est le seul qui ait des droits ici, mon pote. Le médecin vous 
considère comme un risque pour sa patiente, alors vous allez partir ou je vous 
mettrai en état d’arrestation. 

Eh bien, la situation était assez claire. Max avait expliqué tout ce qu’il pouvait 
au téléphone, mais Dominik n’avait pas tout à fait compris pourquoi Sloan 
s’énerverait à l’hôpital alors qu’Oriana n’allait pas bien. 

Ce n’était pas bien de la part de Sloan de perdre ainsi la tête, peu importe la 
raison, mais Dominik pouvait comprendre. Pour une raison inconnue, le médecin 
et la police traitaient la situation comme un cas de violence conjugale. Max 
pouvait légalement rester avec Oriana. Mais le policier avait raison sur un truc ; 
Sloan n’avait aucun droit. 

— Regarde-moi, Sloan, lui dit Dominik. 

11 referma son poing sur le veston de Sloan, le secouant un peu pour avoir son 
attention. Quand les yeux vert foncé de l’homme se plissèrent en le regardant, 
Dominik lui fît un petit signe de tête. 

— Je comprends, mais tu ne l’aides pas en te comportant de la sorte. Viens 
faire une promenade avec moi. 

La rage et la force semblèrent s’échapper de Sloan. 11 pâlit en lançant un 
regard vers la pièce où deux agents supplémentaires et une femme noire 
plantureuse en tailleur se tenaient. La femme dit quelque chose aux agents et se 
dirigea vers eux. 

— Je n’ai pas... elle est tombée, dit Sloan en fermant les yeux et s’appuyant 
contre le mur lorsque Dominik le relâcha. J’ai besoin d’être avec elle. 

Dominik serra le bras de Sloan et regarda la femme alors qu’elle parlait avec 
l’agent. Elle réussit à le faire reculer avec quelques mots acérés. L’homme 
n’avait pas l’air heureux, mais il ne se disputa pas avec elle. 

Elle vint ensuite vers eux, un sourire professionnel aux lèvres et de la 
compassion dans le regard. 

— M. Callahan, mon nom est Tina Dejesus. Je travaille pour le département 
de la Justice, Services aux Victimes. 

Elle tendit la main et sembla se détendre un peu plus quand Sloan se redressa 
et la lui serra avec respect. 

— Je suis assistante sociale et nous avons reçu un signalement sur votre 



famille. Je vais devoir vous interroger séparément pour vérifier les allégations. 

— Les allégations, dit Sloan. 

11 avait le regard vide, comme s’il était sous le choc. 

— Ils croient que je lui ai fait du mal, termina-t-il. 

— Le médecin a dû faire un rapport en raison de la nature de certaines des 
blessures, mais je parlerai bientôt avec Oriana. Peut-être que vous pourriez aller 
faire une promenade avec votre ami et venir me retrouver dans la salle familiale 
dans une quinzaine de minutes ? 

Elle sourit quand Sloan hocha la tête, l’air absent. 

— Je comprends que cette situation doit être vraiment stressante, mais cela se 
passera bien si vous êtes prêt à coopérer. Oriana reçoit les meilleurs soins. Je suis 
certaine que vous pourrez la voir bientôt. 

Le silence s’étira pendant plusieurs longues minutes, puis Sloan prit une 
profonde inspiration et inclina la tête avant de prendre la parole. 

— Oui. Je ne veux pas qu’elle soit troublée. Seulement... je vous en prie, 
dites-lui que je ne suis pas loin. Si elle demande à me voir... 

— Quelqu’un vous le dira. 

L’assistante sociale regarda Dominik dans les yeux, comme si elle essayait de 
déterminer s’il allait aider ou empirer la situation. En voyant son regard 
composé, elle sourit. 

— Vos joueurs vous sont visiblement dévoués, M. Callahan. Vous devez être 
un très bon coach. 

Sloan laissa échapper un rire sans vie. 

— Dominik était amoureux d’Oriana. 11 l’est probablement encore. Si je ne 
reviens pas, envoyez vos agents dans le parking pour retrouver mon corps. 

Génial. Dominik serra les dents, refusant de réagir au regard interrogateur de 
la femme. Sloan se dirigea ensuite vers l’ascenseur et Dominik demeura à ses 
côtés, se demandant pourquoi il s’en donnait la peine. Oui, l’équipe avait besoin 
de leur entraîneur-assistant, mais l’entraîneur en chef pouvait s’en sortir sans 
Sloan. 

Quelques jours derrière les barreaux seraient bons pour l’homme. 11 ne le 
méritait peut-être pas pour le jeu qui avait probablement fait peur au médecin, 
mais d’après ce que Max avait dit à Dominik, Oriana avait été laissée seule après 
la scène, et c’était à cause de cela qu’elle s’était retrouvée dans la salle de bain 
où elle s’était cogné la tête contre la baignoire. Pour empirer les choses, Sloan 
avait perdu son sang-froid quand on lui avait demandé de sortir de la chambre 
d’hôpital. 11 était un idiot et il était chanceux que quelqu’un se soucie 



suffisamment de lui pour l’empêcher d’aller en prison. 

Sloan attendit qu’ils soient dehors avant de se décider à parler. 11 s’arrêta près 
de la section fumeurs et il alluma une cigarette de ses mains tremblantes. 

— Merci d’être venu. Je ne sais pas pourquoi tu l’as fait, à moins que ce soit 
pour me dire à quel point j’ai foiré. Vas-y. 

— Tu ne fumes pas, Sloan. Putain, mais que fais-tu ? 

Ce n’était pas exactement ce qu’il avait compté dire, mais cela le rendait 
malade de voir Sloan avec une cigarette entre les lèvres. L’homme était plus 
intelligent que cela. 

— Veux-tu un putain de verre avec ça ? Nous avons un match demain. 

Sloan étouffa un éclat de rire et se dirigea vers le parking, laissant Dominik lui 
courir après. 

— Si cette histoire devient publique, je ne serai pas là. La ligue prend les cas 
de violence conjugale vraiment au sérieux. 

— C’est vrai. Mais tu n’es pas un type abusif. Oriana était consentante ; cela 
n’ira pas plus loin que quelques questions sur ce qui s’est passé. 

— Tu en es certain ? Le docteur a appelé les flics à cause de « blessures 
violentes. » L’infirmière qui a fait enfiler la robe d’hôpital à Oriana nous a dit, à 
Max et moi, de sortir, puis le Doc l’a rejointe. Puis les flics sont arrivés. 

Sloan pressa les paumes de ses mains contre ses yeux. 

— Max a pu retourner dans la chambre, continua-t-il, mais je n’ai pas pu la 
revoir. 

Dominik n’était pas certain qu’il aurait pu être raisonnable s’il avait été à sa 
place, mais il était là pour s’assurer que Sloan n’empire pas la situation. Alors il 
se mit face à Sloan et croisa ses bras sur sa poitrine, attendant que l’homme le 
regarde. Dominik se racla la gorge quand il vit que l’autre homme ne le ferait 
pas. 

L’air fatigué, Sloan leva la tête. 

— Toute cette histoire est merdique, mais tu ne peux pas perdre le contrôle. 
Oriana a besoin de voir que ses Doms sont là pour elle. Que tout va bien se 
passer ! Penses-tu qu’elle le croira si elle découvre que tu t’es fait arrêter ? 

— Le flic n’arrêtait pas de me traiter de pervers cinglé. 11 a dit que je paierai 
pour ce que je lui ai fait, dit Sloan en se frottant les lèvres avec son poing. Je l’ai 
ignoré au début, mais après le médecin ne voulait pas me laisser entrer dans la 
chambre. Je l’ai entendue pleurer. Elle ne savait pas ce qui se passait. Max a dit 
qu’il était son mari et qu’ils ne pouvaient pas l’empêcher d’entrer. Mais... je n’ai 
pas le droit d’être avec elle. Je n’y avais jamais pensé auparavant. 



Merde, Dominik ne voulait pas avoir de sympathie pour Sloan, mais il en 
avait. Sans compter leur passé, Dominik savait qu’il n’avait jamais vraiment eu 
sa place dans cette relation. Mais Sloan avait la sienne. 11 était aussi important 
pour Oriana que Max l’était, mais la loi ne reconnaîtrait jamais sa place dans la 
vie de la jeune femme. 

Dans la vie de tous les jours, ils pouvaient vivre tous les trois comme si cela 
n’avait pas d’importance, mais dans des moments comme celui-ci, le monde 
dans lequel ils vivaient repousserait toujours Sloan. Un fait auquel il n’avait 
jamais eu à faire face auparavant. 

Passer à autre chose avait été difficile pour Dominik. 11 se demandait toujours 
ce qu’il aurait pu faire de différent pour pouvoir encore être un des hommes dans 
la vie d’Oriana. Mais pour la plus grande partie, il avait accepté que cela ne fût 
pas possible. Ce qu’ils avaient eu n’était pas assez solide pour valoir la peine de 
se battre. 

Ce que Sloan avait avec elle valait toutes les barrières qu’ils avaient à franchir, 
mais en ce moment, il y avait un mur se tenant entre lui et la femme qu’il aimait, 
et ce mur ne pouvait être déplacé. Tout ce que Sloan pouvait faire était d’attendre 
ici jusqu’à ce qu’elle puisse venir le rejoindre. 

Cela n’avait rien à voir avec Dominik, mais il ne pouvait s’empêcher de 
vouloir se tenir aux côtés de Sloan et de s’assurer que le mec savait qu’il n’était 
pas seul. Dominik n’avait aucun doute sur le fait que Sloan serait là pour lui si 
quelqu’un l’appelait pour lui dire qu’il était le seul à pouvoir traverser le 
brouillard de colère et de douleur. 11 n’y avait rien qu’il ne ferait pas pour ses 
amis ou sa famille. Et qu’il le veuille ou non, il considérait Sloan comme faisant 
un peu partie des deux. 

11 laissa échapper un lourd soupir et prit la cigarette des mains de Sloan pour 
la jeter au sol et l’écraser. 

— Assez de cette merde. Tu es un bon Dom. Je ne t’ai pas entraîné afin que tu 
tombes en morceaux quand la situation devient difficile. Reprends-toi en main et 
décide ce que tu vas faire maintenant. La femme que tu aimes est à l’hôpital. 
Tout ce que tu fais à partir de maintenant sera pour elle. Pour t’assurer qu’elle a 
tout ce dont elle a besoin. 

— Que puis-je faire pour elle ici, Dominik ? Ils vont essayer de me garder loin 
d’elle pour qui sait combien de temps ! Elle sera à l’hôpital pendant des jours à 
cause de sa blessure à la tête. 

— Et s’ils le font, tu vas t’assurer que ce ne soit pas plus difficile pour elle. Tu 
lui parleras au téléphone, tu lui enverras des fleurs et tu ne lui donneras aucune 



raison de s’inquiéter d’autre chose que de se remettre sur pieds. 

Sloan se passa les doigts dans les cheveux et laissa échapper un petit 
grognement en secouant la tête. 

— Je n’arrive pas à croire à toute cette merde. 11 faut que nous parlions à une 
assistante sociale. 

— Tu n’avais qu’à pas être un enfoiré kinky, dit Dominik en souriant quand 
Sloan se mit à rire. 

Certains pourraient se dire qu’il était trop tôt pour blaguer à ce sujet, mais 
pourraient voir que Sloan s’était suffisamment calmé pour pouvoir gérer la 
situation comme un adulte. Ce n’était pas la première fois que la police devait 
s’impliquer dans une situation comme celle-là. Putain, il avait entendu des 
histoires où du sexe intense avait mené à des enquêtes. C’était des choses qui 
pouvaient arriver. 

Ils parlèrent un peu plus longtemps en se promenant autour de l’hôpital. 
Quand ils entrèrent, les policiers regardèrent Sloan alors qu’il se dirigeait vers la 
salle familiale et que l’assistante sociale faisait signe à Dominik de venir la voir. 

— M. Perron a demandé si vous pouviez vous asseoir avec Oriana pendant 
que je lui parle. Où nous en sommes, je ne vois pas de raison d’empêcher M. 
Callahan d’être avec sa partenaire, mais malheureusement, la sécurité de 
l’hôpital insiste pour qu’il s’en aille quand j’aurai fini de le questionner. 

— Ils ne vont même pas le laisser lui souhaiter bonne nuit ? 

Perdre son propre sang-froid n’aiderait personne, mais il semblait que Sloan et 
Oriana allaient continuer de payer pour la réaction exagérée du médecin. 

— Ils exagèrent un peu, ne pensez-vous pas ? lui demanda Dominik. 

— Cela donne peut-être cette impression, mais votre ami n’était pas vraiment 
raisonnable quand tout cela a commencé. 

Elle sortit un dossier du grand sac pendu à son bras et se dirigea vers la 
chambre d’Oriana. 

— Si tout va bien, reprit-elle, je vais voir si je peux réussir à le laisser entrer 
dans la chambre pour quelques minutes. 

— Merci. 

Elle sourit, gardant la porte de la chambre ouverte alors que Max en sortait. 

— Je devrais vous remercier. Toute cette histoire aurait pu être bien pire, lui 
dit-elle. 

Max tendit sa main à Dominik, puis il l’attira dans une accolade vigoureuse 
alors qu’ils se serraient la main. 11 déglutit et lança un regard dans la chambre. 
Dominik raffermit son étreinte juste assez longtemps afin que Max reprenne une 



expression neutre. Puis il le laissa partir avec l’assistante sociale et entra dans la 
chambre. 

Les cheveux blond-acajou éparpillés sur l’oreiller bleu pâle, les yeux fermés et 
la peau d’une pâleur mortelle, Oriana était quand même l’une des plus belles 
femmes qu’il ait connues. 11 se déplaça silencieusement, espérant ne pas la 
réveiller. La lumière était tamisée, mais il pouvait quand même voir les 
ecchymoses foncées sur le côté de sa tête ainsi que la demi-douzaine de points 
de suture qui rattachait les chairs. 

Il inspira lentement, imaginant à quel point cela avait dû être terrifiant pour 
Max et Sloan de la trouver ainsi probablement inconsciente et ensanglantée sur 
le sol. La voix de Max s’était brisée quand il lui avait dit qu’elle s’était cogné la 
tête sur le bord de la baignoire. Et qu’il avait laissé de l’eau sur le sol en sortant 
de la douche. 

Découvrir ce qui s’était passé avait fait remonter à la surface toute sorte 
d’émotions pour Dominik. Principalement de la colère, cependant il ne pouvait 
pas vraiment blâmer qui que ce soit pour l’accident. Et en voyant Oriana, il ne 
pouvait même pas être irrité de la réaction de Sloan. 

Si elle était toujours à moi, personne n’aurait pu me faire sortir de cette 
chambre. 

Étant donné la colère de Sloan, c’était surprenant qu’il n’y ait que trois 
policiers sur place. Sloan devait se radoucir. 

Un petit sourire en coin aux lèvres, Dominik s’assit sur la chaise qui était près 
du lit. Cette dernière craqua quand il bougea et Oriana ouvrit les yeux. 

— Je ne voulais pas te réveiller, mon cœur. 

Il se pencha vers l’avant et s’arrêta avant de tendre la main vers elle et de la 
toucher. Ses hommes ne seraient pas de retour avant longtemps et il avait besoin 
d’être là en tant qu’ami. Un ami qui ne lui touchait pas la joue et ne la prenait 
pas contre lui comme s’il avait tous les droits. Parce qu’il ne les avait pas. Plus 
maintenant. 

Cela ne lui fit pas aussi mal que par le passé. Il voulait qu’elle soit heureuse et 
en bonne santé. Il se souciait encore d’elle. Mais la perte était plus comme une 
douleur distante qu’une blessure fraîche. 

Oriana essaya de lever la tête et gémit. Puis elle ferma les yeux en soupirant. 

— Je suis surprise que tu sois ici. Max t’a-t-il appelé ? 

— Oui. 

— Il n’aurait pas dû. Je suis désolée, ce n’est pas juste de sa part de t’avoir 
entraîné dans cette histoire. 



Elle grimaça en ajustant sa tête sur l’oreiller. 

— Ce n’est pas que je ne suis pas heureuse de te voir, mais tu as ta propre vie 
et... 

— 11 a appelé à cause de Sloan. 

Elle ne serait pas heureuse que ce soit le cas, mais il ne voulait pas qu’elle se 
sente coupable parce qu’il avait été dérangé. Dominik et Oriana étaient enfin 
dans une relation agréable. Et il voulait que cela reste ainsi. 

— Je ne sais pas ce que tu sais au sujet de la situation. L’assistante sociale t’a- 
t-elle posé des questions ? 

Elle fronça les sourcils en hochant lentement la tête. 

— Oui. Elle a demandé si les choses se passaient bien à la maison. Si j’avais 
peur parfois et s’il y avait beaucoup de disputes. J’ai eu un étourdissement et des 
nausées et elle m’a dit de prendre tout le temps dont j’avais besoin, mais je ne 
voulais pas lui parler du tout. Elle a semblé satisfaite quand je lui ai dit que 
Sloan et Max n’avaient jamais fait quelque chose dont nous n’avions pas discuté 
auparavant. 

— Mais tu comprends pourquoi ils devaient te poser la question. Il y a des 
femmes qui... 

Ses mots moururent sur ses lèvres en se rappelant certaines des ecchymoses 
qu’il avait vues sur Sahara quand elle avait rejoint les Filles de Glace des 
Cobras. Celles qui n’avaient pas été faites pendant des jeux où toutes les parties 
étaient consentantes. 

Putain, l’expression que Sahara avait eu sur le visage lorsqu’elle avait 
demandé si Sloan avait fait du mal à Oriana... Il avait été trop distrait pour faire 
plus que lui dire que ce n’était pas comme cela. Et puis ils s’étaient disputés et 
elle était partie en taxi. 

Il devait l’appeler. Il devait s’excuser et trouver une façon d’arranger les 
choses. 

Elle ne lui donnerait peut-être pas d’autre chance, mais il ne pouvait pas lui en 
vouloir. Elle avait traversé trop de choses pour devoir supporter un homme qui 
l’avait aussi mal traitée qu’il l’avait fait. 

Tu es stupide, Mason. 

Oriana tendit la main et toucha le dos de celle de Dominik. 

— Qu’y a-t-il ? 

Eh bien, ils étaient amis, n’est-ce pas ? Il n’avait aucune raison de ne pas lui 
dire. Il méritait de se faire dire qu’il avait merdé. 

— J’avais un rendez-vous. La façon dont je suis parti... 



— Avec qui ? Et avant de t’en vouloir, tu as dit que tu étais venu pour Sloan. 
C’est l’entraîneur-assistant et ce sont les Séries. 

Sa passion pour le hockey ressortait clairement, peu importe à quel point elle 
avait mal. 11 ne put s’empêcher de sourire en voyant l’irritation sur son visage. 

— Si cette fille ne comprend pas que le hockey passe en premier, ce n’est pas 
la bonne fille pour toi. 

— Calme-toi, la lionne. 

Dominik se mit à rire et retourna sa main dans la sienne pour caresser les 
jointures de la jeune femme avec son pouce. 

— Elle respecte le jeu ; c’est simplement que je n’ai pas été clair avec elle. 
Elle pense que je suis venu pour toi. 

Oriana le regarda dans les yeux en se mordillant la lèvre. 

— Mais ce n’est pas vrai. 

— Non. 

11 fronça les sourcils et se racla la gorge, se sentant étrangement mal à l’aise. 

— Mais je suis heureux d’être venu. 

Elle ne dit rien. Son regard était posé sur quelque chose, quelqu’un derrière 
lui. 

Sloan s’avança aux côtés de Dominik et posa sa main sur son épaule. 

— Moi aussi, dit-il. 



Chapitre Cinq 


Sahara était si soulagée quand elle arriva chez elle qu’elle entra directement et se 
dirigea vers la cuisine sans se rendre compte que quelque chose clochait. Sa 
porte n’était pas verrouillée. Et il y avait quelqu’un dans la maison. 

Un hurlement s’étouffa dans sa gorge et elle se figea quand elle vit Grant assis 
à la table de la cuisine. Quand il se leva, elle sut qu’elle devait courir. Mais son 
corps ignora la commande que son cerveau hurlait. 11 s’avança vers elle et elle 
grimaça quand il posa sa main sur son bras. 

— Je ne voulais pas te faire peur. Je te le jure, la porte n’était pas verrouillée 
quand je suis arrivé. 

La poigne de Grant se raffermit quand elle se calma suffisamment pour 
essayer de se dégager. 

— Tu dois m’écouter, lui dit-il. Assieds-toi. Nous allons trouver qui a fait 
cela. 

11 pointa le menton vers le mur le plus loin. Le siège que Scott lui avait fait 
était en pièces, le bois était en morceaux comme si quelqu’un y avait frappé avec 
une hache. Mais elle ne voyait pas de hache. Ou d’armes quelconques. Non pas 
qu’il en ait besoin pour lui faire du mal, ou pire. Grant ne voulait pas la tuer, 
n’est-ce pas ? 

Ce n’était pas la première fois qu’elle se le demandait, mais elle n’était plus la 
fille effrayée qui était restée avec lui parce qu’elle avait trop peur de partir. Ou 
parce qu’elle l’avait laissé la convaincre qu’il allait changer. 

— Mes amis m’attendent. Je dois partir. 

Elle se dégagea et s’éloigna de lui. Elle savait exactement la distance dont elle 
avait besoin pour éviter son poing. C’était plus facile quand il était ivre. 
Malheureusement, il avait l’air parfaitement sobre. Elle devrait choisir ses mots 
soigneusement. 

— Je vais signaler les faits à la police. Merci d’avoir surveillé l’endroit pour 
moi. 

11 plissa les yeux, puis il fît un pas vers l’avant, sa mâchoire se durcissant 
quand elle fit un pas en arrière. 

— Tu ne me crois pas. Tu penses encore que je vais te faire du mal. 

— Non, ce n’est pas cela, Grant. Si je fais attendre mes amis, ils vont venir 



ici. Et ils ne vont pas croire ton histoire concernant... 

— Mon histoire ? Tu te fous de moi ? 

11 leva une main et elle frémit, mais il ne fit que se passer les doigts dans les 
cheveux. 

— Je sais que tu es sortie avec Dominik Mason. Et que vous vous êtes 
disputés. 11 y a des photos sur Internet, et je ne suis pas surpris que cela n’ait pas 
fonctionné. Il n’est pas bien pour toi. Je suis venu ici pour te prouver que tu peux 
compter sur moi pour être ton ami. Comme nous en avons discuté. 

D’accord, elle ne savait pas s’il s’entendait parler. Même s’il y avait des 
photos d’elle et de Dominik, comment pouvait-il le savoir à moins de la 
surveiller ? Un appel téléphonique aurait été raisonnable. Se présenter chez 
elle...? 

Mais le lui faire remarquer le mettrait en colère. Alors elle se força à sourire et 
hocha la tête. 

— C’était gentil de ta part. Je l’apprécie. Peut-être que nous pourrons en 
parler demain ? 

— Parce que tes « amis » t’attendent ? Ne me mens pas. Je t’ai vu arriver en 
taxi. Et en sortir toute seule. 

Il tendit à nouveau la main vers elle, puis il frappa son poing contre sa propre 
cuisse quand elle se recula à nouveau. 

— Arrête de faire ton putain de cinéma. Le pensais-tu vraiment lorsque tu as 
dit que tu voulais que nous soyons amis ? 

— Oui. 

Elle se mordilla l’intérieur de la joue, luttant pour ne pas se mettre à trembler. 
La terreur qui lui serra la gorge lui donnait de la difficulté à respirer. Elle l’avait 
vraiment pensé. Elle avait vraiment été aussi stupide. La rage dans les yeux de 
l’homme prouvait qu’il n’avait pas du tout changé. 

— Je t’en prie, Grant. Tu dois comprendre de quoi tout cela a l’air. J’ai un peu 
peur. Je vais rester chez un ami et... 

— Chez qui ? Pas chez Dominik, il t’a laissée en plan. Réalises-tu à quel point 
tu peux être folle ? 

Grant fit un sourire moqueur quand elle se mordit la lèvre. 

— C’est cela, n’est-ce pas ? Tu t’es énervée après lui et il a perdu tout l’intérêt 
qu’il avait pour toi. C’est un homme intelligent, dit-il avant de secouer la tête. Je 
ne veux pas me disputer avec toi. Assieds-toi. Dis-moi combien de mecs tu as 
mis en colère et peut-être que nous pourrons avoir une meilleure idée de qui a 
fait cela. 



Elle ne réussirait jamais à atteindre la porte s’il se tenait debout, peut-être que 
si elle arrivait à le faire se détendre un peu, elle pourrait tenter sa chance. Elle 
hocha la tête et se dirigea vers la table. Il se tira une chaise et s’assit. 

Tournant sur elle-même, elle se précipita vers la porte d’entrée. Elle l’entendit 
derrière elle et elle sut qu’elle n’avait pas été assez rapide. La main de Grant se 
plaqua contre la porte avant qu’elle puisse l’ouvrir. Son autre main se referma 
sur la mâchoire de Sahara, ses doigts s’y enfonçant jusqu’à ce qu’elle crie. 

— Pourquoi fais-tu cela ? Bon sang, j’essaie vraiment, Sahara ! 

Réagissant sans réfléchir, elle propulsa son genou dans son entrejambe. Il 
laissa échapper un cri et trébucha en arrière. Elle ouvrit la porte et descendit les 
marches deux à deux, perdant ses chaussures avant d’arriver sur le parking. Une 
fois dans sa voiture, elle réussit maladroitement à mettre la clé dans le contact et 
démarra le moteur. 

Grant se plaça devant la voiture. Il frappa le capot en criant, mais elle ne 
pouvait pas entendre ce qu’il disait. La panique pompait le sang dans ses 
oreilles. Elle s’inclina vers le klaxon et appuya sur l’accélérateur. 

Il sauta hors de son chemin juste à temps pour ne pas se faire percuter. 

Les larmes l’aveuglaient pendant qu’elle conduisait, mais elle avait trop peur 
pour s’arrêter. Elle connecta son portable sur le Bluetooth et essaya d’appeler 
Jami. Il n’y eut pas de réponse. 

Elle ne pouvait pas appeler Akira. Cort retrouverait Grant et le tuerait. En ce 
moment, elle ne savait pas si elle se souciait vraiment que Grant soit vivant ou 
non, mais... merde, non. Elle ne voulait pas qu’il meure. Et elle ne voulait 
vraiment pas que Cort retourne en prison. 

Des lumières rouges et bleues illuminèrent son rétroviseur. Elle se gara sur le 
bord de la route et sécha rapidement ses larmes. Merde, la soirée pouvait-elle 
être pire ? Elle baissa sa fenêtre et laissa tomber sa tête contre son siège quand 
elle vit que la femme en uniforme, dont les longs cheveux brun foncé étaient 
attachés en un chignon serré, n’était nulle autre que l’agent Laura Tallent, qui 
était dans une relation avec deux des joueurs des Cobras. Sahara ne pensait pas 
que Laura était une commère, mais elle disait tout à sa Domme, la quatrième part 
de leur intéressant quatuor. 

Et sa Domme, Chicklet, était la meilleure amie de l’entraîneur-assistant des 
Cobras. Alors d’une façon ou d’une autre, tout le monde saurait qu’elle avait été 
arrêtée et quelle en était la raison si elle ne trouvait pas une bonne excuse pour 
expliquer sa conduite erratique. Ou trop rapide. Ou peu importe la raison. 

Ils le sauront de toute façon si tu déposes une plainte. Ce que tu devrais faire. 



— Bordel de merde. 

Sahara sortit son permis et les papiers du véhicule, les tendant à Laura avant 
même qu’elle ne puisse les lui demander. 

— Je suis désolée, Agent Tallent. Je n’avais pas réalisé que je roulais trop vite. 

— Vous ne rouliez pas trop vite. Vous avez grillé trois panneaux-stops. 

De tous les... Sahara ferma les yeux. Ne pas respecter l’arrêt à ces panneaux 
n’était pas beaucoup mieux que de faire un excès de vitesse. Elle avait été 
tellement distraite qu’elle aurait pu directement foncer dans une autre voiture. 
Ou une personne. Son corps entier se mit à trembler et elle sentit la bile lui 
monter à la gorge. Les larmes lui montèrent aux yeux et elle lutta pour 
s’empêcher de vomir ou de perdre connaissance. 

— Sahara, est-ce que ça va ? 

L’attitude professionnelle de Laura s’adoucit tandis que ses yeux bleus 
s’écarquillaient avec inquiétude. Elle se pencha par la fenêtre. 

— Je ne t’imagine pas être aussi bouleversée par une amende. Que se passe-t- 
il ? 

11 n’y avait pas d’explications faciles et Sahara se sentait trop épuisée pour 
retenir quoi que ce soit. 

— Quelqu’un est entré par effraction chez moi. Il était encore là quand je suis 
rentrée et j’ai eu peur, alors je me suis enfuie. J’aurais dû appeler la police, mais 
j’avais seulement besoin de sortir de là. Je ne peux pas croire que j’ai été aussi 
stupide. 11 ne changera pas, je voulais vraiment croire qu’il avait changé. Ma vie 
est tellement mieux maintenant et j’aurais pu lui pardonner. 

— Waouh, attends une seconde. Connaissais-tu la personne qui est entrée chez 
toi ? 

Sahara hocha la tête et croisa le regard de Laura. 

— Oui. C’était mon ancien petit ami, Grant Higgins. 

— Merde. D’accord, veux-tu porter plainte ? Si tu es trop secouée pour 
conduire, tu peux appeler quelqu’un pour venir chercher ta voiture et je 
t’amènerai au poste. 

Laura se redressa quand Sahara hocha à nouveau la tête, soulagée d’avoir 
autre chose à faire que de discuter d’un sujet aussi personnel. Elle était une 
policière géniale et une femme gentille, mais Sahara ne l’avait jamais vue tramer 
avec les autres femmes des Cobras. 

Elle avait son travail et elle avait Chicklet. Sahara n’était pas certaine de 
savoir quelle était la place de ses deux hommes dans leur relation ; les quelques 
fois où elle les avait vus au club, l’équilibre semblait incertain. Non pas que 



Sahara puisse espérer en comprendre le sens, elle ne pouvait s’imaginer gérer 
ainsi plus d’une personne dans sa vie. 

Mais cela n’avait pas d’importance. Laura prendrait soin de ce qui devait être 
fait. La vie privée était beaucoup moins importante que la sécurité en ce 
moment, et Sahara voulait seulement être le plus loin possible de Grant. 

A qui pouvait-elle demander de venir chercher sa voiture ? Cette personne 
devrait ensuite venir la chercher au poste ; elle ne pouvait pas s’attendre à ce que 
Laura reste avec elle toute la nuit. 

Si elle réussissait à convaincre Laura et Chicklet de ne rien dire, elle avait 
besoin de quelqu’un qui n’était pas dans une relation. Quelqu’un qui ne faisait 
pas dans les potins. 

11 y avait toujours Pischlar. Elle lui faisait assez confiance pour faire des 
scènes avec lui au club. 11 avait une étrange relation avec son meilleur ami, lan 
White, mais ils passaient moins de temps ensemble dernièrement. Et même si 
White était avec lui, il ne semblait jamais porter beaucoup d’attention à ce qui se 
passait autour de lui. 

Le mec n’était pas stupide malgré ce que beaucoup de gens semblaient penser. 
C’était seulement qu’il regardait le monde d’une façon tellement simple que les 
trucs subtils lui passaient directement par-dessus la tête. Comme s’il se disait que 
si les gens voulaient vraiment qu’il sache ce qui se passe, ils le lui diraient 
directement. Sinon, ce n’était pas ses affaires et il n’avait pas besoin de s’en 
inquiéter. 

— Peux-tu appeler Shawn Pischlar ? 

Sahara descendit de sa voiture quand Laura ouvrit sa portière. Puis elle 
s’appuya sur le capot pendant que Laura sortait son portable, un sourcil levé en 
signe d’interrogation. 

— J’ai peur que si je lui parle en ce moment, dit Sahara, il pense au pire. 

Laura sourit, ses yeux pétillants d’amusement. 

— Je suis certaine que recevoir un appel de ta part par un policier ne lui 
donnera pas l’impression que ce sont de bonnes nouvelles. 

Merde, elle a raison. Sahara se passa les doigts dans les cheveux et laissa 
tomber sa tête en arrière en gémissant. 

Laura leva une main et secoua la tête. 

— Ne t’inquiète pas, lui dit-elle, je vais m’assurer qu’il sait que tu vas bien. 
S’il voit mon numéro et croit qu’il y a un problème, il pensera que c’est au sujet 
de White ou de Vanek. 

Ce n ’est pas vraiment mieux. Peut-être que c ’était une mauvaise idée. 



Mais il était trop tard. Laura avait apparemment le numéro de Pischlar 
enregistré dans son portable. Ce qui n’était pas vraiment surprenant étant donné 
que Pischlar était l’un des seuls à pouvoir gérer White. 

— Hé, Shawn. Non, White ne s’est pas attiré d’ennuis. Excuse-moi ? Non, 
Raif ne veut pas un autre... 

Les joues de Laura se mirent à rougir. 

— Je n’en ai aucune idée, Monsieur. Vous devrez le lui demander. 

Oh là. Oui, une très mauvaise idée. 

— Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, j’appelle depuis mon téléphone 
de service... oui, je suis absolument positive, ce n’est pas au sujet de White. 
Sahara est en train de gérer un trauma émotionnel et elle n’est pas en état de 
conduire. Je l’amène au poste pour porter plainte. Elle voulait savoir si vous 
pouviez venir chercher sa voiture. 

Après une brève pause, Laura sourit et hocha la tête. Sahara sentit une partie 
de la tension qui alourdissait sa poitrine se relâcher. 

— Oui. J’ai appelé pour qu’une autre voiture me rejoigne ici. Ils auront ses 
clés. Je vais leur donner votre nom. 

Laura fronça légèrement les sourcils. 

— Je ne sais pas combien de temps cela va prendre, reprit-elle. Elle ne voudra 
peut-être pas que... D’accord, je vais lui dire. 

Après avoir terminé son appel, Laura regarda Sahara dans les yeux. 

— Il va venir te rejoindre au poste dans environ vingt minutes. Il a dit de ne 
parler à personne sans un avocat. Je crois que le pauvre garçon a passé trop de 
temps avec les terribles triplets. 

Le léger accent sudiste dans le ton de Laura fit sourire Sahara. Elle pouvait 
presque oublier pourquoi elle allait au poste de police alors qu’elle s’asseyait à 
l’arrière de la voiture de Laura, le regard perdu dans la nuit. Elle pouvait presque 
oublier pourquoi elle ne pouvait pas rentrer à la maison. 

Mais seulement presque. La seule bonne chose était que ce n’était pas comme 
la dernière fois qu’elle avait échappé à Grant. A cette époque, elle avait repoussé 
tellement d’amis parce qu’ils avaient osé exprimer leurs inquiétudes, qu’elle 
n’avait plus personne vers qui se tourner. Si elle n’avait pas eu l’opportunité de 
venir à Dartmouth et de rejoindre l’équipe des Filles de Glace des Cobras... ? 

Elle n’avait aucune idée d’où elle serait en ce moment. Peut-être qu’elle serait 
juste aussi misérable et déprimée qu’elle l’avait été pendant beaucoup trop 
longtemps lorsqu’elle était dans cette relation. Grant l’aurait probablement tuée. 
Elle avait passé son temps à croire qu’il finirait par la tuer pour ensuite se dire 



qu’il n’irait jamais aussi loin. 11 était devenu de plus en plus violent vers la fin, 
mais... 

Merde, après ce soir, cela avait encore moins de sens qu’elle le défende. Elle 
avait perdu sa maison, sans doute deux fois maintenant. Elle s’était mise sa 
famille et ses amis à dos. Pourquoi ne pouvait-elle pas simplement le voir pour 
ce qu’il était ? 

Parce qu’ils ne le connaissent pas. Et moi, oui. Je l’ai vu être gentil et 
attentionné. 

Elle l’avait aussi vu être froid, cruel, et vicieux. 

Porter plainte contre lui ne changera rien. Ses avocats t’appelleront demain 
matin. 

Laisse-les faire. Elle refusait de se cacher à nouveau. Au moins personne 
n’avait été blessé parce qu’elle avait essayé de tout laisser derrière elle sans 
regarder en arrière. Elle ne pouvait pas expliquer pourquoi elle se sentait aussi 
confuse et coupable, mais prendre une partie du blâme était presque plus facile 
que de croire que l’homme qu’elle avait aimé était sans cœur. Qu’il pouvait lui 
dire à quel point elle était importante pour lui, pour ensuite la battre. 

Elles arrivèrent devant le poste de police. Laura fît le tour de la voiture pour 
rejoindre Sahara sur le trottoir. Une fatigue s’était installée dans le regard de 
Laura et elle semblait épuisée alors qu’elle appuyait sa hanche contre le flanc de 
sa voiture sans faire mine de vouloir se diriger vers le bâtiment. 

— Tu n’as pas l’air d’être certaine de toi, Sahara. Je ne peux pas te forcer à 
aller à l’intérieur et à déposer une plainte. Je suis certaine que tu sais que s’il 
peut te faire du mal, il fera la même chose avec n’importe quelle autre femme 
avec qui il aura une relation. Et puis, tu n’es pas en sécurité. S’il en est arrivé au 
point d’entrer par effraction dans ton appartement, il est impossible de savoir ce 
qu’il fera ensuite, dit-elle avant de prendre une grande inspiration. Si tu déposes 
une plainte et que tu avances des charges contre lui, nous pourrons le traduire en 
justice. Peut-être que nous pourrions le faire partir d’ici pour de bon. 

Si les charges n’étaient pas rejetées. Et si les avocats de Grant ne trouvaient 
pas un moyen de la faire passer pour une salope ou tout ce qu’ils pouvaient 
trouver pour faire discréditer son témoignage. 

La mâchoire tendue, elle croisa le regard de Laura. La femme était 
probablement habituée à voir des victimes qui n’avaient pas la force d’aller plus 
loin. Et à être témoin des terribles conséquences. Sahara ne serait pas l’une 
d’entre elles. 

— Je vais le faire. Je ne mentirai pas, je suis terrifiée. Mais je refuse de lui 



donner à nouveau ce pouvoir. C’est chez moi ici et je ne m’enfuirai pas. Je suis 
prête à faire tout ce qu’il faut. 

Le cœur de Sahara battait la chamade, presque comme si prononcer les mots à 
voix haute voulait dire qu’elle était prête à se jeter dans l’arène et à faire face à 
tout ce qui se jetterait sur elle. Et elle n’était pas prête. 

Mais elle ne pouvait plus reculer. 

Le sourire de Laura était brillant lorsqu’elle s’éloigna de la voiture. 

— Tu n’as pas idée comme je suis heureuse d’entendre cela. Allez, ma belle. 
Je t’amène voir le collègue qui s’occupe des victimes, c’est un gars plutôt génial. 

Génial ou pas, une fois que Sahara en eut terminé de remplir le rapport, de 
répondre aux questions et de laisser photographier ses blessures, elle n’était plus 
certaine de pouvoir retenir ses larmes. Pour pouvoir obtenir l’injonction, elle 
avait dû faire remonter à la surface des parties de son passé qu’elle avait essayé 
d’enfouir profondément. Les revivre lui donnait le sentiment d’avoir reçu une 
nouvelle raclée. Comme si chaque policier du poste pouvait voir chacune des 
ecchymoses que Grant avait laissées sur son corps. 

Mais quand elle sortit du bureau, elle repéra Pischlar, qui recevait des regards 
suspicieux de la part des policiers autour de lui, même si sa veste de jean noire 
recouvrait la plupart de ses tatouages. 11 fallait avouer qu’il avait l’air d’avoir été 
amené au poste menotté, avec sa coiffure mohawk et son plug d’oreille. Mais 
tout ce qu’elle vit dans ses yeux verts était de la compréhension. Il s’avança 
directement vers elle et la prit dans ses bras, lui permettant de laisser tomber son 
armure et de prendre la force qu’il lui offrait. Son torse solide, l’acier de ses 
muscles alors qu’il l’enveloppait et le fait qu’il n’ait pas dit un seul mot, mais 
qu’il sache exactement ce qu’il lui fallait à l’instant, tout cela faisait de lui 
exactement la personne dont elle avait besoin en ce moment. 

Le nez et les yeux de Sahara n’arrêtaient pas de couler et elle eut 
soudainement peur de mouiller les vêtements de l’homme. Elle renifla et leva les 
yeux sur lui. 

— Lais-moi sortir d’ici, Pisch ? 

— Pas de problème, ma belle. 

Il posa son bras autour de ses épaules, fit un signe de tête vers Laura puis, il 
guida Sahara vers l’extérieur. Après avoir ouvert la portière côté passager de la 
voiture de Sahara, il attendit qu’elle soit installée, puis il s’accroupit et lui frotta 
la cuisse. 

— Où veux-tu aller ? Veux-tu rentrer chez toi ? 

— Non ! 



Elle couvrit sa bouche avec sa main, essayant de ravaler la panique. L’idée de 
rentrer à la maison lui donnait des sueurs froides. Grant reviendrait. 11 ne se 
soucierait pas de l’injonction. 

— Amène-moi dans un hôtel ou quelque part. Je ne veux pas réveiller Jami ou 
Akira, dit-elle, sa gorge se serrant. Je l’ai encore fait. Elle avait raison. Cort aussi 
avait raison, mais j’ai été horrible avec lui et... 

— C’est assez maintenant, Liebling. Ils comprendront tous les deux. 

Il pinça légèrement les lèvres et ses sourcils se froncèrent pensivement. 

— Je n’aime pas l’idée que tu sois à l’hôtel, lui dit-il. Serais-tu à l’aise pour 
venir chez moi ? Sinon, je pourrais voir si Chicklet... 

— Cela me va d’aller chez toi. J’aime Chicklet, mais elle est aussi susceptible 
que Cort de se mettre à la recherche de Grant. 

— Mais tu ne crois pas que je le ferais ? 

— Le ferais-tu ? 

Le coin des lèvres de l’homme s’agita et il secoua la tête. 

— Non. Je vais m’occuper de toi. Higgins recevra ce qu’il mérite. 

Pisch tendit la main et toucha gentiment son menton, laissant courir ses doigts 
le long de la mâchoire de Sahara. 

— Est-ce le résultat de son travail ? lui demanda-t-il. 

— Ce n’est rien. 

Elle repoussa gentiment sa main. Elle n’avait pas vu les marques, mais d’après 
les regards qu’elle avait reçus, ce n’était probablement pas beau à voir. Un 
rappel constant d’une erreur de plus. Un rappel dont elle n’avait pas besoin. 

— Pouvons-nous aller quelque part ? Je me moque de l’endroit, au point où 
j’en suis. Je veux seulement être ailleurs qu’ici. 

11 hocha rapidement la tête et se leva. 

— Considère-nous comme partis. Et je ne reparlerai plus de ce qui s’est passé, 
mais je suis là si tu veux en parler. 

— Je l’apprécie vraiment, Pisch. 

Elle serra ses bras autour d’elle alors qu’il lui faisait un petit sourire avant de 
fermer la portière et de faire le tour du véhicule. 

Tenant parole, Pischlar ne dit rien pendant la balade en voiture. Il alluma la 
radio et monta le volume quand il remarqua qu’elle chantonnait doucement. 
Quand ils arrivèrent à son appartement, il la guida et ouvrit la porte pour la 
laisser rentrer sans dire un mot. 

Son appartement était plus propre que celui de tous les hommes qu’elle avait 
déjà connus, mais pas au point d’avoir peur de toucher quoi que ce soit. Elle 



enleva les chaussures jetables qu’on lui avait données au poste de police pour 
couvrir ses pieds nus et alla dans la salle de bain pour les jeter à la poubelle 
avant de se rendre dans le salon. 

Elle s’installa sur le sofa pendant que Pischlar disparaissait dans la cuisine et 
elle entendit le son de l’eau couler. 

— Tu as envie d’un thé ? J’ai aussi du soda. Ou de la bière ? 

Le ton de l’homme était détendu, comme si elle était seulement là pour tramer 
avec lui. 

Ce qui le rendait encore plus extraordinaire. Elle sourit et se leva, se dirigeant 
vers la porte de la cuisine. 

— Un thé serait agréable. 

— Basique ou aux herbes ? 

— As-tu de la camomille ? J’ai besoin de dormir pour pouvoir faire le 
spectacle demain. 

Son sourire s’estompa lorsqu’elle réalisa qu’à moins d’un miracle, elle serait 
au Forum en même temps que Grant. Et qu’il la trouverait. 

Pischlar posa la bouilloire et s’approcha d’elle pour poser ses mains sur ses 
joues. 

— Écoute-moi. Même si Grant est là demain à cause d’un système de justice 
nul à chier, tu n’as pas à t’inquiéter. 11 ne s’approchera pas de toi. Je n’aime pas 
beaucoup la violence, mais je ferai une exception s’il le faut. Et tu sais très bien 
que cela s’applique au reste de l’équipe. 

— Les gens vont le savoir, n’est-ce pas ? 

Elle voulait que personne ne le sache. Elle avait honte, même si elle savait 
qu’elle n’avait aucune raison. Eh bien, sauf pour le fait qu’elle avait gardé le 
secret et qu’elle avait permis à Grant de la voir à nouveau. Ou pire, la chance de 
faire une autre victime. 

Depuis qu’elle l’avait laissé, Grant n’avait été vu seulement qu’avec des top- 
modèles, mais cela ne voulait pas dire qu’il ne leur avait pas fait de mal. Elle 
pouvait espérer qu’il ne l’ait pas fait. Qu’il était charmant au début. Le 
gentleman parfait. 

S’il était devenu violent avec l’une d’entre elles, le fait se serait répandu, pas 
vrai ? Elles n’accepteraient pas qu’il les maltraite. 

Tu l’as fait. 

Oui, mais elle n’était pas quelqu’un de spécial. 

Putain, mais qu ’est-ce que cela veut dire ? 

D’accord, elle disait n’importe quoi. Elle était fatiguée de trop réfléchir. Peut- 



être qu’elle se sentirait mieux demain matin. Peut-être que les choses seraient 
plus claires. 

— Sahara, regarde-moi. 

Pischlar dégagea les cheveux de son visage. 

— Tu n’es plus seule maintenant. Tu n’as rien fait de mal. En fait, je suis 
vraiment fier de toi, tu as fait ce que tu devais faire, mais je comprends pourquoi 
tu ne l’as pas fait auparavant. Tu es une personne forte et magnifique. Tu as 
traversé l’enfer. Et je ne peux pas te promettre que c’est terminé, mais tu nous 
laisseras t’aider maintenant. Tu n’auras plus jamais à lui faire face sans qu’un 
des gars ou qu’un policier soit avec toi. Pense à cela, plutôt qu’à ce qui se passe 
dans ta jolie petite tête en ce moment. 

— Oh, Pisch, dit-elle en lui donnant une petite poussée amicale. Tu t’en 
sortais si bien avant de dire que j’avais « une jolie petite tête ». 

11 leva les mains en signe de reddition. 

— Mon erreur. Je vais blâmer la barrière des langues. C’est un compliment en 
allemand. 

Elle plissa le nez en le regardant. 

— Conneries. 

— Tu as raison. 

11 lui fit un clin d’œil et retourna vers la bouilloire. 

— Mais tu as souri et tu as ri, alors mon travail est fait. J’accepte les pipes 
comme pourboire. 

Elle écarquilla les yeux en fixant le dos de l’homme du regard. 

— Tu ne viens pas de dire cela. 

— D’accord. 

Cet homme était impossible. Mais il avait raison. Elle souriait et le stress avait 
été mis de côté pour le moment. Elle savait aussi qu’il plaisantait. Si Pischlar 
voulait une pipe pendant une scène, il n’était jamais gêné de la faire mettre à 
genoux. 

Elle sentit ses joues se réchauffer en pensant aux fois où il avait fait 
exactement cela. Ils n’avaient fait des scènes que quelques fois, mais quand 
même assez souvent pour aller plus loin que le stade « nous apprenons à nous 
connaître ». Elle l’avait embrassé. Elle avait mis ses mains et sa bouche sur son 
sexe, les doigts de l’homme en elle et ses lèvres et sa langue... 

Ce n ’est pas le moment de penser à ce genre de choses, ma fille. C’est un ami. 

Un ami vraiment chaud. 

Arrête cela ! 



Pischlar lui tapota le bras. 

— Voilà ton thé. Et efface cette expression de ton visage ou bien je poserai 
cette tasse sur le comptoir et je te ferai grimper sur cette table. 

Elle pencha la tête et tira une chaise vers elle. Il ricana et posa la tasse devant 
elle. 

La porte d’entrée s’ouvrit et frappa contre le mur, détruisant l’atmosphère 
légère. 

— Putain, White ! J’ai des voisins ! 

Pischlar leva les yeux au ciel et tapota l’épaule de Sahara avant de se diriger 
vers le couloir. 

— Es-tu ivre ? 

— J’ai pris un taxi. Ne m’embête pas, mec. 

White tituba dans le salon et se laissa tomber sur le canapé, sa chemise 
blanche et sa cravate étaient défaites et froissées, mais d’une qualité qui dit à 
Sahara qu’il avait probablement commencé la soirée avec une allure plus classe. 
Il écarta ses longs cheveux bruns de son visage et laissa tomber sa tête sur un 
coussin. 

— Puis-je te demander quelque chose ? 

Sahara sirota son thé en s’avançant derrière Pischlar, elle se sentit horrible 
d’être une personne de plus à avoir décidé que Pischlar devait prendre soin d’elle 
ce soir. 

Au moins, elle était sobre. 

Pischlar traversa la pièce et s’empara de quelque chose qui était dans les 
mains de White. Une flasque. Charmant. 

Il lança un regard vers elle et articula les mots « Je suis désolé. » 

— Bonjour Sahara ! s’exclama White en s’étirant sur le canapé. Peut-être que 
je devrais aussi te le demander. Je voudrais le demander à Tim. Mais Tim n’est 
plus là. Putain, il me manque. 

Oh là. Sahara prit une lente inspiration. Mentionner Tim était comme un coup 
à la poitrine. Apparemment, White était triste quand il était ivre. Et il n’avait pas 
très bien géré la mort de Tim, alors chaque fois qu’il buvait, il revivait 
probablement les émotions auxquelles il n’avait pas fait face. 

Mais elle n’était pas beaucoup mieux, alors elle ne le jugerait pas. Il y avait 
une raison pour laquelle elle ne buvait pratiquement plus jamais. 

— Que s’est-il passé, White ? 

Son attitude et son ton étaient vraiment différents de la sympathie que Pischlar 
avait offerte à Sahara. Il était presque sur la défensive, comme s’il savait que ce 



que White allait dire allait lui faire du mal. 

— Tu m’as demandé de t’aider à t’habiller de façon appropriée pour ton 
premier rendez-vous avec cette nouvelle fille. A moins que tu te sois comporté 
comme un homme des cavernes, elle devrait avoir... 

— Ai-je l’air gay ? 

White se redressa et regarda les plis froissés de son pantalon gris. 

— Je l’ai amenée dans un bel endroit. Je me comportais de façon exemplaire. 
Je me suis souvenu de la fourchette et tout. 

— Oui, cela te rend définitivement gay, soupira Pischlar. Arrête de me laisser 
deviner. A part le fait d’avoir laissé un autre mec te sucer, tu n’as jamais fait 
quelque chose qui soit gay. A moins que tu aies commencé la conversation en 
disant à quel point Richards est mauvais pour faire des pipes. 

Sahara se mordit l’intérieur de la joue pour empêcher sa mâchoire de tomber 
au sol. White et Richards ? 

White envoya un regard mauvais à Pischlar. 

— Pourquoi ferais-je cela ? Ce serait stupide ! 

— Alors qu’as-tu fait ? 

— Rien ! Enfin, OK, il y avait ce type qui flirtait avec moi. Et j’essayais 
d’être gentil, mais ensuite il a glissé son numéro sous mon verre et la fille l’a vu. 
Elle s’est mise à se comporter étrangement après, alors il fallait que je lui montre 
qu’il ne m’intéressait pas, mais... 

White hésita en fronçant les sourcils. 

— Peut-être que je n’avais pas à le faire. Elle était du genre coincée. Mais 
quand il m’a empoigné le cul, j’étais en colère. Alors je l’ai fait trébucher et il 
est tombé. Les gens se sont énervés. Elle est partie en me disant de ne pas 
l’appeler. Elle a dit qu’elle savait que je faisais partie de ceux-là. 

— C’est tout ? demanda Pischlar en haussant les épaules. Homme des 
cavernes alors. Je fai déjà averti à ce sujet. Il n’y a pas beaucoup de femmes qui 
aiment les hommes qui cherchent la bagarre. 

— Mm-mm. Mais elle a parlé de toi. Et quand j’ai dit que tu étais un mec cool 
et que nous étions des amis... eh bien, elle a demandé à quel point nous étions 
de bons amis. Genre, quoi ? Je ne sais pas trop ce qu’elle voulait dire. Elle a 
demandé des détails. Je lui ai dit que nous avions regardé Avengers la semaine 
dernière. Elle a eu l’air de s’ennuyer, dit White avant de se masser les tempes. La 
première fois que le mec m’a fait des avances, elle semblait heureuse. Puis elle 
s’est mise en colère quand je l’ai fait tomber et que j’ai dit que je n’aimais pas 
me faire toucher par des types. 



— Ah. D’accord, je comprends, dit Pischlar. 

Il secoua la tête et retourna vers la cuisine. 

— Tu as besoin d’eau, reprit-il. Et de meilleurs goûts en ce qui concerne les 
femmes. Je suis heureux que tu aies pris un taxi. Quand as-tu commencé à boire 
? 

— Lorsqu’elle est partie. Les gens n’arrêtaient pas de me regarder et je déteste 
cela. Tu sais à quel point je déteste cela. 

White accepta la bouteille que Pischlar lui avait apportée, et la porta à ses 
lèvres et en but la moitié d’une traite. 

— Je suis parti et j’ai trouvé un bar, dit-il. Il y a un autre gars qui m’a fait des 
avances et j’ai failli lui envoyer mon poing dans la figure. Mais c’était le bar de 
Lord, alors il m’en a empêché. Et il ne m’en a pas voulu. Je lui ai parlé. Il est 
génial. J’aime Lord. 

— J’en suis certain. T’a-t-il aussi fait des avances ? 

Pischlar avait la flasque de White dans la main. Il la regarda d’un air mauvais 
et la posa de côté. 

— Je suis certain qu’il comprend ce que tu vis, continua-t-il. 

— Il comprend. Mais après Cort est arrivé et il est devenu tout bizarre. Ils ont 
parlé. Ils ne se sont pas touchés, mais je me suis demandé... peut-être qu’ils 
veulent être gay ? Quelqu’un peut-il vouloir cela ? Genre... pourquoi voudrais- 
tu cela ? Je suis perdu là. 

White gémit et se laissa retomber sur le canapé avant de reprendre la parole. 

— J’ai acheté une bouteille. Et je l’ai presque toute bue. Cort m’a dit que je 
devais rentrer chez moi, mais je voulais venir ici, dit-il en fronçant les sourcils. 
Es-tu en colère contre moi ? 

— Pourquoi serais-je en colère ? 

Pischlar prit un plaid qui était sur le dossier du canapé et le posa sur les 
genoux de Sahara alors qu’elle s’installait sur le fauteuil à quelques pas de là. 

— Je suis un ami extraordinaire, reprit Pischlar. Sens-toi libre de me raconter 
ta soirée qui a mal tournée. Je n’ai visiblement rien d’autre à faire. 

White pencha la tête sur le côté et lança un regard vers Sahara. 

— Mais elle est ici. 

— Oui, elle est là. 

— Vous ai-je interrompus ? 

White se mordilla la lèvre et Pischlar émit un grognement tendu alors qu’il 
passait plus de temps que nécessaire à arranger la couverture de Sahara. 

— Je n’aurais pas dû venir, je suis désolé, dit White. 



— Ne le sois pas, soupira Pischlar. Je me comporte comme un trou de cul. Je 
suis désolé. C’est juste que je ne comprends pas pourquoi tu laisses ton agent 
t’organiser des rendez-vous avec des femmes. Soit elles sont superficielles, soit 
elles sont stupides. Ou encore comme celle-là, elles veulent des choses que tu ne 
peux pas leur donner. 

— Que voulait-elle ? Je me suis dit qu’elle était seulement en colère à cause 
de ce que j’ai fait. C’était stupide. C’est juste que je n’aime pas que des inconnus 
me touchent. Et il pensait que j’étais gay. Et je ne le suis pas. 

— Oui. 

— Tu ne me crois pas. 

— Est-ce important ? demanda Pischlar. 

11 disparut dans le couloir et revint avec une autre couverture pour White. 

— Nous avons un match demain. Bois ton eau, je vais aller t’en chercher plus. 
Et tu vas oublier cette fille. 

— D’accord, dit White en posant un bras sur son visage. J’ai besoin de 
meilleures filles. Je ne suis pas bon pour ces trucs-là. C’était plus amusant quand 
tu sortais avec moi. Elles sont gentilles avec toi. 

— Elles ne s’attendent à rien. 

— Ce qui est cool. Je suis fatigué, Shawn. Puis-je dormir ici ? 

Pischlar se figea et fixa White du regard alors que ce dernier fermait les yeux. 
11 avait l’air d’avoir reçu un coup de poing au ventre tandis qu’il étendait la 
couverture sur l’autre homme. 

— Reste. Mais ne m’appelle pas ainsi. Je suis Pisch. Ou Easy. Toujours « 
Easy ». 

Putain, Sahara ne pouvait pas ignorer ce qu’elle avait vu. Ni la douleur dans le 
regard de Pischlar. White n’était pas très perceptif quand il était sobre. Lorsqu’il 
était ivre, il parlait de ses problèmes sans faire attention et Pischlar venait de 
recevoir quelques coups. Elle se leva de sa chaise et passa ses bras autour de 
celui-ci par-derrière. 

— Je suis désolée d’avoir fait partie de tout le drame que tu as dû gérer ce 
soir. Laisse-moi améliorer les choses ? 

Arquant un sourcil, Pischlar lui lança un regard par-dessus son épaule. 

— Comment ? lui demanda-t-il. 

— J’ai besoin d’être tenue dans des bras ce soir. Et toi aussi. Le reste peut 
attendre demain, dit-elle avant de presser un baiser sur sa joue. S’il te plaît ? 

— Oui. 

11 1’ attira contre lui et passa ses bras autour de sa taille, respirant dans ses 



cheveux. 

— Cela semble être un plan parfait, dit-il. 




Chapitre Six 


— Je possède un hôtel. 

Dominik cligna des yeux et lança un regard vers Hunt, qui était assis sur le 
banc à quelques pas de lui, portant la moitié inférieure de son équipement et 
regardait son téléphone comme s’il était sous le choc. Dominik secoua la tête, 
certain d’avoir mal entendu. 

— Quoi ? lui demanda-t-il. 

Hunt fourra son portable dans son sac de sport et se passa les doigts dans ses 
cheveux presque rasés à zéro. Le pauvre garçon avait l’air aussi confus que 
Dominik l’était. 

— Je ne sais pas trop ce qui s’est passé. Je dois parler à mon père. 11 a une 
procuration parce que je ne veux pas gérer toutes ces histoires d’argent. 11 paie 
mon coach personnel et mon agent et... j’imagine qu’il s’est dit que c’était un 
bon investissement ? 

Quoi ? La mâchoire de Dominik se durcit. 11 avait entendu ce genre de choses 
arriver à d’autres joueurs. Et pas seulement les jeunes. Cela ne le regardait pas, 
mais pourquoi Hunt venait-il de découvrir cela seulement avant leur premier 
match dans les séries ? 

D’autres joueurs arrivaient dans la pièce, et Dominik était certain que Hunt ne 
voulait pas que tout le monde soit au courant, alors il s’approcha de lui et parla à 
voix basse. 

— 11 pensait que c’était un bon investissement ? Je devine que ce n’est pas le 
cas ? 

— Non. Putain, je ne devrais pas m’en faire à ce sujet en ce moment. J’ai reçu 
des factures par la poste et j’étais abasourdi. 

Hunt se pinça le haut du nez et prit une profonde inspiration. 11 s’empara de 
son portable quand il entendit une notification. 

— Je n’arrivais pas à joindre mon père, alors j’ai tout envoyé à mon 
comptable. 11 vient juste de m’envoyer un e-mail. 11 y a toute sorte de réparations 
que je dois payer. Et des paiements en retard et des intérêts... Je suis dans le 
trou. Je ne comprends pas. 

Merde. Si cela se savait, Hunt se retrouverait avec plus que des problèmes 
d’argent. La presse adorait ce genre d’histoire. Dominik n’était pas un expert en 



> 

investissements, mais il savait que quelques joueurs l’étaient. A défaut de 
pouvoir faire autre chose, il pourrait aider à s’assurer que cela n’empêcherait pas 
le jeune gardien de but de bien jouer. 

11 posa sa main sur l’épaule de Hunt. 

— Écoute-moi bien, gamin. Il n’y a rien que nous puissions faire pour le 
moment, mais demain nous parlerons avec quelques-uns des gars. Ils auront des 
bonnes idées pour toi et ils connaissent les bonnes personnes. N’en parle pas 
d’ici là, d’accord ? 

— Oui. Je peux faire cela. 

Hunt fixait toujours son téléphone du regard et il pâlit. 

— Mes cartes de crédit sont gelées, dit-il. Mon comptable dit qu’il va parler 
avec ma banque ce matin, mais je suis dans la merde. 

— Si tu n’as pas de bonnes personnes pour t’aider à gérer tes affaires, Hunt, 
nous allons en trouver. C’est une histoire merdique, mais tu n’es pas tout seul. 
Donne-moi ce putain de téléphone. 

Dominik tendit la main et respira un peu mieux quand Hunt le lui donna sans 
lui poser de question. 

— Sors toute cette histoire de ta tête. Le match est tout ce qui compte. Je suis 
là, d’accord ? 

— D’accord, dit Hunt en se frottant les cuisses d’un air irrité. Cela n’a aucune 
importance que je sois complètement retourné étant donné que je suis là 
seulement au cas où. Et Bower est en feu ! 

Dominik sourit et lança un regard vers leur gardien de but principal qui faisait 
bondir sa fille sur son genou. Normalement, les femmes et les enfants n’avaient 
pas le droit d’être dans les vestiaires avant les matchs. Mais rien ne faisait plus 
plaisir à Bower que ces quelques précieux moments avec sa petite fille. Et sa 
fiancée, Silver, et leur homme - Dean Richter, le DG de l’équipe - n’avaient pas 
besoin de la permission de qui que ce soit pour être ici. Les médias n’avaient pas 
le droit d’être là avant les matchs pendant les séries, et personne n’avait de 
problème avec ce qui rendait leur gardien heureux. 

— Il l’est, mais tu es une partie importante de l’équipe, et tu le sais très bien. 
Je m’attends à ce que tu sois sur le banc, prêt à entrer enjeu si nous avons besoin 
de toi. Compris ? 

Dominik regarda Hunt d’un air dur et le gamin baissa la tête en souriant. 

— Je serai là. 

Il se leva et se dirigea vers Richards, le joueur le plus jeune de l’équipe, et 
passa son bras autour de son cou. 



— Ces danseuses nues t’ont adoré ! Dis-moi que cela ne t’a pas excité ! 

Et c’est la raison pour laquelle cela ne me dérange pas de devenir vieux. 
Dominik leva les yeux au ciel et se mit à ricaner quand il vit Richards en faire de 
même. Quelques-uns des joueurs étaient bisexuels, mais ils gardaient cela pour 
eux et les médias n’avaient pas la chance de faire d’articles sur la plupart de 
leurs relations. Les pires journalistes avaient essayé, et c’était la raison pour 
laquelle Hunt essayait de rendre les choses plus « faciles » pour Richards. Et 
même si Richards n’était attiré que par les hommes, il était assez jeune pour 
embarquer dans les plans fous de son ami. 

S’il continuait, Dominik devrait dire à Hunt de cesser. Mais jusqu’à 
maintenant, c’était plutôt sans conséquence. Hunt était là pour le bleu et il le 
soutenait. 11 ne voulait pas que quiconque s’en prenne au gamin et c’était bien, 
mais ses tentatives pour essayer de jeter la recrue dans les bras d’une femme 
étaient douteuses. 

Quand Richards serait prêt, il dirait probablement lui-même à Hunt d’arrêter. 
Mais Dominik avait le sentiment qu’il aimait passer du temps avec Hunt et qu’il 
comprenait que l’autre jeune homme avait été élevé dans une mentalité vieux jeu 
qui devait être doucement redirigée vers la réalité. Et la réalité, c’était que la 
vision de Hunt changeait plus que celle de Richards. 

Dominik se détendit contre le bord de sa stalle et observa le reste de l’équipe 
comme il le faisait avant chaque match. Les terribles triplets - Vanek, Demyan et 
Carter - étaient agenouillés autour de la fille adoptive de Demyan, Casey. Ils 
regardaient des dessins qu’elle devait avoir faits à l’école. Scott Demyan était en 
train de devenir vraiment respectable en tant que père et il avait arrêté de s’attirer 
des ennuis, de ce fait il perdrait peut-être sa place dans le trio à un certain 
moment, mais ce ne serait pas une mauvaise chose. Les deux autres ? Dominik 
attendrait avant de rendre un jugement. 

De l’autre côté de la pièce, Shawn Pischlar et lan White avaient la tête baissée 
et ils parlaient à voix basse. Pischlar leva la tête et un sourire brillant se dessina 
sur ses lèvres. 

Les lèvres de Dominik s’amincirent lorsque Sahara traversa rapidement la 
pièce et passa ses bras autour du cou de Pischlar. Elle tapota la joue de White et 
rit doucement. 

Ce qui se passait entre eux était nouveau. Oui, elle avait joué avec Pischlar au 
club, mais ce n’était jamais sérieux. Pischlar ne donnait pas dans les relations, et 
Sahara n’en avait pas voulu à ce moment-là. 

11 espérait que cela avait changé, mais peut-être qu’il s’était trompé. 



Ou peut-être que tu as tout fait foirer quand tu l’as plantée là pendant votre 
rendez-vous. 

C’était possible, mais il ne regrettait pas d’avoir été là pour Sloan. Ou Oriana 
et Max. 11 ne pouvait pas imaginer que Sahara n’en ferait pas de même si Jami 
ou Akira l’avaient appelée. 11 aurait souhaité avoir la chance de lui parler, de 
mettre les choses au clair, mais après avoir passé la plus grande partie de la nuit 
à l’hôpital, il était rentré à la maison pour s’effondrer dans son lit. Puis il était 
retourné à l’hôpital avec Sloan pour avoir des nouvelles d’Oriana. 

Son état était stable, mais il y avait des complications et elle avait besoin de 
faire plus d’examens. Sloan n’avait toujours pas le droit d’aller la voir à 
l’hôpital, mais quand Dominik était revenu pour lui donner les nouvelles, il avait 
eu l’air plus détendu que quand il les avait seulement reçues par téléphone. 

Parlant de Sloan, il entra dans la pièce avec Max, l’air fatigué, mais 
déterminé. Ils se séparèrent près du bureau du coach et Max se rendit à sa stalle 
pour se changer. 11 lança un regard vers Dominik et articula « merci. » 

Dominik lui envoya un sourire en inclinant la tête. Malgré le fiasco qu’avait 
été son premier rendez-vous depuis trop longtemps, il était heureux du progrès 
qui avait été fait. Max et Sloan avaient tous les deux l’air concentrés. La tension 
entre les trois hommes avait disparu. 11 ne pouvait pas demander mieux. 

Mais il avait de la difficulté à détourner les yeux de Sahara alors qu’elle 
serrait White contre elle et qu’elle déposait un baiser sur la joue de Pischlar. 11 se 
mit sur pieds avant d’avoir une chance de penser à ce qu’il allait lui dire. Ou de 
s’inquiéter à savoir si elle voulait le voir. 

11 la rattrapa dans le salon des joueurs et parla à voix basse. 

— Sahara ? 

Elle sursauta et se retourna, trébuchant presque avec ses jolies petites 
chaussures à talons hauts roses. Un rose qui était presque de la même couleur 
que ses joues. 11 attrapa son poignet alors qu’elle tentait de reprendre son 
équilibre et l’attira vers lui pour la stabiliser. 

— Dominik. 

Elle se mouilla les lèvres et tourna la tête, mais il avait déjà vu les 
ecchymoses. Elle avait essayé de les couvrir avec du maquillage, mais la 
décoloration était quand même évidente. 

Lorsqu’il posa sa main sous le menton de la jeune femme pour la tourner vers 
lui, il put voir, en raison de l’emplacement, qu’elles avaient été faites par une 
grande main. Pas aussi grande que la sienne, mais avec une force qui n’avait pas 
été contenue. 



Elle avait vu Grant la veille, elle le lui avait dit. Mais ces marques n’étaient 
pas là quand elle était sortie avec Dominik. 

— Que s’est-il passé ? 

11 réussit à garder un ton de voix calme. Peu importe la colère qu’il ressentait, 
elle avait besoin de savoir qu’il était en contrôle. Qu’elle n’avait pas à 
s’inquiéter de sa réaction. 

— Était-ce Higgins ? 

Les yeux de la jeune femme se remplirent de larmes et elle hocha la tête. 

— Oui, mais il ne s’approchera plus de moi. Je suis surprise que tu n’en aies 
pas entendu parler. Je dois aller voir M. Keane. Il veut entendre ce qui s’est 
passé de ma bouche avant que cela devienne public. Je suis vraiment surprise 
que ce ne soit pas déjà le cas. 

— Higgins s’est présenté chez toi hier soir ? 

Merde, il aurait dû la raccompagner lui-même à la maison plutôt que de lui 
faire prendre un taxi. Après l’appel de Max, il n’avait pensé à rien d’autre que 
d’empêcher Sloan de se retrouver en prison. Et de s’assurer qu’Oriana allait 
bien. 

Sahara haussa les épaules et baissa le regard. 

— Il est entré par effraction dans mon appartement. Il était là quand je suis 
rentrée et j’ai dû lui envoyer un coup de pied dans les testicules afin de pouvoir 
me sauver. 

Dominik déglutit, déchiré entre la fierté et une rage acide. L’affrontement 
aurait pu être tellement pire. 

— Ça, c’est ma fille. Je... Merde, Sahara. Je suis désolé. J’aurais dû rester 
avec toi. 

Elle leva le menton et le regarda dans les yeux. 

— C’est ainsi. Pischlar est venu me chercher au poste de police. Je vais rester 
chez lui pendant un moment. Je ne sais pas quand... 

— Sahara ! Merde, ma belle, est-ce que ça va ? 

Silver arriva en trombe dans le salon en tenant son téléphone portable. 

— Je n’arrive pas à croire que j’ai dû découvrir cette histoire sur Facebook ! 
Ton ex vient d’être accusé d’entrée par effraction. Les Islanders disent qu’il ne 
jouera pas ce soir, mais ils ne disent pas grand-chose d’autre. Ses admirateurs 
essaient de causer des problèmes. Bande d’idiots ! 

Silver attira Sahara dans ses bras. 

— Je suis là, j’espère que tu le sais ? Les journalistes envahissent les couloirs, 
mais Keane a demandé à la sécurité de les faire sortir, continua Silver. 



— Oh, dit Sahara. 

Elle s’éloigna de Silver en perdant toute couleur sur son visage. 

— Je savais que cela se saurait, mais pas aussi rapidement... dit-elle. 

— Ma belle, ce sont les séries. Tous les gars sont surveillés. Mais tes 
admirateurs te défendent et tu sais que l’équipe est là aussi. Keane a demandé à 
Becky de venir le voir pour organiser une conférence de presse. Nous avons 
moins d’une heure avant le match. Becky voudra probablement te parler. 

Silver secoua la tête et laissa courir délicatement ses doigts sur la mâchoire de 
Sahara. 

— Je pourrais tuer cet homme. Toi ! s’exclama-t-elle en pointant du doigt 
Dominik. 

11 plissa les yeux en signe d’avertissement, mais elle ne sembla pas le 
remarquer. 

— Parle aux gars et assure-toi qu’aucun d’entre eux ne fasse quelque chose de 
stupide sur la glace. Il ne jouera pas. Cela ne doit pas influencer le match. 

— Mon cœur, je suis plutôt certain que Richter et Bower ne tolèrent pas que tu 
leur parles sur ce ton. Et je ne l’accepterai certainement pas. 

Dominik essaya de ne pas laisser paraître sa colère dans sa voix, mais il avait 
besoin d’être seul avec Sahara. 11 devait s’assurer qu’elle allait bien avant d’être 
poussée devant les caméras et les journalistes. 

— Tu as besoin de te retirer, lui dit-il. 

Les joues de Silver rougirent. Elle donna un coup de pied au sol, son talon 
claquant bruyamment sur le carreau. 

— Tu n’es pas un Maître au club en ce moment. 

— Non, c’est une question de respect. Je ne travaille pas pour toi, princesse. 

— Tu travailles pour ma famille. Dean va... 

— Alors il peut me parler lui-même. 

Dominik secoua la tête, pas du tout impressionné par le fait que Silver 
retournait à son attitude de gosse de riche. Elle pensait peut-être qu’elle était 
professionnelle, mais elle dépassait les bornes et jouait les divas. Le focus 
devrait être mis sur ce qui était le mieux pour Sahara. Il se retourna vers cette 
dernière. 

— Tu n’as pas à parler à quiconque si tu n’es pas prête. Je peux te ramener à 
la maison. 

— Je ne peux pas rentrer à la maison, je ne me sens pas... 

Elle entrouvrit les lèvres comme si elle venait juste de comprendre ce qu’il 
avait dit. 



— Dominik, tu dois jouer. L’équipe a besoin de toi. 

— As-tu besoin de moi, Sahara ? 

Merde, il n’avait jamais manqué de match pour des raisons personnelles. Il 
avait même joué avec une cheville fracturée. Mais il n’arrivait pas à voir au-delà 
de ces ecchymoses. 

Sahara passa ses bras autour de sa propre taille en baissant le regard. 

— J’apprécie ton offre, mais je ne sais pas. Je ne peux pas penser à... je t’en 
prie, ne sois pas en colère, mais rester chez Pischlar est la meilleure chose pour 
moi en ce moment. Et je veux faire ma chorégraphie. Et oublier... tout. 

Il inclina la tête, et se força à ne montrer rien d’autre que de l’acceptation. Elle 
ne le rejetait pas pour un autre homme. Pas encore en tout cas. 

Il n’y avait pas de place pour l’amertume. S’il voulait la soutenir, il devait le 
faire complètement. Pischlar veillerait sur elle. Il la réconforterait. 

Il ferait toutes les choses que Dominik avait perdu la chance de faire. 

— Parle à Becky. Je suis certain qu’elle s’arrangera avec les questions si tu 
n’es pas prête à y répondre. 

Il posa sa main sur la joue de la jeune femme, il aimait la sensation de la 
toucher et le fait qu’elle s’appuie contre lui comme si elle avait envie d’être près 
de lui. Il plaça une mèche de cheveux derrière l’oreille de la jeune femme. 

— Je ne suis pas en colère. Tu n’as qu’un mot à dire et je serai là. 

— Merci. 

Elle posa sa main sur le dos de la sienne et inspira lentement. 

— J’ai beaucoup aimé notre rendez-vous. Peut-être que nous pourrions 
remettre cela ? Et laisser nos portables à la maison ? 

— Définitivement. 

Il sourit et laissa retomber sa main quand elle se recula pour suivre Silver. 

Il se tint là pendant un long moment et grogna quand il se rendit compte que 
malgré sa façon douteuse de délivrer son message, Silver avait raison. Si 
l’arrestation de Higgins était devenue publique, les gars devaient savoir ce qui 
s’était passé. La dernière chose dont ils avaient besoin était de le voir sur Twitter 
ou sur Facebook ou peu importe la plateforme de leur dépendance sociale. 

Ou pire, sur la glace. 

Il entra dans les vestiaires et enroba la pièce du regard, il croisa le regard de 
Sloan alors que l’autre homme levait les yeux de l’endroit où il avait une 
discussion vive avec Max. Les lèvres étirées en une mince ligne dure, Sloan 
hocha la tête. 

— D’accord, les gars. Écoutez-moi, dit Dominik. 



Il croisa ses bras sur sa poitrine et attendit que les conversations s’estompent 
avant de continuer. 

— Cela va mettre certains d’entre vous en colère, mais putain, n’oubliez pas 
pourquoi vous êtes ici. Et les gens qui sont sur les estrades, les fans et notre 
famille ont besoin que nous leur prouvions qu’ils ont mis leur foi dans la bonne 
équipe. 

— Au diable tout cela, dit Demyan. 

Il se leva d’où il était assis avec Zach. Casey n’était plus là. Becky l’avait 
probablement fait sortir au premier signe de problème, ainsi que le bébé de 
Bower. Ce qui voulait dire que Demyan n’avait aucune raison de contenir sa 
rage. 

— Je viens de l’apprendre. Et le match n’a pas de putain d’importance. 

— Ce n’est pas ainsi qu’elle voit les choses. Elle est en train de se préparer 
pour aller sur la glace, dit Dominik. 

Il sentit un étrange calme l’envahir alors qu’il réfléchissait à ses propres mots. 
Puis tous ses doutes disparurent. 

— Peux-tu en faire moins ? 

Chicklet et Laura étaient toutes les deux dans le bureau de Keane quand Sahara y 
entra avec Silver. Elle s’était attendue à voir Becky, mais cette dernière était 
absente. Elle fronça les sourcils en lançant un regard vers Silver. 

— Elle m’a textée pour me dire qu’elle amenait les enfants dans le salon des 
femmes. Je m’en vais là-bas maintenant pour qu’elle puisse venir ici. 

Elle frotta le bras de Sahara, puis elle envoya un regard dur vers Keane. 

— Elle vient d’avoir un moment difficile. Sois gentil avec elle. 

Keane s’avança sur son siège en souriant. 

— Mademoiselle Delgado, j’ai entendu des inquiétudes concernant votre 
façon de parler aux joueurs et au personnel. Est-ce une chose dont nous devrions 
parler bientôt pendant une réunion du conseil ? 

Silver le regarda en clignant des yeux. 

— Quoi ? Non, bien sûr que non. Si quelqu’un se plaint, c’est soit parce que 
c’est une mauviette, soit parce que c’est un ami, un membre de la famille, ou un 
membre du club. 

Ricanant, Keane se leva, quelque chose dans son attitude donna envie à 
Sahara de sortir immédiatement de la pièce. Elle avait mis derrière elle son 
intérêt pour lui, en majorité. Mais cela ne changeait pas l’effet qu’il avait quand 
il prenait cet air dominant. 

— Ma chère, je crois que tu regretterais de faire de cette histoire un problème 



relié au club. Avec le nombre de Doms que tu as irrité, tu pourrais regretter tes 
transgressions pendant un très long moment. 

Ses pas étaient lents et fermes alors qu’il s’approchait de Silver, mais cette 
dernière, tout comme Sahara, semblait figée sur place. 

— Je vais parler à ton Maître, reprit-il. Si tu as besoin d’attentions, je suis 
certain qu’il peut s’assurer que tu en reçoives. Cependant, ajouta-t-il à l’oreille 
de Silver, si c’est de discipline que tu as besoin, cela me ferait plaisir de faire ma 
part. 

La couleur déserta le visage de Silver. Elle trébucha presque en se dirigeant 
vers la porte. 

— Je vais lui parler, Monsieur. Et je suis désolée. Je veux seulement m’assurer 
que Sahara aille bien. 

— Elle ira bien, lui répondit Keane. 

Sur ces mots, il se détourna de la porte qui se refermait et se tint devant 
Sahara, lui donnant l’impression d’être un petit lapin qui venait de tomber 
devant un lion qui venait de se réveiller de sa sieste. 

Comment avait-elle pu penser qu’elle pourrait intéresser un homme comme 
lui ? Admirer cet homme devrait être fait comme on admire une force de la 
nature. 

De loin. 

Keane sourit et redevint soudainement le genre de gentleman avec qui elle 
n’était pas trop intimidée de partager l’espace. Celui dont elle avait rêvé qu’il 
l’amènerait en promenade en limousine et en hélicoptère... 

Chicklet, que Sahara avait complètement oubliée, lui donna une petite poussée 
en lui murmurant moqueusement. 

— Tu le dévisages, pet. 

Quelqu ’un, tuez-moi, je vous en prie. 

Près de la fenêtre, Laura lui envoya un regard compréhensif. 

Keane prit la main de Sahara et la guida plus loin dans son bureau, puis tira 
une chaise devant son bureau. 

— Tu es trop facile à lire, Sahara. Je t’en prie, assieds-toi. Ce ne sera pas long. 

— D’accord. 

Sahara s’assit et se mordilla la lèvre alors que Laura s’approchait pour 
s’asseoir sur la chaise à côté d’elle et que Chicklet sortait dans le couloir. 
Fronçant les sourcils, Sahara jeta un coup d’œil vers la porte. 

— Pourquoi est-elle sortie ? 

— Elle est ici pour s’assurer que tu rentres à la maison en sécurité. Si c’est ce 



que tu choisis de faire. Sinon, elle t’accompagnera jusqu’au vestiaire des Filles 
de Glace. Nous prenons ta sécurité très au sérieux, dit Keane d’un ton doux, 
mais complètement professionnel. 

11 lui était maintenant impossible de le voir comme le Dom qui portait du cuir 
et maniait un fouet au club. 11 était trop distingué. Le complet bleu foncé et ses 
cheveux foncés avec ses mèches blanches coiffés à la perfection ne faisaient de 
lui rien d’autre que son patron. 

Ce qui était exactement ce qu’il était. 

— L’Agent Tallent m’a donné la version officielle de l’incident, mais j’espère 
que tu pourras m’en dire un peu plus. Seulement ce avec quoi tu es à l’aise, bien 
sûr, mais considérant que ce sera un dossier de haute importance, je veux être 
certain que l’équipe est en position de te soutenir totalement. 

11 fronça les sourcils en se penchant vers l’avant. 

— Ce que nous ferons d’une façon ou d’une autre, reprit-il. Mais on a 
mentionné que tu avais invité M. Higgins dans ton appartement. Que tu avais 
renoué avec lui ! 

— C’est un mensonge ! 

Sahara eut le souffle coupé et elle se leva de sa chaise. Son estomac se noua et 
elle ne sut pas si elle allait vomir ou perdre connaissance. Elle savait qu’il y 
aurait des rumeurs. Grant avait beaucoup d’admirateurs et ils n’allaient pas être 
gentils avec elle étant donné qu’elle l’avait fait arrêter. Mais cela n’avait aucun 
sens. 

— 11 est venu chez moi hier matin et je lui ai dit que nous pouvions aller 
prendre un café. Je ne l’ai même pas laissé entrer dans la maison à ce moment- 
là. Je suis peut-être stupide, mais je ne le suis pas autant. 11 me parlait de la mort 
de sa mère et je me suis sentie mal et... 

Laura tendit la main pour prendre la sienne et la serra. 

— Aucun d’entre nous ne doutera de ce que tu nous raconteras, Sahara. Nous 
en avons déjà discuté hier soir. Mais quand mon frère l’a fait rentrer au poste, il a 
parlé avec ses avocats. Ils l’ont encouragé à ne pas te contacter, mais il n’a pas 
perdu de temps avant de parler avec un de ses amis qui était plus qu’heureux de 
raconter « sa version » de Fhistoire. 

Sahara se laissa retomber sur son siège. Elle s’était attendue à ce que les 
rumeurs se répandent comme un feu de forêt. Elle s’était même attendue à ce 
que Grant la traite de menteuse. Mais qu’il prétende qu’ils étaient ensemble ? 
Qu’elle l’accuse d’être entré par effraction pour... pour quoi exactement ? 
Pourquoi quelqu’un croirait-il la version de l’histoire de Grant ? C’était 



complètement délirant ! 

Mais là encore, pourquoi pas ? C’était mieux de croire qu’elle était une petite 
amie folle que de voir un jeune héros sportif comme un détraqué. 

Elle posa ses mains sur ses genoux afin que Keane ne voie pas à quel point 
elle tremblait. Elle prit une lente inspiration pour pouvoir parler très clairement. 

— J’aurais dû le poursuivre pour violences conjugales quand je suis arrivée 
ici. Vous m’avez encouragée à le faire, mais j’étais si heureuse, je me suis dit 
que je pouvais simplement passer à autre chose. Ce n’est plus une option à 
présent. J’habite avec un ami en ce moment, et je vais aller en cours et faire tout 
ce que je dois afin que cela ne se reproduise plus. Avec moi ou avec quelqu’un 
d’autre. 

— Je suis vraiment heureux d’entendre cela. Et je crois que tu seras heureuse 
d’entendre que la ligue l’a suspendu indéfiniment depuis son arrestation. Ils sont 
probablement en conférence de presse en ce moment même, dit Keane en 
s’adossant à son siège. Nous sommes dans une position unique parce que tu fais 
partie de notre équipe. Je doute que l’équipe de Higgins fasse une grande 
déclaration sauf pour dire qu’ils soutiennent la décision de la ligue, mais nous 
allons certainement en faire une en ce qui te concerne. La question est de savoir 
si tu es à l’aise avec cela ? 

Tripotant l’ourlet de sa jupe, Sahara réfléchit à la question soigneusement. 
Qu’elle le veuille ou pas, les gens porteraient attention à la façon dont la ligue 
allait gérer la situation. 

« La situation ». Oui, elle aimait y penser de cette façon, de créer une distance 
avec elle-même. Elle pouvait s’imaginer que cela arrivait à quelqu’un d’autre. 
Une amie qu’elle pourrait serrer dans ses bras et à qui elle pourrait dire « Tu 
peux le faire ». 

Avant qu’elle puisse répondre, Becky entra dans la pièce à toute allure, l’air 
essoufflée. Elle vint se placer derrière Sahara et passa ses bras autour de ses 
épaules avant de lui embrasser la joue. 

— Je suis désolée d’avoir pris autant de temps. Casey a vu quelque chose sur 
un de ses blogs de sport préféré et j’ai dû la rassurer et lui dire que tu allais bien. 
Le blog parlait en ta faveur, mais il disait à tout le monde que tu t’étais fait 
étrangler et que tu étais toujours à l’hôpital, dit-elle en touchant la joue de 
Sahara. Oh, mon cœur. Pourquoi ne m’as-tu pas appelée ? Ou Scott ? 11 est 
tellement en colère que je crois que Sloan pourrait l’empêcher d’aller sur la 
glace. 11 m’a dit de te demander de venir vivre avec nous. Quand Pischlar a dit 
que tu allais chez lui... 



Becky leva une main quand Sahara ouvrit la bouche et continua. 

— Ne t’inquiète pas. Zach va s’occuper de Scott. Et White a été plutôt 
arrangeant. 11 n’est peut-être pas le mec le plus brillant, mais il connait son 
garçon. 

— White n’est pas stupide, dit Sahara. 

De toutes les choses que Becky venait de dire, on aurait pu croire que la seule 
sur laquelle elle se focalisait était la petite pointe au sujet de l’intelligence de 
White. Mais elle n’arrivait pas à absorber le reste. Et White, comme Pischlar, 
l’avait gardée saine d’esprit ce matin pendant qu’elle attendait l’appel des 
avocats de Grant. Des appels qui n’avaient jamais retenti. 

— 11 a juré qu’il ne se battrait pas avec Grant même s’il pouvait jouer. Et il a 
fait de son mieux pour s’assurer que personne d’autre ne le fasse, ajouta Sahara. 

Becky hocha rapidement la tête. 

— C’est bien, mais heureusement, nous n’aurons pas à nous inquiéter de lui. 
Nous allons faire une petite conférence de presse. C’est à toi de voir si tu veux 
être présente ou pas. Ou si tu aimerais mieux attendre de parler au procureur 
avant de dire quelque chose publiquement. 

— Je veux attendre. C’était déjà bien assez difficile de parler aux policiers. 

Sahara grimaça en jetant un coup d’œil à Laura et reprit la parole. 

— Sans vouloir t’offenser, cela aurait été dix fois pire si tu n’avais pas été là. 

— 11 n’y a pas de problème, ma belle, dit Laura avec un petit sourire. Je pense 
que tu gères très bien la situation et nous sommes tous fiers de toi. Le procureur 
est un mec génial et il a déjà eu affaire à des cas de haut profil auparavant. 

Elle tendit une carte à Sahara. 

— Appelle-le si tu as des questions, ajouta-t-elle. Je dois retourner au travail, 
mais Chicklet sera avec toi toute la soirée. Nous ne nous attendons pas à ce que 
Grant se montre, mais nous ne voulons pas courir de risques. 11 a des admirateurs 
plutôt fanatiques qui sont venus pour le voir, et nous ne voulons pas qu’ils s’en 
prennent à toi. 

Sahara se frotta les bras pour combattre le soudain frisson qui s’était emparé 
d’elle. Elle réalisa que ces fans seraient une plus grande menace que Grant 
pendant les prochaines semaines. 11 ne pourrait pas la trouver chez Pischlar, mais 
les fans seraient à ce match et probablement aussi au prochain. Elle devrait rester 
dans les sections restreintes du Forum. Et rester près de Chicklet dans le parking. 
Et prier qu’ils partent en même temps que les islanders et qu’ils ne reviennent 
jamais. 

— Je vais rester près de Chicklet, jusqu’à ce que je sois avec Pischlar en tout 



cas. Je me sens en sécurité avec lui et White. 

— C’est bien... commença Laura en lançant un coup d’œil vers Keane qui 
semblait regarder ses papiers pour leur donner un semblant d’intimité. Hum... 
Pisch est un mec génial, et je suis heureuse que tu te sentes à l’aise avec lui. 
Nous avions peur que tu te mettes à éviter les hommes pendant un moment. Le 
truc, c’est qu’il... 

Laura fronça les sourcils comme si elle avait de la difficulté à trouver les bons 
mots. 

— 11 n’est pas du genre à avoir des relations stables, reprit-elle. Tu sais quelle 
était la réputation de Scott ? Eh bien, celle de Pisch n’est pas beaucoup mieux. 11 
a un certain standing, mais j’ai peur que si tu t’attaches trop, il fasse comme à 
son habitude et qu’il s’éclipse gracieusement de ta vie. 

Ce n’était rien que Sahara ne savait pas déjà et elle émit un petit rire léger. 

— 11 m’a fait ce discours la première fois que nous avons fait une scène au 
club. N’oublie pas, j’ai aussi joué avec Ford. Et nous sommes toujours amis. 

Elle haussa les épaules, quelque chose lui faisait profondément mal dans la 
poitrine alors qu’elle acceptait la réalité de son futur. Un futur qu’elle avait 
espéré changer la nuit dernière. 

— Je ne suis pas prête pour entretenir une relation stable, dit-elle. C’est mieux 
que je sois avec quelqu’un qui n’en veut pas non plus. 

— Chérie, tu ne le sais pas. 

Avec la façon dont elle avait réagi envers Dominik ? Oui, elle savait qu’elle 
était encore trop bouleversée pour pouvoir considérer un futur avec quelqu’un. 
Le fait qu’elle soit passée d’un état de célibat à considérer une relation à long 
terme était la preuve qu’elle n’était sérieusement pas prête. Elle devait apprendre 
à se tenir debout toute seule avant de s’engager sur ce chemin. 

— Je le sais. Mais c’est bon, dit Sahara. 

Elle se leva de sa chaise et croisa le regard de Keane lorsqu’il leva les yeux de 
son bureau. C’était étrange, mais à part pour sa réaction à sa dominance, elle 
n’avait pas ressenti l’attirance qu’elle avait eue chaque fois qu’elle avait été en 
sa présence par le passé. Elle avait toute son attention, mais elle ne cherchait pas 
de signal de son intérêt. Ce qui lui permit facilement de lui sourire sans aucune 
timidité. 

— Merci, monsieur. Pour tout. 

11 étudia son visage pendant un moment. Puis il se leva à son tour. 

— Tu n’as pas besoin de me remercier, Sahara. 

11 fit le tour de son bureau et la prit dans une étreinte presque paternelle. Ce 



qui rendit son ancienne attirance encore plus gênante. 

— Si je peux t’aider d’une quelconque façon, reprit-il, je t’en prie, dis-le-moi. 

— Oui, monsieur. 

— Et pour le fait d’être prête, il n’y a pas d’urgence. Tu es encore très jeune, 
dit-il en lui tapotant doucement le bras. J’espère te revoir bientôt au club. Durant 
des moments comme celui-ci, notre communauté peut te donner l’espace dont tu 
as besoin. Tu pourrais profiter d’un instant pour t’évader de tes préoccupations 
actuelles, ma belle. 

C’était une suggestion, pas une offre. Mais c’était bien ainsi. Pischlar n’aurait 
pas de problème à jouer avec elle. Elle était en sécurité avec lui. Elle ne se 
briserait pas le cœur avec lui. 

Mais alors qu’elle disait au revoir et qu’elle marchait avec Chicklet vers le 
vestiaire des Filles de Glace, elle ne put s’empêcher de penser à ces yeux dorés 
et à ce sourire chaleureux. Un sourire qui ne lui donnait pas seulement le 
sentiment d’être en sécurité. 

Dominik lui donnait le sentiment d’être vivante. 



Chapitre Sept 


L’équipe commençait à se diriger vers la glace, mais Max demeura où il était 
quand il vit le numéro qui clignotait sur son portable. C’était un numéro privé, 
alors c’était peut-être l’hôpital. Et il ne pouvait penser qu’à deux raisons pour 
lesquelles Oriana l’appellerait juste avant un match. 

C’était soit une très mauvaise nouvelle, soit une très bonne. Si c’était mauvais, 
il ne s’attendait pas à entendre la voix d’Oriana. Jami était allée lui tenir 
compagnie pendant que lui et Sloan étaient ici, et la jeune fille n’hésiterait pas à 
le lui dire si quelque chose n’allait pas. Elle ne détestait plus le jeu, mais elle 
avait ses priorités dans le bon ordre. 

Autant il pouvait aimer Oriana, il devait admettre que l’obsession du jeu de la 
femme allait plus loin que la plupart des joueurs. C’était la raison pour laquelle il 
avait insisté afin qu’elle ait de la compagnie. 

— Je ne voulais pas appeler, mais je suis dit qu’une bonne nouvelle t’aiderait 
à garder ton attention là où elle doit être, dit Oriana quand il répondit. 

La jeune femme semblait fatiguée, mais heureuse. C’était un bon signe. 

— La dernière prise de sang était bien. Je reste ici une journée de plus juste 
pour être certaine, mais mon médecin dit que les plaquettes dans mon sang sont 
à un meilleur niveau, et que tant que je réponds bien aux médicaments, je ne 
devrais pas avoir besoin de chirurgie. 

— Ils pensaient à une chirurgie ? 

Il savait qu’elle devait passer plus de tests, mais personne n’avait parlé de 
chirurgie, même après les résultats troublants. 

Oriana soupira. 

— C’était dans le pire des cas. Mais si le prochain scanner montre une 
amélioration, je pourrai rentrer à la maison. Ils ne pouvaient me le faire passer 
avant demain, alors je n’en saurai pas plus d’ici là. 

Il hocha la tête en s’appuyant contre le mur à côté de sa stalle et en se passant 
la main dans les cheveux. 

— Je serai là dès que le match sera terminé. Mais je suis heureux que tu 
m’aies appelé. Il semblerait qu’ils aient la situation sous contrôle. 

— C’est le cas. Mais tu ne semblés pas être soulagé. 

— Je le suis ; c’est seulement que je déteste que tu sois prise à l’hôpital. Je 



sais à quel point tu avais hâte que ce match ait lieu, mon amour. 

— Jami l’a mis sur la télé. Je vois les autres gars en train de s’échauffer, alors 
il est temps que tu y ailles ! 

Elle laissa échapper un souffle brusque, comme si elle s’était fait mal en 
montant la voix. 

— Je vais te laisser y aller. Prends Sloan dans tes bras et donne-lui un baiser 
de ma part. 

11 renifla. 

— Devant les gars ? Je suis certain qu’il va adorer cela. 

— Tu lui diras que c’est de ma faute. 

Le ton de la jeune femme était doux et joueur. Ce qui était bien plus rassurant 
que tout ce qu’elle avait pu lui dire. 

— Assure-toi seulement qu’il ne se blâme pas, dit-elle. Et gagne ce match 
pour moi. 

— Je m’y mets tout de suite, mon amour. 

Ils échangèrent leurs adieux et il raccrocha avant de laisser tomber son 
portable sur le sweat qui était dans sa stalle. 11 s’en alla vers l’entrée de la 
patinoire et faillit faire tomber Vanek dans son empressement. 11 rattrapa le jeune 
homme par l’épaule. 

— Ça va ? 

Vanek le regarda en fronçant les sourcils. 

— Pourquoi personne ne m’a dit qu’Oriana était blessée ? D’abord Sahara, et 
maintenant Oriana ? Putain, mais que s’est-il passé hier soir ? 

Faisant un signe du menton vers le couloir, Max continua d’avancer. 

— 11 n’y a aucun lien entre les deux. Oriana s’est cogné la tête sur la 
baignoire. 

A 

— A cause d’une scène ? 

— Parce que je suis un idiot et que je n’ai pas essuyé le sol. 

11 ressentit une autre pointe de culpabilité lui transpercer la poitrine, mais il fît 
de son mieux pour le cacher à Vanek. Le gamin était l’un de leurs meilleurs 
joueurs. Toute sa concentration devait être sur le jeu. 

— Elle va mieux. Elle vient de m’appeler pour me dire de ne pas m’inquiéter, 
alors ne commence pas à le faire toi-même, dit-il en donnant une tape dans le 
dos du jeune. Et tu as entendu ce que Mason a dit au sujet de Sahara. Elle est 
forte et elle n’a pas laissé ce fils de pute l’empêcher de se produire sur la glace 
ce soir. Alors tu vas faire comme elle. 

— Ouais, eh bien, c’est une bonne chose qu’il n’est pas là. 11 partirait en 



civière. 

Vanek fît un sourire sauvage, puis il mit son protège-dents dans sa bouche 
avant d’entrer sur la glace. 

Au moins, il aura essayé de garder le jeune concentré sur le match. Il croisa le 
regard de Zovko et ce dernier inclina la tête en réponse. L’homme conserverait 
un œil sur son soumis. Et Max le ferait aussi. C’était le mieux qu’ils peuvent 
faire. 

Se glissant derrière le banc, Max fit signe à Sloan de venir le voir. Parlant à 
voix basse, il lui dit tout ce qu’Oriana venait de lui dire. Sloan déglutit et rentra 
les épaules. 

Eh, merde. Max leva les yeux au ciel et décida de suivre les instructions de sa 
douce femme. Il passa un bras autour du cou de Sloan et lui donna un gros baiser 
sur la joue. 

Sloan le repoussa en grognant. 

— Putain, c’est quoi, ça, Max ? 

Max fît un grand sourire en voyant le flash des caméras tout autour. 

— Désolé, Coach. Ce sont les ordres de milady. 

— Putain, je me suis fait baiser, grommela Sloan. 

Il se mit à rougir alors que Shero ricanait derrière lui. 

Nous avons déjà établi que ce ne serait pas le cas. Max pensa à le dire à voix 
haute, mais il n’était pas un sadique. Ni un masochiste. Pousser Sloan plus loin 
que cela ne serait pas très intelligent. 

De plus, Oriana avait besoin de le voir sur la glace, prêt à jouer. 

Le palet toucha la glace et il recula pour bloquer un lancer. Il fit une passe à 
travers la patinoire à Demyan. Le jeu se déplaça hors de la zone des Cobras et il 
se dirigea à toute vitesse pour maintenir sa position alors que les joueurs avant 
prenaient la leur. Vanek et Pischlar se passèrent le palet à tour de rôle alors que 
Demyan prenait les devants. Kral, le défenseur qui faisait équipe avec Max, 
maintint la ligne. 

Demyan reçut un coup de crosse élevé de la part du défenseur des Islanders 
alors qu’il luttait pour masquer la vue du gardien de but. Du sang goutta de sa 
lèvre. Il le lécha en envoyant un regard mauvais à l’arbitre. Le défenseur des 
Islanders envoya le palet vers Max. 

Max n’arrivait pas à se détourner du sang. Il n’y en avait pas beaucoup, mais 
tout ce qu’il pouvait voir était Oriana sur le plancher de la salle de bain. Une 
flaque rouge s’étendant sur le carrelage. 

Il se força à revenir au présent, et tenta de bloquer la passe, mais il était trop 



tard. Il courut derrière le palet alors que les Islanders allaient en échappée. Il 
plongea juste avant le tir vers le filet. 

Le gant de Bower s’éleva. 

La lumière du but se mit à flasher. 

Merde. Max donna un coup de crosse sur la glace en se dirigeant vers le bac. 
Putain, mais c ’est quoi, ça ? 

— Ça va ? lui demanda Sloan en posant sa main sur son épaule lorsqu’il 
s’assit. Ce n’était vraiment pas génial. 

Sans blague. Max lança un coup d’œil vers Demyan qui montrait les dégâts 
sur sa lèvre à un des entraîneurs. Un autre entraîneur offrit une bouteille de 
Gatorade à Max. Il la prit en murmurant un remerciement. 

— C’est juste que j’ai vu un truc qui m’a surpris. Ça va maintenant. 

— Mon cul, oui. 

Sloan s’éloigna et alla parler à Shero à l’autre bout du banc. Shero hocha la 
tête à ce qu’il lui dit. 

Et Max resta sur le banc pendant ses deux prochains quarts. 

Le temps qu’il se fasse renvoyer sur la glace, il avait réussi à atteindre la 
vision tunnel que les gars avaient besoin de sa part. Un des Islanders se prit le 
palet au visage alors que les Cobras prenaient l’offensive et Max cligna à peine 
des yeux. Les dégâts furent nettoyés et Zovko fit la mise enjeu en envoyant le 
palet à Max. 

Il envoya une passe directement à White à son tour. Vanek envahit le filet, se 
dégageant pour un tir direct. 

C’est le but ! Voilà comment on fait ! 

Centre de la glace. Zovko se fit sortir de la mise au jeu et Vanek prit sa place. 
Des paroles furent échangées. Le palet toucha la glace. 

Les gants de Vanek suivirent. Sa voix était tremblante alors qu’il contournait 
le joueur avant des Islanders, Peters. 

— Tu n’as pas le droit de parler d’elle de cette façon. Tu veux que nous nous 
y mettions ? 

Peter renifla. 

— Cela n’arrivera pas, petit gars. Tu as l’œil sur elle ? 

Il se tint près de Vanek qui avait repris ses gants tandis que le jeu reprenait. 

— Considère-toi comme chanceux. Elle ruinerait ta carrière, exactement 
comme elle essaie de le faire avec Higgins. 

— Tu ne veux pas te battre, alors pourquoi tu ne disparais pas ? lui dit Vanek. 

Il se précipita vers le coin de la patinoire pour récupérer le palet. Puis il 



commença à pépier. 

— Tu es marié, l’abruti ? Tu frappes ta femme avec ces grosses paluches ? 

Il libéra le palet avec son patin et l’envoya vers Zovko. 

— Tu la trouves plus sexy quand elle est couverte d’ecchymoses, continua-t- 
il. Cela a l’air d’être ton genre. 

Putain, Vanek. La ferme ! 

Un défenseur des Islanders arriva par la gauche, récupéra le palet et l’envoya 
vers le filet. Bower réussit à l’arrêter, mais le rebond atterrit directement entre 
les pieds de Peters. 

Heureusement, il portait plus attention à Vanek qu’au jeu. Kral s’empara du 
palet et l’envoya à Max. Il l’envoya à son tour vers Carter. 

Puis la situation dégénéra complètement. Peters attrapa Vanek par le dos de 
son maillot. Zovko tira Peters en arrière et laissa tomber ses gants. 

Avec un sourire carnassier, Peters fît la même chose. 

— Tu défends ton petit ami, mec ? 

— Oui. 

Zovko envoya son poing à la figure de Peters. C’était un beau coup et il 
encaissa lorsque Peters lui en envoya plusieurs rapides. 

C’était un combat équilibré, alors Max n’était pas inquiet. Il resta hors du 
chemin et garda un œil sur Vanek, qui était retenu par un des joueurs de l’équipe 
adverse. Le mec parlait calmement et il ne résista pas quand Carter vint pour 
écarter Vanek. 

Toute l’équipe n’était pas constituée que d’enfoirés. Les quelques-uns qui 
l’étaient donnaient une mauvaise réputation à l’équipe. 

Les arbitres laissèrent les hommes se battre. La foule criait ses 
encouragements chaque fois que Zovko réussissait à donner un bon coup. Mais 
cela avait été un long quart et les deux mecs commençaient à se fatiguer. 

Max attendit que les arbitres les séparent. Il vit le casque de Zovko s’envoler 
après un coup brutal. 

Puis tout sembla se passer au ralenti alors que Zovko tombait. Il avait perdu 
connaissance avant de frapper la glace, il ne se protégea donc pas contre 
l’impact. 

Une mare de sang grandit sur la glace. Max ne bougea pas quand les coachs se 
précipitèrent vers la forme immobile de Zovko. Il remarqua à peine le cri de 
frayeur de Vanek. 

— Allez, mec, dit Bower en prenant Max par le coude et en le faisant glisser 
jusqu’au banc tout en lançant un regard derrière lui. Carter, éloigne notre garçon 



du chemin ! 

Quelques secondes plus tard, Vanek était pris entre Carter et Demyan. Une 
civière fut apportée sur la patinoire. Les fans se levèrent et frappèrent dans leurs 
mains tandis que les joueurs aidaient à transporter Zovko hors de la patinoire. 

— Merde, dit Sloan. 

11 s’approcha, la peau grisâtre et les yeux écarquillés. De toutes les réactions, 
celle de Sloan frappa le plus Max. Le mec n’avait aucun problème avec le sang. 
Ou il n’en avait jamais eu auparavant. Ce n’était pas la première fois que des 
joueurs étaient blessés, et Sloan était habituellement celui qui faisait retourner 
l’équipe sur la glace en les assurant que leur coéquipier était entre de bonnes 
mains. 

Mais il ne serait pas cet homme ce soir. Pas après ce qui était arrivé à Oriana. 

La glace fut à nouveau nettoyée, et les arbitres parlèrent aux deux coachs - 
celui des islanders et le Coach Shero - et Carter fut sorti du jeu pour effectuer la 
pénalité de Zovko. Vanek resta sur le banc, pâle, sans vie et absolument passif 
pendant qu’un entraîneur se tenait près de lui et lui parlait à voix basse. 

— Perron ! appela Shero en s’approchant de lui et en le secouant. Tu as vu 
pire. Je sais que tu traverses une situation difficile en ce moment. Non, ne me 
regarde pas comme cela. J’adore Oriana, mais elle serait la première à te rappeler 
que nous sommes dans les séries. Les hommes sont secoués. Ils suivront ton 
exemple, dit-il en serrant l’épaule de Max. Puis-je compter sur toi ? 

Le peut-il ? Max n’était pas certain de pouvoir promettre quoi que ce soit. 11 
avait déjà merdé une fois parce qu’il avait de la difficulté à ne pas voir Oriana 
chaque fois que du sang était versé. Et quand il y était finalement parvenu... 

Mais Shero avait raison. Oriana était en train de regarder. Elle serait inquiète 
au sujet de Zovko. Au sujet de toute l’équipe. Elle n’avait pas besoin de le voir 
tomber en miette quand ils comptaient sur lui pour prendre la tête de l’équipe. 

— Je m’en occupe, Coach. Inquiétez-vous plutôt à son sujet, dit-il en lançant 
un regard vers Vanek. 

Il aurait bien aimé que les entraîneurs le fassent sortir du banc. Entre sa propre 
blessure, la nouvelle de celle d’Oriana et voir Zovko tomber, on ne pouvait pas 
s’attendre à ce que le gamin continue à jouer comme si tout allait bien. 

Shero hocha la tête et se dirigea vers l’entraîneur. Ils guidèrent Vanek hors de 
la patinoire. 

Le match continua, mais peu importe à quel point Max essayait, il pouvait 
voir que les gars étaient distraits. Il tenta de mettre plusieurs buts, mais il ne 
réussit qu’à frapper le poteau. Carter se retrouva deux fois sur le banc des 



pénalités pour des stupidités. Puis Demyan en fit de même. 

Quand Richards se fit interpeller pour une pénalité pour une interférence 
douteuse, puis qu’il se fit sortir du jeu pour avoir mal répondu à l’arbitre alors 
qu’il ne restait que trois minutes de jeu, Max se résigna à accepter la défaite. Le 
score était de 6-1. 

11 joua quand même du mieux qu’il put, il encouragea les hommes qui 
n’avaient pas l’air de zombies. 

Mais il était très heureux de savoir que la presse ne pourrait pas venir dans les 
vestiaires après le match. L’équipe avait besoin d’espace pour se remettre les 
idées en place. 

Ce qui semblait peu probable au point où ils en étaient. 

L’équipe qui quitta la glace après la défaite n’était pas celle qui avait réussi à 
se faire une place dans les séries. Et si rien n’était fait, ils n’auraient aucune 
chance de se rendre au deuxième round. 

Cela avait été une défaite affreuse, mais Dominik n’avait pas de regret. 11 avait 
mis tout ce qu’il avait dans le jeu. Son équipe était en lambeaux, mais il avait 
quelques idées pour y remédier. La première chose à faire serait d’avoir des 
nouvelles sur l’état de Zovko. Et puisque Vanek serait sans aucun doute à ses 
côtés jusqu’à ce que quelqu’un le force à partir, il amènerait le gamin voir aussi 
Oriana. 

Et Sahara. 

Connaissant le passé du jeune homme, le fait qu’il ait grandi en voyant sa 
mère se faire maltraiter par plusieurs hommes différents, Dominik n’était pas 
surpris de constater que le jeune homme se soit refermé. Mais l’équipe avait 
besoin de lui. Après s’être rapidement habillé dans les vestiaires, Dominik s’en 
alla à la recherche de Vanek, se demandant s’il était parti en portant toujours son 
équipement. Son matériel avait été jeté de façon bordélique dans sa stalle, il n’y 
avait donc pas moyen de savoir s’il s’était changé. 

— Mason ! 

Max courut derrière lui dans le couloir en prenant quelques gorgées de sa 
bouteille d’eau et en s’essuyant les lèvres. 

— Tu cherches Vanek ou Sahara ? Ils sont tous les deux sur le parking avec 
Chicklet. 

Dominik inclina la tête. 

— C’est bon. 

11 se dirigea vers la porte qui menait au parking et jeta un coup d’œil vers 
Max, qui le suivait toujours. 



— Qu’est-ce qui t’a fait penser que je chercherais Sahara ? lui demanda-t-il. 

Max renifla. 

— J’ai tendance à être plutôt observateur. 

Dominik leva les yeux au ciel. Putain de voyeurs. 

— J’ai aussi remarqué qu’elle passait beaucoup de temps avec Pischlar et 
White, ajouta Max en lui envoyant un regard de côté. Tu n’es pas du genre à 
partager, alors... 

— Laisse tomber, Max. 

Dominik savait que son ton de voix montrait que Max avait touché un point 
sensible. 

11 savait aussi que Max croyait que leur amitié lui donnait la permission 
d’insister s’il pensait avoir une bonne raison. Alors, naturellement, l’homme 
continua comme si Dominik ne l’avait pas interrompu. 

— Cela fait un moment que tu n’as pas joué au club. Tu n’entraînes plus 
personne. 11 y a une belle chimie entre Sahara et toi. 

Apparemment, ils allaient avoir cette conversation. Dominik soupira et se 
résolut à le faire rapidement. 

— Sahara n’est pas prête pour une relation. J’aurais pu passer outre le fait 
qu’elle ne soit pas une soumise, puisque je n’ai plus aucun intérêt pour le style 
de vie, mais je suis trop vieux pour des relations sans attaches. 

— Ah, je vois. Et j’imagine que vous avez discuté de tout cela pendant votre 
premier rendez-vous ? 

— Quelle importance cela a-t-il ? Nous avons eu un rendez-vous pour voir si 
nous étions compatibles. Nous ne le sommes pas. 

La situation avait été loin d’être idéale, mais depuis quand la vie vous donnait 
les circonstances parfaites ? C’était pour le mieux qu’ils aient terminé cette 
histoire avant que quelqu’un soit blessé. 

Max posa sa main sur le bras de Dominik en sifflant bassement avant qu’il 
puisse s’avancer plus dans le parking. 

— Je suis peut-être complètement à côté de la plaque, mais je pense que toute 
cette histoire de rendez-vous était une erreur. 

Dominik attendit patiemment en espérant que Max voulait en venir quelque 
part et qu’il ne perdrait pas de temps à le faire. 

L’homme insupportable lui fit un grand sourire. 

— Je peux trop bien l’imaginer. Toi essayant de dire que « tu n’es pas un Dom 
» et elle faisant la soumise inexpérimentée. Attendant cette présence qui la rend 
toute chaude. Cela a dû être plus qu’un rendez-vous. 



Dominik serra la mâchoire et attendit un moment avant de parler pour ne pas 
montrer son irritation. 

— Ce n’était pas un horrible rendez-vous. J’aime passer du temps avec 
Sahara. Elle est courageuse et elle essaie de vivre sa vie après ce que ce bâtard 
lui a fait. Elle essaie même de lui pardonner. 

— Ce qui fera d’elle une amie extraordinaire. 

— Je ne veux pas... 

Maudit soit cet homme. Dominik grogna et se massa la nuque en reprenant la 
parole. 

— Je ne veux pas seulement de l’amitié de sa part. 

Max hocha lentement la tête en croisant ses bras sur sa large poitrine. 

— Visiblement. Mais elle est dans un état précaire, et tu lui présentes un 
homme qu’elle ne connait pas. Un homme que je n’ai pas envie de connaitre. 

/v 

Etre un Dom, ce n’est pas un passe-temps pour toi et ce n’est pas la raison pour 
laquelle cela n’a pas... 

Et ce fut à ce moment que Max arrêta d’insister. Ce qui était compréhensible. 
Leur amitié avait survécu, mais il ressentait probablement une part de 
responsabilité pour la façon dont les choses avaient tourné entre Dominik et 
Oriana. 

Cela faisait longtemps qu’ils auraient dû laisser cela derrière eux. 

— Oriana t’aime. Tu lui donnes ce dont elle a besoin. Je ne t’en veux pas pour 
cela, lui dit Dominik avant de faire rouler ses épaules. Nous n’étions pas faits 
l’un pour l’autre. Je l’aime, je l’aimerai toujours, mais je veux qu’elle soit 
heureuse. Elle avait besoin que je la laisse partir. 

Max fît un sourire en coin. 

— Si tu as un oiseau et que tu le laisses partir... 

— Exactement. 

— Mais au sujet de Sahara ? Tu la laisses partir. Sait-elle qu’elle peut revenir 

? 

Non, je lui ai pratiquement dit qu’elle ne le pouvait pas. Dominik fît une 
grimace et leva la tête pour voir Pischlar et White passer à côté de lui en allant 
probablement rejoindre Sahara. Il avait poussé la jeune femme dans les bras de 
Pischlar sans le vouloir. Et il avait accepté son choix. 

Seulement, était-ce vraiment un choix ? Après l’altercation avec Grant, elle 
était probablement allée au seul endroit sécuritaire disponible. Il ne pouvait pas 
lui en vouloir de s’être tournée vers quelqu’un qui serait là pour elle, sans 
engagement. Elle était encore assez jeune afin que son expérience se résume aux 



garçons. Et aux hommes comme Grant. 

L’idée qu’elle soit avec Pischlar, avec n’importe quel homme, pour quelque 
durée que ce soit, ne lui faisait pas plaisir. Mais ils n’avaient pas atteint de point 
dans leur relation où il était question d’engagement. 

11 n’était pas pressé d’y arriver. S’il y avait quelque chose entre eux, cela se 
développerait en temps et lieu. Elle verrait qu’il n’attendait pas après elle, mais 
qu’il n’était jamais très loin. 

Qu’il le veuille ou non, lui offrir son amitié était peut-être la meilleure chose 
qu’il puisse faire. Pour le moment. 

Au moins, Pischlar ne sera pas possessif. Je n ’aurai pas à m ’inquiéter de 
voler la femme d’un autre homme. 11 observa Sahara avec les deux autres 
hommes. Le sourire facile de la jeune femme à une blague que fit Pischlar, puis 
son regard se tournant vers Chicklet pour s’assurer qu’elle n’était pas partie trop 
loin. Le parking silencieux semblait la rendre nerveuse. 

Je l’aurais déjà fait sortir d’ici. Elle serait à la maison avec moi. En sécurité. 

Elle sera en sécurité avec Pischlar et White. 

C’était un maigre réconfort, mais cela devrait faire l’affaire. 

11 s’assura que ses enjambées étaient assurées alors qu’il s’approchait et 
souriait à la jeune femme lorsqu’elle croisa son regard. La chaleur de son sourire 
lui fît souhaiter ne pas avoir à attendre qu’elle retrouve son chemin vers lui. 

Mais cela en vaudra la peine. 




Chapitre Huit 


Sahara dût arracher son regard de Dominik pour porter attention à la 
conversation qui se déroulait autour d’elle. La dernière chose qu’elle avait 
entendue était que Chicklet partait, ce qui était compréhensible, mais qu’elle 
était un peu irritée que Vanek ait pris un taxi pour se rendre à l’hôpital au lieu de 
l’attendre. 

Sahara avait été reconnaissante de la compagnie de Chicklet avant que 
Pischlar et White arrivent. Mais maintenant elle avait seulement envie de partir 
d’ici. Et Chicklet ne semblait pas vouloir qu’elle parte avec eux. 

— Tu ne peux pas être sérieuse, Chicklet, soupira Pischlar. 

Il n’avait pas l’air en colère, seulement un peu fatigué. 

— Tu me fais confiance avec ton soumis, mais pas avec Sahara ? 

White renifla moqueusement. 

— Elle t’a fait confiance pour baiser son soumis. Et Zovko juste 1... 

Le poing de Chicklet le percuta droit dans l’œil. White vacilla et percuta la 
voiture de Pischlar qui était juste derrière lui, ne faisant aucun effort pour se 
protéger quand Chicklet referma son poing sur le col de sa chemise. 

Les yeux de la femme étaient aussi meurtriers que ceux d’un serpent, et le ton 
de sa voix l’était tout autant. 

— Je commence à en avoir plein le cul de ton babillage, boy. La vie privée, 
cela veut-il dire quelque chose pour toi ? 

— Doucement, Chicklet, dit Dominik la séparant gentiment de White. Nous 
avons besoin de cette grosse brute en un seul morceau. Et tes hommes ont besoin 
de toi. Vas-y, je m’occupe de la situation ici. 

Chicklet fît un hochement de tête sec et replaça les manches de sa veste de 
cuir. 

— D’accord, mais tu t’assures qu’elle soit en sécurité. Et je ne parle pas 
seulement de son enfoiré d’ex-petit ami. 

Inclinant la tête, Dominik regarda Chicklet se diriger vers sa Jeep. Pendant 
que Sahara se retrouva à regarder l’homme. Il était... très calme. 

C’est une bonne chose. Pas vrai ? 

Il arqua un sourcil en lançant un regard vers White. 

— Tu as des idées suicidaires, l’Écraseur ? 



— Non ! Putain, mais qu’est-ce que j’ai fait ? 

White fronça les sourcils et se tourna vers Sahara. 

— Tu n’étais pas au courant pour Pisch et Vanek ? Je croyais que les filles 
parlaient de tout. 

Sahara sentit ses joues devenir rouges. Elle n’avait pas eu accès à cette 
information. Elle n’aurait pas eu de problème à ce que cela reste ainsi. 

— Hum... non. Mais c’est bon. Je ne dirai rien. 

Pischlar étira ses bras derrière son cou et fit craquer ses jointures. 

— Génial. J’imagine que je devrais attendre un moment avant de lui 
demander une copie de la vidéo en revanche. Alors tu m’en dois une, White. 

White le regarda en clignant des yeux. Puis, il les écarquilla. 

— 11 y a une vidéo ? Merde, tu es... 

— Facile ? 

Pischlar avait l’air plutôt fier de lui. 

— Oui, continua-t-il. Si tu ne t’étais pas pointé, Sahara et moi aurions eu une 
douce nuit. 

White s’excusa, mais Sahara ne lui porta pas vraiment attention. Pour une 
raison inconnue, elle était désespérée de voir la réaction de Dominik. 11 n’avait 
pas semblé avoir de problème à ce qu’elle reste avec Pischlar, mais pensait-il 
qu’ils étaient ensemble ? 

— 11 se passe tellement de choses dans ta tête, lui dit Dominik. Pischlar peut 
t’aider avec cela. 

11 ricana quand elle le dévisagea. 

Pischlar interrompit White et écarquilla les yeux. 

— Est-ce un ordre ou une offre, Mason ? 

— 11 ne m’appartient pas de donner l’un ou l’autre. J’apprécie que tu sois là 
pour Sahara. Elle est spéciale pour nous tous. 

Dominik caressa la joue de Sahara et fit un pas en arrière, les yeux toujours 
sur elle. 

— Tu sais ce dont tu as besoin en ce moment, mon rayon de soleil, lui dit-il. 
Prends-le. Sans regret. 

Elle sentit sa poitrine se serrer tout en sentant un poids s’effacer de ses 
épaules. Peu importe sa façon de le lui faire savoir, Dominik lui donnait la 
permission de faire ce qu’elle voulait avec Pisch. Elle ne savait pas trop ce à 
quoi elle s’attendait, mais ce n’était pas à cela. 

— Dominik... 

Elle s’approcha de lui et posa sa main sur le bras de l’homme avant qu’il 



puisse partir. 

— Je ne comprends pas, lui dit-elle. 

11 déposa un baiser sur son front. 

— Je crois que nous avons tous les deux des choses à régler. J’aimerais mieux 
que nous le fassions avant d’essayer de commencer quelque chose et de 
seulement finir par nous dire au revoir. 

— Est-ce que je peux quand même t’appeler ? 

— Quand tu veux. 

— Pouvons-nous passer du temps ensemble ? Peut-être retourner au théâtre ? 

Elle avait probablement l’air pathétique, mais tout cela la rendait encore plus 

confuse que quand il l’avait fait monter dans un taxi pour pouvoir aller voir 
Oriana. 

11 hocha la tête, un doux sourire aux lèvres. 

— J’aimerais cela. Et je retire ce que j’ai dit au sujet du club. Tu y es la 
bienvenue. 

Elle déglutit et hocha la tête. Son cœur battait la chamade et elle se sentit un 
peu étourdie. Peut-être qu’il avait décidé qu’il était intéressé à l’entraîner si elle 
le souhaitait, mais c’était tout. 

Bien, il avait peut-être décidé de ne pas aller plus loin que l’entraînement, 
mais elle... D’accord, elle n’avait pas considéré beaucoup de choses pendant les 
dernières 24 heures. Elle avait été effrayée et elle s’était raccrochée à la seule 
personne dont elle était certaine. Et elle n’était pas prête à la relâcher. 

Même si elle savait que rien ne ressortirait de sa relation avec Pischlar. 

Elle prit une profonde inspiration et laissa sa main retomber. 

— Il s’est presque passé quelque chose entre nous. Je ne veux pas que tu 
croies que tu es en train de me perdre, comme tu as perdu... 

11 posa un doigt sur ses lèvres. 

— Chut. Je ne le crois pas. 

— Pourquoi ? 

— Parce que tu n’es pas elle. 

Plus d’une heure plus tard, de retour chez Pischlar, les mots de Dominik 
hantaient toujours Sahara. Sa plus grande peur avait été de ne pas être à la 
hauteur d’Oriana. Quand elle allait au club, elle regardait toujours les soumises 
les plus expérimentées pour savoir comment agir. Suivre l’exemple de Silver ne 
l’avait jamais menée très loin. Ce que géraient Bower et Richter n’était pas la 
nonne. 

Les soumis comme Oriana étaient clairement préférés, mais montrer le genre 



de soumission gracieuse dont elle faisait preuve était difficile. Sahara avait 
essayé, mais il y avait une limite au nombre de Doms qui voulaient jouer avec 
une nouvelle. L’intérêt de Pischlar pour elle avait été agréable après des 
semaines de présence au club sans trouver personne pour lui donner une chance. 

Quand Sahara avait joué avec Pischlar - et une fois avec Pischlar et Ford -, 
cela avait été le fun. Elle avait réussi à se détendre et à faire ce qu’ils voulaient. 
Mais elle avait besoin de quelque chose de plus. Le contrôle total que M. Keane 
avait sur les soumis avec qui il faisait des scènes était exactement ce qu’elle 
croyait devoir être une relation BDSM. Pendant très longtemps, elle était allée au 
club en espérant qu’un jour il la regarderait et lui montrerait le même intérêt, 
mais il ne faisait des scènes qu’avec des femmes plus proches de son âge. Et 
malgré ses efforts embarrassants pour avoir l’air plus mature, il lui avait 
rarement envoyé autre chose qu’un regard affectueux. 

Elle était passée à autre chose, mais ses besoins n’avaient pas vraiment 
changé. M. Keane n’avait pas été son Dom idéal pour rien. Seulement, elle 
n’arrivait pas à mettre le doigt sur ce que c’était exactement. 

Dominik était différent. Elle ne l’avait vu qu’avec Akira alors qu’il l’entraînait 
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sans avoir l’intention de la garder. A un moment, elle avait considéré lui 
demander la même chose, mais elle était déjà trop proche de lui pour pouvoir 
s’accommoder de quelque chose de temporaire. Si elle le laissait s’approcher de 
son cœur, elle voudrait tout lui donner. 

Elle le voulait déjà. 

Je ne suis pas prête. 

Si seulement elle n’était pas aussi embrouillée. Peut-être qu’alors elle pourrait 
être une femme parfaite pour lui. 

Qu ’est-ce que cela coûtera ? Plus de thérapie ? Une transplantation complète 
de sa personnalité ? 

Une tension s’accumula à la base de son crâne alors qu’elle rejetait cette idée. 
Elle n’avait pas besoin de devenir quelqu’un d’autre. S’il ne l’aimait pas pour 
qui elle était, il ne valait pas la peine de s’en faire. 

Il m ’aime pour ce que je suis, et il en vaut la peine. 

Son gémissement fit ricaner Pischlar qui était en train de cuisiner des 
sandwichs grillés au fromage. 11 sortit avec un plateau rempli de sandwichs, des 
assiettes, des ustensiles et trois bols de soupe à la tomate. Après avoir déposé le 
plateau sur la table, il plaça une assiette devant elle et lui fit un grand sourire. 

— Sers-toi. Veux-tu un soda ? Ou bien un thé ? 

— Je prendrais bien un thé. 



Sahara prit un des sandwichs sur la pile et le posa dans son assiette. Cela 
sentait bon. Doré juste à point, avec du fromage débordant des côtés. La soupe 
ne venait pas d’une boîte non plus. Elle en respira la douce odeur et sentit l’eau 
lui monter à la bouche. 

— Merci, Pisch. Mais je dois t’avertir, traiter une femme de la sorte lui 
donnera envie de te garder ! 

Pischlar écarquilla les yeux dans une fausse expression horrifiée alors qu’il 
tendait la main vers le plateau. 

— C’est une pensée effrayante. Peut-être que je devrais jeter tout cela et... 

Sahara lui donna une tape sur la main en riant. 

— N’y pense même pas ! Et tu n’as pas à t’inquiéter à mon sujet. Cela me 
convient de seulement jouer avec toi. 

11 lui fit un sourire en coin, puis il se laissa tomber dans le fauteuil en lançant 
un regard par-dessus son épaule. 

— Tu as terminé, l’Écraseur ? La nourriture est prête ! 

Une porte craqua et White sortit du couloir, encore mouillé d’avoir été sous la 
douche. 

Et ne portant rien d’autre qu’une serviette. 11 passa ses doigts dans ses 
cheveux mouillés et se dirigea vers l’espace libre sur le canapé à côté de Sahara. 
Elle sentit ses joues rougir alors qu’il se penchait pour s’emparer d’un sandwich 
au fromage. Sa serviette ne tiendrait pas longtemps. 

Avec tous ces muscles si près d’elle, elle ne pouvait pas s’empêcher de 
souhaiter qu’elle tombe pour pouvoir observer le reste de son corps. 

A voir la façon dont Pischlar se léchait les lèvres, il pensait la même chose 
qu’elle. Mais il détourna le regard et se racla la gorge. 

— La demoiselle et moi aimerions avoir du thé. C’est une invitée. Toi, tu dois 
mériter ton repas. 

Engouffrant la moitié de son sandwich, White mastiqua rapidement, puis 
laissa tomber l’autre moitié dans son assiette. 

— Ta nourriture vaut plus qu’un thé. Tu veux autre chose, mec ? 

Pischlar secoua la tête et attendit que White disparaisse dans la cuisine avant 
de marmonner. 

— Rien que tu n’es prêt à donner. 

Pauvre Pisch. Sahara avait envie de le prendre dans ses bras, mais avant 
qu’elle puisse exprimer sa pitié, il s’était de nouveau mis à sourire. 

11 porta sa cuillère à ses lèvres, un sourcil arqué. 

— Tu devrais manger avant que cela devienne froid. 



Oui. Manger. Pas penser à lui n’étant pas avec l’homme dont il était 
clairement amoureux. Ou à sa propre incapacité à aimer qui que ce soit. Elle 
plongea sa cuillère dans sa soupe. 

La première bouchée lui fit oublier de penser à quoi que ce soit d’autre. 
C’était un délice crémeux, si bon que cela devait être un pêché. Elle laissa 
échapper un murmure appréciateur et attaqua le reste de sa soupe, utilisant des 
morceaux de son sandwich pour nettoyer le fond du bol. 

Ils avaient tous les deux terminé quand White revint avec le thé. Mais cela ne 
sembla pas le déranger. Il posa simplement les tasses devant eux avant de se 
mettre à table. 

— Parlant du fait que tu es une invitée, Sahara, dit Pischlar comme si la 
conversation n’avait pas été mise sur pause pendant qu’il donnait ses instructions 
à White. J’ai une idée. 

— Oh? 

Sahara sirota son thé en gardant les yeux sur Pischlar. Elle ne pensait pas qu’il 
veuille qu’elle paie pour rester ici, mais elle le ferait s’il le demandait. 

Il était un Dom, alors peut-être qu’il voudrait qu’elle fasse des corvées ? 

— Oui. J’ai d’abord besoin de connaitre tes limites. 

Elle faillit s’étouffer avec son thé. L’atmosphère détendue avait effacé toute 
idée de scène de sa tête. Ce qui n’aurait pas dû la surprendre. Pischlar avait 
l’habitude de toujours la garder dans un léger état de déséquilibre peu importe la 
fréquence à laquelle ils jouaient. Même si elle disait qu’elle était intéressée, il 
n’y avait aucune garantie que cela arriverait ce soir ou à un autre moment. 

Il avait vu la liste de limite au club, alors s’il le lui demandait maintenant, cela 
voulait probablement dire qu’il avait autre chose en tête. 

— Hum... eh bien, elles n’ont pas vraiment changé. 

Elle posa sa tasse pour ne pas la renverser s’il la prenait à nouveau par 
surprise. 

— Je n’aime pas vraiment la douleur, mais juste un peu ça va. Je n’aime pas 
me faire insulter. Pas de gifle au visage... 

Inclinant la tête, Pischlar se recula sur son siège, complètement à l’aise. En 
revanche, ses yeux étaient attentifs, de la façon que certains Doms avaient de 
vous montrer qu’ils intercepteraient n’importe quelles pensées vagabondes. Il 
regarda les mains de Sahara tripoter l’ourlet de sa jupe. 

Elle replia ses mains sur ses cuisses. 

— Tu as indiqué que tu étais intéressée à explorer un contact plus sexuel dans 
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tes récentes scènes. A l’origine, tu ne voulais pas de pénétration. 



— Seigneur, Easy ! s’exclama White. 

Ce dernier envoya un regard vers Sahara, se penchant un peu vers l’avant 
comme s’il voulait la protéger. 

— Putain, quelle est ce genre de conversation ? Elle n’est pas seulement une 
fille que tu peux... 

Pischlar envoya un sourire tendu à White. 

— Que je peux quoi ? Nous négocions. Tu es allé au club assez souvent pour 
savoir comment cela fonctionne. 

— Je ne joue pas. 

— Mais tu observes. Peut-être que tu devrais t’en tenir à cela. 

C’était la première fois que Sahara entendait Pischlar être sec avec son 
meilleur ami. Ou avec qui que ce soit, en fait. Sa posture n’avait pas changé, 
mais elle n’était pas certaine de savoir quoi penser de son ton de voix. 

La mâchoire de White se durcit. 11 commença à se lever. 

— Si tu veux que je parte, dit White, je... 

— Assieds-toi, dit Pischlar. 

11 sourit quand White se rassit immédiatement. 

— Bien, reprit-il. Je n’ai aucun problème à ce que tu sois ici, mais si Sahara 
en a un, tu peux aller dans la chambre d’amis, dit-il avant de se retourner vers 
Sahara. Mais premièrement, avec quoi es-tu à l’aise, ma belle ? Je pense que 
Mason avait raison. Ce serait bénéfique que tu te relâches un peu. C’est à toi de 
voir comment tu veux le faire. 

Son cœur se mit à battre la chamade, souhaitant presque qu’ils n’aient pas à 
parler du tout. Cela faisait longtemps qu’elle avait ressenti le calme apporté par 
l’abandon de tout contrôle. Peu importe à quel point elle était ballotée par la vie 
en général, elle ne pouvait nier à quel point elle avait envie de la simple paix que 
lui apportait une scène avec un Dom en qui elle pouvait avoir confiance. 

Dominik lui avait dit qu’elle pouvait le faire, alors elle n’avait pas à 
s’inquiéter du fait qu’une scène avec Pischlar puisse changer quoi que ce soit 
entre eux, n’est-ce pas ? Serait-il heureux de savoir qu’elle avait suivi son 
conseil ? Qu’elle était allée chercher exactement ce dont elle avait besoin ? 

Une partie de ce qu’elle aimait dans la soumission était de ne pas avoir à 
prendre de décision. L’habileté de pouvoir simplement s’abandonner, de ne 
s’inquiéter de rien d’autre que du bonheur de son Dom à ce moment-là était 
incomparable. Mais elle avait maintenant une petite voix dans sa tête qui voulait 
l’approbation de Dominik. 

Qu ’il avait donnée. 



Mais qu’est-ce qu’il avait voulu dire exactement ? Il n’était pas là pour lui dire 
jusqu’où elle devrait aller. Même s’il avait voulu qu’elle se relâche, il n’était pas 
là, lui offrant un sourire chaleureux d’approbation. Ou son froncement de 
sourcils quand elle poussait les limites pour obtenir une réaction. 

— Dis-moi à quoi tu penses, Sahara. 

Pischlar s’était déplacé pour s’asseoir sur la petite table devant elle et elle ne 
s’en était même pas rendu compte. Mais les mains de l’homme s’étaient 
refermées autour des siennes et lui donnèrent de la force. 

— Me fais-tu toujours confiance ? lui demanda-t-il. 

— Oui. 

Elle n’avait même pas besoin de réfléchir pour répondre à sa question. Cet 
homme était son ami. Espiègle ou non, il avait été son seul Dom pendant plus 
d’un an. Le seul qui ait pris le risque de l’introduire à un mode de vie sur lequel 
elle ne connaissait rien. Bien sûr, cela avait été plutôt léger côté BDSM, mais 
cela avait été suffisant pour lui donner envie de plus. 

— J’imagine... je me demande seulement si cela va toujours être ainsi. 
Seulement jouer pour un petit moment, puis plus rien pendant des semaines. 
J’imagine que j’ai envie que ce soit réel. 

Le coin de ses lèvres s’agitant, Pischlar hocha la tête. 

— Je pense que tu le découvriras bien assez tôt. Mais tu sais que c’est plus 
que ce que je peux te donner. 

— Je sais. 

— Penses-tu que ce soir pourra te satisfaire pour un moment ? Nous avons 
deux jours après le prochain match avant de devoir aller à New York. Je peux 
t’amener au club dans environ une semaine pour faire une scène plus intense si 
c’est ce que tu veux. 

— J’aimerais cela. 

Elle se laissa aller à saisir l’instant présent, et lança un regard vers White, qui 
avait l’air de se dire qu’il ne devrait pas être là. Peut-être qu’elle pourrait faire 
quelque chose de plus qu’atteindre son sous-espace pendant la scène. 

— White, tu devrais rester. Mais les règles pour toi ne seront pas les mêmes 
que celles pour Pischlar. 

White déglutit et la regarda. 

— Que veux-tu dire ? 

Même Pischlar inclina la tête sur le côté, l’air curieux. 

Elle battit des paupières en regardant White. 

— Nous n’avons jamais rien fait ensemble. Je me sentirais plus à l’aise si 



nous partagions certaines limites. 

— Cela me semble équitable, dit White en fronçant les sourcils. Quelles 
limites ? 

Souriant, Sahara pointa le centre de sa propre poitrine. 

— Tout ce que tu me fais, tu dois être capable de le lui faire, ou de le laisser te 
le faire. Naturellement, je vous laisserai tous les deux décider de ce que c’est. 

Pischlar laissa échapper un rire rauque et se leva en entraînant Sahara avec lui. 

— Tu essaies de dominer le Dominant, pet. 

— Pas du tout, Monsieur. Je ne me soumets pas à White. 

— Ni à moi à t’entendre. 

11 passa sa main dans les cheveux de Sahara et tira dessus pour lui faire 
pencher la tête en arrière. 

— La seule chose que tu peux décider, c’est si je peux te baiser ou pas ce soir. 
Si White veut jouer, lui et moi discuterons de ses limites. 

White se leva pour se tenir près de Pischlar. 

— Je le ferai, dit-il. 

Parfaitement immobile, Pischlar relâcha sa prise sur ses cheveux et regarda 
White. Ses yeux étaient sereins, mais il y avait une faim dans son regard qui dit à 
Sahara qu’elle avait eu raison de manipuler la scène en sa faveur, même si ce 
n’était pas un très bon comportement pour une soumise. 

— Tu veux répéter cela ? Tu te rends compte de ce qu’elle demande ? 

White croisa ses bras sur sa poitrine et regarda Pischlar. 

— Je l’ai entendue, lui dit-il. Et je ne suis pas stupide. 

— Je n’ai jamais dit que tu l’étais. 

— Non, mais toi et tous les autres me traitez comme si je l’étais. Tu as dit que 
je devrais en savoir plus au sujet de ce mode de vie, dit White avant de prendre 
une grande inspiration. Je n’en sais pas autant que je le devrais, mais je sais que 
beaucoup de Doms s’entraînent avec d’autres Doms. Alors, entraîne-moi. 

Pischlar s’éloigna d’elle en secouant la tête. 11 se dirigea vers la fenêtre et 
observa la rue, perdu dans ses propres pensées. 

Sahara se mordit la lèvre. D’accord, peut-être que cela n’avait pas été une si 
bonne idée après tout. 

Le silence s’étira. White émit un son irrité et fît quelques pas vers Pischlar. 

— Si tu ne veux pas que je... 

— Débarrasse la table, White. 

Le ton de Pischlar avait changé. 11 y avait une pointe de commandement - une 
pointe solide et inébranlable qui fît hérisser les poils de Sahara. 11 ne se tourna 



pas avant que White commence à libérer la table. 

— Pas de sexe ce soir. Et cela n’inclut que la pénétration. 

11 la regarda dans les yeux, son regard froid et calculateur. 

— Je vais te toucher et te goûter, Sahara. White le pourra aussi, s’il est prêt à 
ce que cela impliquera. 

Ses mots atteignirent White, qui marcha promptement vers le pas de la porte 
et laissa échapper un grognement surpris. 

Un sourire carnassier se dessina sur les lèvres de Pischlar. 

— Elle est tentante, n’est-ce pas, l’Écraseur ? 

White se passa la langue sur les lèvres, ne bougeant pas un muscle. 11 ne dit 
rien, il ne semblait pas savoir quelle était la réponse appropriée. 

Pischlar fît un petit rire de gorge et se glissa aux côtés de Sahara. 11 fît le tour 
d’elle, faisant glisser ses cheveux derrière son épaule. 11 embrassa sa gorge. 

— Ne sois pas timide, lan. Elle ne l’est pas. 

11 défît les premiers boutons de la tunique de la jeune femme. 

— Viens ici, dit-il. 

Frissonnant, pas à cause du froid, mais plutôt à cause de l’adrénaline qui lui 
faisait tourner la tête, Sahara regarda White combler la distance entre eux. 11 
garda ses poings fermés le long de son corps, comme s’il avait peur de ne pas 
pouvoir résister à l’envie de la toucher s’il se détendait un tant soit peu. Ses yeux 
étaient mi-clos et pleins de désir et il respirait difficilement comme s’il avait 
oublié comment faire. 

C’était un si grand homme, si fort, mais même si elle ressentait une petite 
attirance envers lui, ce n’était rien comparé à la présence dominante de Pischlar. 
11 n’était pas le genre de Dom à qui la plupart des femmes pensaient lorsqu’elles 
exploraient le BDSM, mais d’après son expérience au club, elle savait qu’il était 
l’un de ceux qui étaient les plus respectés dans leur communauté. Sa nature 
amicale était un voile cachant un homme qui exerçait un contrôle aussi 
facilement qu’il glissait avec ses patins sur la glace. 

11 posa sa main sur la nuque de White et prit la parole. 

— Sa jolie jupe et sa tunique ne cachent pas grand-chose, mais elles sont sur 
notre chemin. Enlève-les-lui. 

Se penchant vers elle, White effleura sa joue contre la sienne, il posa les 
doigts sur les boutons de sa tunique et murmura. 

— Es-tu d’accord avec cela ? 

Avec la scène ? Oui. Mais elle détestait se le faire demander une fois que les 
négociations étaient terminées. Elle ne pouvait pas trop être irritée contre White 



en revanche. Pas avec les lèvres de Pischlar s’agitant légèrement comme s’il 
l’avait entendu et qu’il attendait qu’elle reconsidère la situation dans laquelle elle 
s’était mise. 

— Je vais bien, White. Je te promets que j’utiliserai mon mot de sécurité si 
j’en ai besoin, dit-elle avant de se mordiller la lèvre. Vas-tu m’embrasser ? 

White se figea alors que la moitié de ses boutons étaient défaits. 11 se déplaça 
et ses lèvres se retrouvèrent plus près des siennes. Puis il secoua la tête. 

— Non. Je suis désolé, mais c’est plutôt personnel et ce ne sera qu’une seule 
fois, pas vrai ? Des amis qui s’amusent un peu ? 

Pischlar ne lui donna pas le temps de répondre. 11 laissa échapper un rire qui 
était si froid qu’il la fit frissonner. 

— Exactement, White. Rien de sérieux. Je n’ai jamais trouvé qu’embrasser 
était un problème, mais nous pouvons suivre la maxime Pretty Woman si tu 
veux. 

— Ne sois pas un enfoiré, Easy. 

White fît courir le bout de ses doigts sur les côtes de Sahara, comme s’il 
essayait de la calmer. Ou de se calmer lui-même. 

— Pour toi, c’est « n’essaie pas de me garder ». Elle a ses propres limites. 
Cela, c’est mon truc à moi. 

— D’accord, dit Pischlar en caressant le côté du cou de White avec son pouce. 

Le ton de Pischlar s’adoucit alors que les yeux de White se refermaient 

doucement avec un petit son de plaisir. 

— Je m’excuse, lui dit Pischlar. 

— Ce n’est pas nécessaire. Mais continue ce que tu es en train de faire. 

White termina de défaire les boutons sans ouvrir ses yeux. 

— Putain, un peu plus de pression et je ferai tout ce que tu veux. J’aurais dû 
ajouter un massage à mes demandes. 

Pischlar ricana en massant les muscles du cou de White avec sa main. 

— Quelles demandes ? 

Les yeux maintenant ouverts, White fît un grand sourire à Sahara, puis il fit 
glisser sa tunique de ses épaules. 11 se pencha un peu pour atteindre la fermeture 
éclair au dos de sa jupe. 

— J’imagine que je n’ai pas vraiment besoin d’en faire, n’est-ce pas ? 

Sahara sentit ses joues se réchauffer et elle ne put s’empêcher de passer ses 

doigts dans les cheveux bruns en bataille qui atteignaient presque les épaules de 
White. Ces deux hommes ne seraient peut-être pas là pour toujours, mais ils lui 



donnaient le sentiment d’être belle et désirable. Spéciale. 

— Tu vas m’en mettre plein les bras, l’Écraseur. Si cela te prend autant de 
temps à la déshabiller, la pauvre fille va s’ennuyer. 

Pischlar les contourna, il se plaça derrière Sahara et défit l’attache de son 
soutien-gorge pendant que White faisait descendre sa jupe et l’aidait à l’enlever 
complètement. 

— Je t’ai déjà vu dévêtir une femme beaucoup plus rapidement que cela. 

Une fois qu’il se fut redressé, White prit le visage de Sahara en coupe dans ses 

mains et caressa sa lèvre inférieure avec son pouce. 

— Elles ne signifiaient rien. 

Pischlar leva la main et fit un geste nonchalant. 

— Assez de toute cette sentimentalité. Putain, ce n’est pas surprenant que tu 
sois encore célibataire. 

Pischlar retira le soutien-gorge de Sahara, le jeta sur le côté puis, il la souleva 
dans ses bras. 

— Garde ces douces paroles pour les femmes que tu amènes au restaurant. 
Celle-ci nous est prêtée, dit-il en la déposant sur la table et en lui faisant un clin 
d’œil. En fait, ajouta-t-il, j’ai lu quelques livres intéressants au sujet de Doms qui 
prêtaient leurs soumis à d’autres. Mon préféré incluait une cage, mais avec si 
peu de temps... 

Sahara leva les yeux au ciel et rit. 

— Je ne suis pas « prêtée ». 

A côté d’elle, White émit un grognement sourd. 

— Tu ne la mettras pas dans une putain de cage. 

Cela fit rire Sahara. Et Pischlar se mit rapidement à rire et à essayer de calmer 
l’homme protecteur. 11 semblait aussi profiter de chaque opportunité de toucher 
White, et jusqu’à maintenant, cela ne semblait pas déranger l’autre homme. 

Du progrès ! Sa pom-pom girl intérieure fit une petite danse. 

Étendue sur la table, elle se prépara à une scène amusante, peut-être un peu 
comme celle qu’elle avait faite avec Pischlar et Ford. Elle n’avait jamais donné 
de détails à Akira parce que c’était difficile de regarder Ford sans se rappeler 
tout ce qu’il avait fait avec ses mains, sa bouche et sa langue. 11 était plutôt 
intense, mais elle n’avait pas ressenti une forte connexion avec lui. Et elle avait 
toujours su que Pischlar menait la danse. 

Et pourtant, elle n’avait jamais eu de problème à interagir avec Pischlar en 
public. 11 était le genre d’homme qui pouvait vous voir sous votre plus mauvais 
jour, complètement ivre ou en train de vous humilier, et vous traiter de la même 



façon une fois que vous vous étiez remis sur pied. Presque comme si rien n’était 
jamais arrivé. 

C’était probablement la raison pour laquelle c’était si facile pour elle, ainsi 
que plusieurs des coéquipiers de Pischlar, de coucher et de s’amuser avec lui. Le 
jour suivant, rien n’avait changé. 11 n’y avait pas de jalousie - elle n’en avait 
jamais vu en tout cas. 11 ne donnait rien d’autre à ses amants que des souvenirs. 

— Es-tu avec nous, Sahara ? lui demanda Pischlar. 

11 lui releva le menton du bout d’un doigt et lui sourit quand elle hocha la tête. 

— Bonne fille. Maintenant, donne tes poignets à White. 11 va te tenir pendant 
que je joue avec toi. Les mots de sécurité du club fonctionnent-ils toujours pour 
toi ? 

— Oui, mais je ne crois pas que j’en aurai besoin. 

Elle leva ses poignets au-dessus de sa tête, plia légèrement les genoux, 
soulagée de voir qu’ils lui avaient laissé sa petite culotte. Pour le moment en tout 
cas. Avoir la poitrine nue n’était pas un problème, mais elle avait besoin de 
s’habituer à la présence de White avant d’être complètement exposée. 

White referma ses grandes mains autour de ses poignets et Pischlar sortit de la 
pièce comme s’il les avait tous les deux oubliés. Sahara n’était pas inquiète, elle 
faisait confiance à White et elle n’était pas dans l’état d’esprit où elle avait 
besoin de la présence du Dom auquel elle s’était soumise. Cela n’arriverait 
probablement pas ce soir. 

White, cependant, eut l’air irrité. 11 s’agenouilla au bout de la table avant de 
parler. 

— Putain, mais que fait-il ? 

Sahara haussa les épaules. 

— Je ne sais pas, mais une chose est certaine, tu jures vraiment beaucoup. 

11 grimaça et s’excusa en marmonnant. 

— Ce n’est pas grave. Essaie seulement de te détendre et de profiter de la 
scène. 

Elle se lécha les lèvres, puis écarquilla les yeux dans une fausse expression de 
peur. 

A 

— A moins qu’il aille chercher ses jouets vraiment horribles. Ses fouets, ses 
plugs anaux et ses canes. 

Un craquement du plancher fut la seule chose qui les avertit de la présence de 
Pischlar. 11 laissa tomber son sac de jouets sur le sol avec un grand bruit et fit un 
sourire moqueur. 

— Oh là. 



La mâchoire serrée, White commença à se lever. Il grogna pratiquement 
quand Pischlar posa une main sur son épaule pour F immobiliser. 

— Écoute, mon pote. Je ne vais pas regarder pendant que tu lui fais du mal, 
dit White. Elle a dit qu’elle n’aimait pas la douleur. 

Les sourcils de Pischlar s’agitèrent. 

— Et toi ? lui demanda-t-il. 

— Hein ? 

— Aimes-tu la douleur, lan ? C’est une question très simple - une question à 
laquelle je te conseille de réfléchir avant de continuer de parler. Tu m’as 
demandé de te former, ce qui veut dire que tu vas être soumis aussi 
respectueusement que notre douce Sahara, dit-il en baissant son regard sur la 
jeune femme. Qui ne taquinera pas ceux qui ne savent pas qu’elle fait des 
blagues... 

Oh-oh. Sahara pressa ses lèvres, se demandant si elle pouvait avertir White de 
ne pas pousser plus loin sans se mettre elle-même dans le pétrin. 

White relâcha ses poignets et se leva. 

— Ce n’est pas de sa faute, dit-il. Putain, tu vas nous dire ce que tu comptes 
faire. Et merde, qui peut bien aimer la douleur ? 

— Est-ce que tu veux une liste ? 

— Tu fais encore l’enfoiré. 

— Ah oui ? demanda Pischlar en penchant la tête sur le côté. A quel point 
veux-tu vraiment t’entraîner avec moi, lan ? 

White cligna des yeux et fit un pas en arrière comme s’il venait juste de 
comprendre, White accrocha ses pouces dans la serviette qui était toujours 
autour de sa taille. 

— Je le veux vraiment. C’est juste que je n’ai jamais... Tout ce scénario me 
fait capoter un peu. 

— Les scènes ne te dérangent pas au club. 

Le ton de Pischlar était plus doux, comme s’il avait été prêt à cette réaction, 
mais il attendait que White y fasse face par lui-même. 

— Je ne fais pas partie des scènes. Cela ne me regarde pas, et ils sont tous 
ensemble, tu sais ? Elle n’est pas à moi. Ou à toi. Et des cages et des fouets et... 
c’est trop. 

— Très bien, mais à partir de maintenant, tu vas trouver une meilleure façon 
d’exprimer tes objections. Je n’apprécie pas que l’on me jure dessus pendant une 
scène. Ni de recevoir des ordres par celui que je forme. 

Pischlar croisa ses bras sur sa poitrine, pas moins intimidant dans son jean 



délavé et son tee-shirt blanc que n’importe quel Dom en cuir noir. 

— Si tu comprends et que tu acceptes ton châtiment, nous pouvons continuer. 

Sahara se mordit la lèvre et attendit alors que White fixait ses propres pieds. 

Elle n’était pas experte, mais il ne semblait pas d’une nature assez soumise pour 
accepter une punition. Sa fierté le pousserait peut-être à tenir son bout plus 
longtemps. Mais Pischlar n’accepterait pas de faire les choses à moitié. 

Mais White était plein de surprise. 11 leva la tête pour regarder Pischlar dans 
les yeux et garda une posture détendue. Cela avait probablement beaucoup à voir 
avec la confiance. Ce n’était pas pour rien que le mec était son meilleur ami. 

— Je l’accepterai. Et je vais arrêter de tout fo... de tout gâcher. 

11 regarda Sahara d’un air contrit. 

— Je suis un peu comme un ours dans une boutique de porcelaine. J’espère 
que je ne t’ai pas attiré d’ennuis. 

Putain, il est adorable. Elle était habituée à ce que les hommes costauds 
soient durs et méchants. Eh bien, ceux qu’elle avait connus par l’entremise de... 

Non, ne pense pas à lui ! 

De toute façon, White était différent. Cela était plutôt approprié qu’il se 
trompe en voulant citer l’expression « un éléphant dans une boutique de 
porcelaine. » 11 était plus comme un ours qu’un éléphant. Un gros ours en 
peluche qu’elle avait envie de câliner. 

Si l’ours en peluche était vraiment, vraiment chaud. 

Pischlar se mit à rire. 

— White, enlève ta serviette et retourne à ta position avant qu’elle décide de 
te caresser plutôt que de s’amuser avec toi. Elle a le même regard tendre sur le 
visage que lorsqu’elle joue avec le petit chien de Luke. 

Sahara pencha la tête quand White se mit à rougir. Maudit soit Pischlar d’être 
capable d’aussi bien lire ses expressions. 

— En tout cas, tu sais certainement comment faire pour qu’un mec se sente 
bien, Pisch. 

White laissa tomber sa serviette, puis il se laissa tomber lourdement sur ses 
genoux avant que Sahara ait la chance de voir son paquet. 

Merde. 

Pischlar referma son poing dans les cheveux de White avant que ce dernier ait 
le temps de menotter les poignets de Sahara avec ses grandes mains et lui tira la 
tête en arrière. 11 prit la parole, ses lèvres près de celles de White. 

— Je peux faire en sorte qu’un homme se sente très bien. Et je le ferai. Et tu 
vas en regretter chaque seconde. Parce que même si tu feras jouir Sahara si fort 



et si souvent qu’elle ne sera plus capable de se tenir debout, tu ne jouiras pas, 
peu importe à quel point tu supplies. 

— Pourquoi pas, merde ? 

White essaya de se libérer, mais les muscles de Pischlar se tendirent alors qu’il 
raffermissait sa prise. 

— Les châtiments sont rarement plaisants. Tu veux toujours jouer ? 

— Avec la façon dont tu semblés être déterminé à me faire abandonner ? Tu 
peux en être certain, je veux toujours jouer. 

Les poignets maintenus en place et les yeux fermés, Sahara se prépara à ce 
que l’attention de Pischlar se retourne vers elle. Elle entendit des gants faire snap 
! et elle déglutit. 

— Garde les yeux fermés, Schatz, dit Pischlar. 

11 laissa courir un doigt sur le ventre de Sahara, traçant une ligne légèrement 
froide et humide. 

Elle devint plus froide, puis elle se réchauffa. Et continua à devenir plus 
chaude. Sahara s’agita tandis que la chaleur se répandait. 

— Comment te sens-tu ? lui demanda Pischlar. Et White, ne pense même pas 
à la libérer. 

Sahara inspira, elle mit la sensation en perspective pour pouvoir répondre 
honnêtement. 

— Cela brûle presque, mais ce n’est pas horrible. 

Pischlar émit un doux rire et fit courir ses mains le long des côtes de la jeune 
femme. 

— Bonne fille. Et cela ? 

11 avait les mains recouvertes de ce truc. Elle prit une brusque bouffée d’air 
alors que la sensation de froid devenait de plus en plus chaude. 11 referma ses 
mains sur ses seins et elle gémit. 11 ne... ? 

11 le fît. Elle arqua le dos pendant qu’il faisait pénétrer le gel en massant ses 
tétons. Ces derniers se durcirent et la sensation de fourmillement se répandit, la 
faisant haleter tout en luttant pour trouver un soulagement aux flammes qui la 
tourmentaient. 

— Oh, merde ! s’exclama-t-elle. 

Elle tira sur ses poignets et la prise de White se raffermit. Et voilà ce qui 
prouvait qu’il n’était pas très soumis. 11 suivait les ordres parfaitement. 

— Pischlar, je t’en prie ! 

— Je t’en prie, quoi, pet ? 

11 souffla sur ses tétons et elle faillit bondir de la table. 



— Cela t’aide-t-il ? 

Homme diabolique ! Sahara gémit alors que l’air se refroidissait, puis se 
remettait à brûler à nouveau. Elle ne se rendit pas compte que Pischlar avait 
arrêté jusqu’à ce qu’elle sente un métal froid contre sa hanche. Snip. Et encore 
une fois de l’autre côté. Snip. 

Sa petite culotte disparut. 

— Elle était si jolie. Je te promets que je la remplacerai. 

Le ton de Pischlar était rieur. 11 s’amusait beaucoup trop à la torturer, mais elle 
hésitait à le traiter de sadique. 

Ce n’était pas de la douleur. Pas exactement. 

Mais c’était proche. 

— Garde tes mains où elles sont, Sahara. White, tu peux la lâcher une seconde 
et ouvrir cela pour moi ? 

Le sifflement que laissa échapper White n’augurait rien de bon. 

— Tu es sérieux ? 

— Oui. Mais tu devras attendre ton tour. Je peux voir que tu es curieux. 

— Peut-être... 

White jura doucement, puis il reprit sa position. 

— Tiens-toi bien, bébé. 

Elle sentit que ses cuisses étaient écartées suffisamment pour accommoder les 
épaules de Pischlar. Elle entendit un son croustillant qui lui sembla incongru. 

White jura à nouveau. 

La bouche de Pischlar se referma sur son clitoris. 

Au début, elle ne ressentit que les taquineries érotiques de sa langue. Un 
soupir de plaisir s’échappa de ses lèvres. Son petit bouton puisait et des 
étincelles de chaleur coururent le long de ses nerfs. C’était si bon, elle oublia la 
sensation de brûlure qui recouvrait toujours ses seins. 

Jusqu’à ce que le feu atteigne son clitoris, de façon beaucoup plus intense que 
les flammes qui recouvraient le reste de son corps. Elle ouvrit les lèvres et cabra 
les reins. Elle sentit ses entrailles se serrer alors que tout ce qu’elle éprouvait se 
rassemblait et abattait sa résistance, ne lui laissant d’autre choix que de tout 
ressentir en même temps, de prendre conscience de chaque centimètre de sa 
peau. Tout son corps était vibrant et bouillonnait d’un plaisir juste au bord de 
l’agonie. 

Elle entendit les gants claquer. Les mains nues de Pischlar touchèrent ses 
cuisses. La réconfortèrent. 

— Où en sommes-nous, Schatz ? 



Où ? Sahara fronça les sourcils, puis elle comprit ce que Pischlar voulait dire. 

— Vert, Monsieur. 

— Très bien. Tu peux jouir quand tu veux pour cette première fois. 

11 embrassa sa cuisse, puis il poussa profondément quelque chose de dur dans 
sa fente. Un long godemichet glissant. 11 activa les vibrations avant qu’elle ait le 
temps de s’ajuster. 11 lécha son clitoris tout en la pistonnant durement avec la 
verge dure. 

Elle ne pouvait rien retenir. Elle rejeta la tête en arrière, criant alors que la 
chaleur, le va-et-vient brutal et les mouvements de sa langue la portaient jusqu’à 
un orgasme intense qui la maintint dans les affres du plaisir pendant si longtemps 
qu’elle ne savait pas si cela allait se terminer un jour. 

Mais cela se termina, s’estompant doucement, lui procurant des soubresauts 
chaque fois que Pischlar agitait le gode. Elle haleta quand il le retira puis elle 
sursauta quand il fît courir deux doigts le long de sa fente, mouillant ses doigts 
avec ses jus. 

— Tu peux maintenant ouvrir les yeux, Sahara. 

11 lui sourit quand elle ouvrit les yeux. Puis il se tourna vers White. 

— Relâche-la. Et ouvre la bouche, dit-il à l’autre homme. 

Sahara s’assit à la seconde où White la relâcha. Elle était encore sensible, 
mais sa curiosité surpassa les derniers relents de plaisir. Pischlar était si tentant, 
offrant ses doigts comme une gâterie spéciale. 11 jouait avec White comme on 
jouait avec une marionnette, mais Sahara ne voyait pas cela comme une 
mauvaise chose. White ne jouerait pas le jeu s’il n’était pas intéressé. 

11 avait seulement besoin de quelques bonnes poussées dans la bonne 
direction. 

Sachant cela, elle ne fut pas si surprise quand il la regarda en suçant les doigts 
de Pischlar. Elle se pencha vers l’avant et se lécha les lèvres de la manière dont il 
le faisait. Elle pouvait sentir que Pischlar essayait doucement d’attirer White 
plus profondément dans la scène. Le besoin de plaire de Sahara lui donna envie 
d’aider. 

— Lève-toi, barchen. 

Pischlar fît un pas en arrière pour donner de l’espace à White. Puis il fit signe 
à Sahara. 

— Voyons si tu peux le maintenir aussi bien qu’il l’a fait pour toi, Sahara. 

11 n’y avait aucune hésitation dans les mouvements de White, mais il y en 
avait beaucoup dans son regard. Sahara ne savait pas du tout comment elle le 
maintiendrait en place s’il ne voulait pas demeurer immobile. Elle referma ses 



mains autour des poignets de l’homme et vit que ses doigts n’arrivaient même 
pas à se toucher. Sa prise était faible. 

Mais son immobilisation était symbolique. On donnait la chance à White de 
prouver qu’il pouvait se soumettre. Elle n’avait jamais compris pourquoi un 
Dom voudrait s’entraîner en étant d’abord un soumis, mais il y avait 
probablement des raisons. Des raisons qui la rendaient mal à l’aise, parce qu’elle 
ne voulait pas imaginer ceux pour qui elle s’agenouillerait avec joie, en faire de 
même pour quelqu’un d’autre. 

Mais voir White lutter pour donner le contrôle ne la dérangeait pas. 

Étrange. 

Pischlar enfila une nouvelle paire de gants et s’empara d’un contenant de 
baume là où il l’avait laissé sur le canapé. 11 s’approcha de White en plongeant 
son doigt dans le pot. 

— Ne bouge pas, lui dit-il. 

Et White ne bougea pas, mais il inspira brusquement au moment où Pischlar 
traça une ligne avec le baume glacial et brûlant en travers de son pelvis. 11 gémit 
lorsque ce dernier recouvrit son torse également avec un spasme lorsqu’il porta 
attention à ses tétons. 

— Putain, cela brûle, marmonna White, les poings se refermant à l’endroit où 

A 

Sahara maintenait ses poignets. A part me torturer, qu’en retires-tu, Easy ? 

Pischlar s’approcha pour murmurer à l’oreille de White. 

— Tu l’acceptes parce que je te le demande. Je contrôle tout ce que tu ressens. 
L’inconfort, le plaisir et la douleur. Cela me fait m’envoler de savoir que je peux 
tout te donner, ou rien du tout. 

Ce que fit ensuite Pischlar, quoi que ce fut, fit pencher la tête de White en 
arrière en le faisant gémir. Sahara essaya d’avoir une meilleure vue, resserrant 
ses cuisses sous la vague de désir qui la parcourut quand elle vit la main de 
Pischlar entre les cuisses de White. 

Elle avait vu des hommes soumis auparavant, mais très peu d’entre eux étaient 
aussi grands et forts que White. Elle pouvait l’imaginer avec un fouet à la main. 
En train de jouer avec un soumis attaché, son corps puissant travaillant alors 
qu’il le baisait. 

Mais sous la commande de Pischlar, il était comme un loup apprivoisé. Un 
animal que l’on s’attendait à voir grogner plutôt que venir aux pieds. Plutôt que 
de donner l’air à White d’être apprivoisé, toute la scène prouvait que Pischlar 
était vraiment doué à ce qu’il faisait. 

Elle ne savait pas si elle devrait avoir peur pour la personne qu’il déciderait un 



jour de faire sienne ou si elle devrait en être jalouse. 

La façon dont White luttait pour ne pas bouger dit à Sahara qu’il était près de 
l’orgasme. Elle déposa un baiser sur le bas de son épaule, espérant 
silencieusement que Pischlar arrêterait de le taquiner, qu’il oublierait le 
châtiment et qu’il ferait jouir l’autre homme. 

Des coups violents à la porte ruinèrent toutes possibilités que cela se produise. 
White se dégagea de son emprise et se dirigea vers la salle de bain, 
probablement pour récupérer ses vêtements. Pischlar se pencha et lança à Sahara 
sa tunique, son soutien-gorge et sa jupe. 

Sa petite culotte était ruinée, mais elle enfila tout le reste en un temps record 
tandis que Pischlar allait voir qui venait leur rendre une visite impromptue au 
milieu de la nuit. 

— Où est-elle ? 

La voix calme de Ford voyagea dans le couloir. 

11 devait être seul. Si Akira ou Cort étaient venus avec lui, ils seraient entrés 
de force dans l’appartement et en feraient toute une histoire. 

— Ne veux-tu pas entrer, Ford ? 

Pischlar avait l’air de recevoir des visites à deux heures du matin toutes les 
nuits, sans que cela le dérange le moins du monde. 

— J’imagine que tu n’auras pas le droit de dormir jusqu’à ce que tu te sois 
assuré que Sahara est en un seul morceau ? 

Ford grogna en entrant dans l’appartement, les mains enfoncées dans les 
poches et les épaules voûtées. 

— Quelque chose comme cela, répondit-il. 

Sahara croisa ses bras sur sa poitrine et le regarda d’un air sévère. 

— Si tu savais où j’étais, tu savais que j’étais en sécurité. C’est ridicule. 

Les yeux plissés, Ford la regarda avant de baisser le regard sur le sac de jouets 
qui était sur le plancher. 11 se passa la langue sur les dents. 

— Tu t’es fait attaquer deux nuits auparavant et aucune de tes amies n’a eu de 
tes nouvelles. Akira a passé sa soirée au téléphone avec Jami et Silver. Elle avait 
besoin de savoir si tu allais vraiment bien. Pour ce qu’elle en sait, tu t’es enivrée 
et tu laisses n’importe qui de gentil prendre avantage sur toi. 

— Cela fait des mois que je ne bois plus ! 

Le visage de Sahara s’empourpra alors que la rage bouillonnait dans ses 
veines. Elle ne savait pas pourquoi elle était autant en colère. Elle aimait que ses 
amies se soucient d’elle, mais elle était une adulte. Elle pouvait prendre soin 
d’elle-même ! 



Clairement, dit une voix moqueuse dans sa tête. 

Elle l’ignora. 

— J’apprécie l’inquiétude, mais comme tu peux le voir, je vais bien. Je t’en 
prie, dit à Akira que je l’appellerai demain matin. 

— Elle est encore debout. Et si tu l’appelais maintenant ? 

Ford sortit une cigarette et la posa entre ses lèvres sans l’allumer. Elle espérait 
que cela signifiait qu’il partirait bientôt. 

— Peut-être que tu crois que ce n’est pas raisonnable, mais avec ce qu’Akira a 
elle-même traversé, elle s’imagine le pire. Je t’en prie, dis-moi que tu comprends 
au moins cela. 

Merde. Sahara déglutit et hocha la tête puis, elle alla chercher son portable 
dans son sac à main. Akira avait été violée quand elle était adolescente. Elle 
allait tellement bien maintenant que c’était facile d’oublier tout ce qu’elle avait 
enduré. Elles avaient suivi des cours d’autodéfense ensemble et avaient échangé 
des histoires d’horreurs. Elles parlaient absolument de tout. 

Mais à la seconde où Sahara avait eu des problèmes avec Grant, elle était 
retournée vers ses anciennes habitudes. Elle avait repoussé les gens qui étaient 
les plus proches d’elle. 

Seulement, cette fois, elle avait su ce qu’elle faisait. 

La première sonnerie n’était pas terminée qu’Akira avait déjà répondue. Elle 
parla d’une voix si douce que Sahara eut de la difficulté à l’entendre. 

— Sahara ? Je ne lui ai pas dit d’y aller, je te le jure. 

Tournant le dos aux hommes, Sahara pressa ses doigts contre ses lèvres. 

— Même si tu l’avais fait, je... merde, j’ai vraiment foiré. Je ne voulais pas te 
dire ce qui était arrivé à cause de la réaction de Cort quand il m’a vue avec 
Grant. J’avais peur qu’il le tue. 

— 11 n’en aurait pas eu la chance. Si jamais j’arrive à mettre la main sur ce 
mec, je... 

— Tu vas te tenir loin de lui. J’ai porté plainte. Je ne veux pas qu’un seul de 
mes amis paie pour ma stupidité. 

Akira laissa échapper un petit soupir, elle hésita puis elle se racla la gorge. 

— Pourquoi Pischlar ? C’est un mec bien, mais il est éphémère. Tu as besoin 
d’un futur, babe. 

— Je ne suis pas prête pour un futur. C’est de cela que j’ai besoin pour 
l’instant. 

Sahara n’était pas certaine de savoir à quel point elle devrait partager, mais 
elle avait retenu assez d’information. Alors elle décida de tout dire à Akira. 



— J’ai parlé à Dominik et cela ne le dérangeait pas que je vienne ici. 11 m’a dit 
de « prendre ce dont j’ai besoin ». 

Akira gémit. 

— Foutus Doms. D’accord. Amuse-toi. Mais tu ne peux pas continuer à 
mettre ta vie en suspens. Un de ces jours, tu devras commencer à la vivre. 

— Je le ferai. Considère cela comme mon dernier moment d’abandon. Et... eh 
bien, ce n’est pas seulement pour moi. Le fait que je joue aussi... 

Elle baissa la voix au cas où les hommes écouteraient ce qu’elle disait, même 
s’ils semblaient l’ignorer. 

— White était plus à l’aise avec Pisch que jamais. Tu sais que Pisch est 
amoureux de lui, pas vrai ? 

— Oui, mais White est un crétin. 

—11 ne l’est pas. 

— Au sujet de Pisch, il l’est. Mais assez parlé d’eux. Je me réserve le droit 
d’avoir tous les détails, mais puis-je te donner quelques conseils ? 

Akira n’avait pas l’air sûre d’elle, comme si leur relation n’était plus ce 
qu’elle avait déjà été. Mais elle continua avant que Sahara puisse lui dire que 
rien n’avait changé. 

— Ne laisse pas cela t’empêcher de vouloir plus. Tu es prête, c’est 
simplement que tu ne l’as pas encore accepté. Et Grant t’as fait peur et t’a 
poussée à te cacher à nouveau. 

— Je ne me cache pas. 

Enfin, techniquement elle se cachait, mais ce n’était pas ce qu’Akira voulait 
dire. 

— Tu n’as pas vu comment j’ai réagi quand Dominik a reçu l’appel de Max et 
qu’il a fallu qu’il parte. J’étais totalement jalouse et instable, et je n’aime pas 
quand je suis comme cela. J’ai besoin de travailler sur moi-même avant de 
pouvoir être avec quelqu’un. 

Elle pouvait imaginer Akira hochant la tête. Elle entendait la compréhension 
de son amie dans sa voix. 

— Je comprends cela, lui dit Akira. Mais peux-tu me promettre une chose ? 

Considérant à quel point il était rare qu’Akira demande quoi que ce soit, 

Sahara accepta sans même avoir besoin d’y réfléchir. 

— Bien sûr. 

— Tu as peut-être merdé, mais tout le monde le fait. Porter plainte était un 
grand pas - un pas que tu avais trop peur de faire auparavant. A moins que tu 
attendes toujours après Keane... 



— Non. 

— C’est bon à entendre. Mais n’ignore pas les occasions parce que tu as peur 
de les saisir. Je ne sais pas si Dominik est le bon pour toi, mais je ne t’ai jamais 
vu t’ouvrir à un autre homme de la façon dont tu le fais avec lui. Pischlar n’est 
pas dangereux parce qu’il ne demande rien. 11 n’y a pas de risque, dit Akira 
avant de faire une pause. Tu prendrais un risque avec Dominik. 

— Je sais. 

Sahara jeta un coup d’œil vers les hommes. White les avait rejoints, 
complètement vêtu, et il n’y avait rien dans son expression qui trahissait la scène 
que Ford avait interrompue. 

— Et il ne va pas m’attendre pour toujours, rajouta Sahara. 

Elles finirent leur conversation et Akira demanda à parler à Ford. Ce qu’elle 
lui dit sembla le satisfaire parce qu’il partit peu de temps après. 

Et c’est à ce moment-là que la situation devint inconfortable. Sahara attendit 
que Pischlar dise quelque chose, mais il alla simplement ramasser son sac de 
jouets et le ranger dans sa chambre. White se rendit à la cuisine pour nettoyer la 
vaisselle. Alors elle décida de ranger le salon. 

Quelques minutes plus tard, Pischlar revint et regarda Sahara avant de tourner 
son regard vers White, puis il éclata de rire. 

— Vous êtes incroyables tous les deux. Pourquoi ne pouvez-vous pas 
comprendre que la vie est beaucoup plus simple quand vous pouvez vous ajuster 
au fur et à mesure ? 

White sécha ses mains sur une serviette et s’appuya sur le frigo. 

— C’est facile à dire pour toi, Easy. Rien ne te dérange. 

— Oui, pourtant je ne sais pas ce qui te dérange, dit Pischlar en regardant 
l’autre homme. Je te promets qu’il n’y a rien sur toi qui dit « Mon meilleur ami 
était en train de me branler ». Tu n’es même plus en érection. 

Sahara regarda fixement la nuque de Pischlar. Putain, il ne mettrait 
certainement pas White plus à l’aise en étant aussi direct. Elle ne pouvait pas 
blâmer White de ne plus être d’humeur, elle ne l’était plus vraiment non plus. 

— Je ne te comprends pas. Ce que nous avons fait n’était pas... n’est pas mon 
truc. Tu le sais. Pourquoi ne laisses-tu pas tomber ? 

White jeta la serviette à côté du lavabo. 

— Fait comme s’il ne s’était rien passé, ajouta White. 

Pischlar hocha lentement la tête et s’avança aux côtés de son ami. 

— C’est une option. L’autre option est que nous oublions le reste du monde et 
que nous finissions ce que nous avons commencé. J’attache Sahara à la tête de 



mon lit et tu peux goûter sa chatte délicieuse pendant que je te suce jusqu’à ce 
que tu jouisses. C’est à toi de décider. 

Sur ce, Pischlar se retourna vers le couloir et disparut dans sa chambre. 

White se passa les mains sur le visage et grommela. 11 marmonna quelque 
chose qu’elle n’arriva pas à entendre, puis il leva la tête pour la regarder dans les 
yeux. 

Elle ne put s’empêcher de lui sourire. Un coup d’œil vers le devant de son 
pantalon de jogging prouvait qu’il était plus qu’intéressé par l’offre de Pischlar. 
Mais il ne bougerait pas à moins qu’elle ne veuille se joindre à eux. Comme pour 
les baisers, c’était sa façon de se raccrocher à ce qu’il croyait devoir vouloir. 

L’aider avec ses illusions n’était pas vraiment une chose difficile. 

— Allez, viens, lui dit-elle. 

Elle lui tendit la main et sourit quand il la prit. 

— Tu en as envie autant que moi. 

11 T attira contre lui et se pencha pour embrasser doucement sa gorge. 

— J’ai envie de toi. 

11 ne servait à rien de le contredire, alors elle tira sur sa main et le guida vers 
la chambre. 11 pourrait gérer la réalité demain. 

Elle en ferait de même. 



Chapitre Neuf 


Oriana eut l’autorisation de sortir de l’hôpital le matin du deuxième match que 
jouaient les Cobras dans les séries. C’était une journée plus tard que prévu, mais 
ses scans avaient été repoussés parce qu’il n’y avait qu’un seul scanner 
d’imagerie à l’hôpital et qu’il y avait eu une urgence. Néanmoins, le traitement 
médical fonctionnait, après avoir avisé Oriana de surveiller certains symptômes 
spécifiques, le médecin semblait être optimiste quant à un rétablissement 
complet. 

Elle détestait être à l’hôpital et son départ avait semblé être la seule chose qui 
lui donnait envie d’avancer. Ce matin-là, Max était venu la voir tôt pour attendre 
avec elle les papiers qui lui permettraient de partir. Sloan était arrivé pas très 
longtemps après. Elle ne savait pas trop ce qui s’était passé, mais elle l’avait vu 
dans le couloir avec un homme vêtu d’un costume et elle avait entendu ce 
dernier s’excuser pour les « désagréments » que Sloan avait vécus. L’équipe 
donnait beaucoup d’argent pour la recherche et pour les équipements de 
l’hôpital, mais elle ne savait pas trop comment elle se sentirait si des menaces 
avaient été utilisées pour lui donner, à elle et ses hommes, un traitement spécial. 

Son frère ou sa sœur devaient être derrière cela, elle en était certaine. Mais 
elle attendrait d’avoir bien profité de la présence de Sloan avant de leur en faire 
le reproche. 11 lui avait manqué. Elle détestait voir les cernes sous ses yeux et 
savoir qu’il n’avait probablement pas bien dormi pendant qu’elle était ici. 

Je vais leur dire de ne plus jouer au plus fort et de faire une grosse donation 
pour l’hôpital. 

Elle ne se sentait pas trop coupable. Toutes ces manœuvres n’auraient pas été 
nécessaires s’ils n’avaient pas présumé du pire. Se cogner la tête et être prise à 
l’hôpital n’était rien comparé au fait d’être séparée de force d’un de ses hommes. 
Elle se sentait comme si elle avait été punie pour s’être blessée. 

Se recroqueviller sur les genoux de Sloan rendit les derniers jours sans 
importance. Elle rentrait à la maison. Elle pouvait oublier le reste. 

Silver et Ford vinrent la voir pour la raccompagner à l’extérieur, Silver avait à 
la main un vase Tiffany hors de prix - qui fit grimacer Sloan dès que sa sœur 
tourna le dos - plein de tulipes jaunes. Ford avait été un peu plus traditionnel et 
lui avait apporté une peluche de panda ainsi qu’une seule rose blanche. 



Peu de temps après, tout fut signé et Oriana remercia les infirmières avant de 
s’asseoir dans un fauteuil roulant et de laisser Max la pousser dans le couloir. 
Elle serra le panda contre elle et fit un grand sourire à Ford quand il lui serra la 
main. 

11 avait la même expression d’inquiétude protectrice sur le visage qu’il avait 
eu chaque fois qu’il était venu la voir. 11 fit un signe du menton vers l’avant 
quand il vit quelqu’un approcher. 

Leur père. Avec sa femme, Anne, ainsi que plusieurs hommes qu’elle ne 
reconnut pas. 

Elle sentit sa gorge se serrer. Max verrouilla la chaise et se plaça aux côtés de 
Ford. 

Sloan, homme intelligent qu’il était, posa sa main sur le bras de Silver, 
l’empêchant de se précipiter vers son père en disant tout ce qu’elle avait sur le 
cœur et avait retenu depuis trop longtemps. Son père avait montré très peu 
d’intérêt pour ses enfants, à moins qu’avoir « l’air » paternel ne serve ses 
intérêts. Oriana avait passé plus de temps que son frère et sa sœur à essayer de 
mériter son amour. Mais elle avait finalement accepté le fait qu’il n’avait aucun 
amour à donner. 

Se tenant à quelques pas d’eux, leur père posa ses deux mains sur sa canne. 11 
portait un costume bleu foncé, mais cela ne fit rien pour cacher l’homme 
dangereux qu’il pouvait être quand il était provoqué. 

— M. Delgado, dit Sloan d’un ton calme. Nous ne nous attendions pas à vous 
voir. 

S’appuyant fortement sur sa canne - la dernière fois qu’Oriana l’avait vu, il 
était dans un fauteuil roulant, sa santé devait s’être améliorée - Anthony 
Delgado fusilla Sloan du regard. 

— Je ne vois pas pourquoi, dit l’homme. C’est ma fille. Maintenant, pousse- 
toi de mon chemin, espèce de monstre. J’ai entendu dire ce que tu lui as fait. 

Ta fille ? Oriana dut lutter pour retenir ses larmes. Même après un test ADN, 
son père avait insisté pour dire qu’elle n’était pas sa fille. 11 avait accepté Ford 
comme étant son fils sans problème, mais il n’avait rien voulu savoir d’elle. 

Pourquoi maintenant ? Elle ne pouvait pas croire qu’il ait soudainement 
changé d’idée. 

Max alla se placer près de Sloan et prit la parole. 

— Je ne sais pas ce que vous avez entendu, monsieur, mais toutes les 
inquiétudes ont été effacées. 

— Foutaises. Les assistants sociaux lui ont parlé et elle avait trop peur de leur 



dire la vérité. C’est cela ou bien... 

Anthony laissa échapper un lourd soupir avant de reprendre la parole. 

— Ma propre santé m’a empêché d’être là pour mes enfants comme j’aurais 
dû l’être, mais Oriana n’a jamais eu toute sa tête. Mes avocats sont en train 
d’effectuer des recherches. Elle ne devrait vraiment pas pouvoir prendre des 
décisions de ce genre, et une fois qu’un juge verra qu’elle est incompétente, il 
sera d’accord sur le fait qu’elle devrait être avec sa famille. 

Je suis avec ma famille. Oriana avait eu besoin de temps loin de son père pour 
pouvoir construire sa propre vie. Pour trouver sa propre force et croire qu’elle 
méritait de l’amour et du respect. 11 y avait des moments où son père lui 
manquait, mais le voir en ce moment lui fît se demander si ce n’était pas plutôt 
l’idée d’un parent qui l’aimait inconditionnellement qui lui manquait. 

11 ne serait jamais cet homme. 

Maintenant que Sloan ne la retenait plus, Silver se comporta de son habituelle 
façon abrupte. Elle s’avança vers son père et lui planta un doigt au centre du 
torse. 

— Tu es complètement fou si tu crois que nous allons te laisser t’en sortir 
avec cela. Que veux-tu ? De l’argent ? 

Elle lui planta à nouveau son doigt dans le torse. 

— Je te donnerai tout ce que tu veux si tu restes en dehors de nos putains de 
vies. 

— Silver, dit Ford. 

11 passa un bras autour de la taille de sa sœur et la tira en arrière. 

— Tu n’aides pas la situation, lui dit son frère. Calme-toi. 

Anthony se mit à rire. 

— Non, laisse-la faire, Ford. Elle est en train de prouver pourquoi elle n’est 
pas en état de prendre soin de sa sœur instable. 

Oriana posa sa main sur sa bouche. Elle allait être malade. Elle avait besoin de 
sortir d’ici. Elle voulait rentrer à la maison et prétendre que rien de tout ceci 
n’était en train d’arriver. Elle aperçut une femme qui lui semblait familière à 
quelques pas derrière son père et ses avocats. Elle n’arrivait pas à se souvenir du 
nom de la femme, mais c’était une journaliste avec qui Silver avait eu des 
problèmes par le passé. 

Ils devaient faire sortir Silver d’ici. Oriana avait besoin de sortir d’ici. Elle 
n’aiderait pas son père à exposer dans la presse la famille dysfonctionnelle 
qu’étaient les Delgado. 

— Sloan, amène Oriana à la maison, dit Max en posant sa main sur le bras de 



Sloan. Je t’en prie. 

Sloan acquiesça d’un hochement de tête sec et tourna le dos à son père pour 
s’avancer vers elle et se pencher pour poser sa main sur la joue d’Oriana. 

— Écoute-moi. Silver a probablement raison. 11 veut le contrôle sur toi parce 
qu’il pense pouvoir mettre la main sur ton argent. Max et Ford vont s’occuper de 
tout cela. Je vais essayer de faire partir Silver avec nous. 

Son cœur puisait dans sa tête lorsqu’elle l’inclina pour accepter. Le serrement 
dans sa poitrine lui donnait de la difficulté à former des mots. 

— Ne sait-il pas que je n’ai pas d’argent ? 

— Tu es mariée avec Max. Et il est assez bien nanti. 

— Et toi. 

— Pas officiellement, mais oui, mon argent est aussi à toi. 

— Ce n’est pas ce que je veux dire. Ce n’est pas réellement à moi. 11 ne peut 
pas vraiment intervenir dans vos comptes bancaires... 

Ou le pouvait-il ? S’il prouvait qu’elle ne pouvait pas prendre soin d’elle- 
même, et qu’il trouvait un moyen de la séparer de Max et de Sloan, peut-être 
qu’il pourrait avoir accès à leur argent en tant que personne en charge d’elle. 

— Assez, pet. Tu ne seras pas déclarée incompétente. 

11 l’embrassa doucement et se redressa pour prendre le contrôle du fauteuil 
roulant. 

— Silver, il y a un autre ascenseur au bout de l’aile, ajouta-t-il. Viens avec 
nous, j’ai besoin que tu t’assoies avec Oriana pendant que je conduis. 

Alors que leur frère et Max se disputaient avec leur père et ses avocats - qui 
avaient finalement rejoint la conversation -, Silver semblait beaucoup plus 
intéressée à se faire entendre qu’à aller où que ce soit. Elle siffla quelque chose à 
Ford quand il essaya de la pousser loin de lui en la prenant par les épaules. 

Max rendit la situation très facile pour elle. 

— Pourrais-tu appeler Asher, ma belle ? Je suis certain qu’il arrangera tout 
cela très rapidement. 

— C’est comme si c’était fait. 

Silver tira sur le veston de son tailleur rose pâle et lança un regard meurtrier 
vers son père. 

— Amuse-toi à dépenser le peu d’argent qu’il te reste en frais d’avocat, vieil 
homme. 

Quand Silver pivota sur ses talons et se dirigea vers Oriana, leur père cria. 

— Tu ne me crois peut-être pas, Silver, mais j’essaie de faire ce qui est le 
mieux pour mes enfants. Peut-être que tu n’aurais pas eu autant de problèmes 



après la naissance de ton enfant si tu avais été avec ta véritable famille. 

Les yeux écarquillés, Silver ne ralentit pas son pas. Elle garda un pas égal aux 
côtés de Sloan alors que ce dernier poussait le fauteuil d’Oriana dans le couloir. 
Elle ne dit pas un mot. 

Mais le cœur d’Oriana se brisa pour elle quand elle vit les larmes couler sur 
les joues de sa sœur. Ce que son père avait essayé de faire faisait mal, mais pas 
autant que ce qu’il avait déjà fait auparavant. Silver s’était libérée de lui il y 
avait longtemps de cela, mais Oriana suspectait qu’elle avait toujours espéré 
avoir son père près d’elle un jour. 11 le lui avait fait croire quand il lui avait 
donné l’équipe, mais il avait espéré pouvoir la manipuler. 

C’était une blessure fraîche pour les deux sœurs. Une blessure qui serait 
ouverte encore et encore jusqu’à ce qu’Anthony Delgado sorte de leur vie une 
bonne fois pour toutes. 

Oriana tendit la main et entrelaça ses doigts avec ceux de Silver. Le sourire 
tremblant que sa petite sœur lui envoya l’aida à mieux respirer. 

Elles étaient là l’une pour l’autre. Et elles avaient leurs hommes. L’équipe 
était aussi leur famille. 

Elle pouvait passer à travers tout le reste. Ensemble. 

C’était réconfortant de savoir que Sloan et Oriana ne pouvaient plus entendre, 
mais Max détestait devoir rester là, à écouter le vieil homme fou au lieu de 
souhaiter la bienvenue à la maison à sa femme comme il l’avait planifié. Peut- 
être que c’était excessif, mais Sloan et lui avaient préparé une petite fête. 

Rien d’énorme, Oriana avait besoin de repos, mais elle serait heureuse de voir 
ses amis proches et sa famille. Et peut-être que c’était exactement la distraction 
dont elle avait besoin après toute cette histoire. 

Malheureusement, il devait encore mettre des bâtons dans les roues de son 
père sans cœur. 

— Tu es son mari. Comment as-tu pu laisser l’homme qui l’a abusée partir 
avec elle ? dit Anthony avec une expression de dégoût. J’avais espéré qu’elle 
aurait fait un bon choix avec toi, mais j’avais visiblement tort. 

L’homme ne retenait pas ses coups. Au moins, Oriana n’avait plus à entendre 
tout ce non-sens. 

C’était mieux que Delgado projette son venin vers lui que vers ses enfants. 

— Tu as mon numéro, Anthony, dit Max. 

Dans le passé, Max l’aurait appelé M. Delgado. Mais il ne lui donnerait pas 
cette marque de respect. 11 l’avait appelé « monsieur » par habitude. Pas parce 
qu’il le pensait. 



— Je t’en prie, demande à tes avocats de m’appeler. Oriana a besoin de temps 
pour se rétablir. 

Anthony fit un rictus en exposant ses fausses dents parfaites. 

— Elle va se rétablir dans ma maison, là où est sa place. Je ne laisserai pas ma 
fille se faire manipuler plus longtemps. 

Cette fois, Ford n’attendit pas que Max prenne les devants. 11 laissa échapper 
un grognement. 

— Ta fille ? Quand as-tu décidé qu’elle était à nouveau ta fille ? Toute cette 
démonstration montre à quel point tu ne te soucies pas d’elle ! Crois-tu qu’elle a 
besoin de ce genre de stress ? 

Anthony s’approcha et tendit la main comme s’il voulait toucher le bras de 
son fils. 11 soupira quand Ford fit un mouvement de recul. 

— Je suis si heureux que tu te sois rapproché de tes sœurs, mon fils. Mais tu 
es visiblement aussi aveuglé qu’elles le sont. J’espère qu’avec un peu de temps, 
tu verras que je fais ce qu’il y a de mieux pour vous tous. 

Ford se recula en secouant la tête. 

— Je suis devenu ton fils quand cela était bénéfique pour toi et pour l’homme 
qui m’a élevé. En ce qui me concerne, je n’ai pas de père. 

— Tu es jeune. Tu changeras d’idée, dit Anthony en souriant. Fe dernier nom 
que tu as réclamé le prouve. J’étais désolé d’apprendre au sujet de ton vieux. 
C’était un ami proche, ajouta-t-il avec de la sympathie dans le regard. 

— Pourquoi ne suis-je pas surpris ? se moqua Ford. Tu as causé suffisamment 
de dégâts pour la journée. Je vais voir comment se porte ma sœur. Elle et Silver 
sont la seule chose de bien qui est ressorti de ton don de sperme à ma mère. 

Ford en avait terminé. 11 s’éloigna dans la même direction qu’avaient prise ses 
sœurs et Sloan. Max se tourna pour le suivre, mais un des avocats se racla la 
gorge et s’approcha de lui. 

— Tout cela est vraiment regrettable, mais nous allons, bien sûr, insister pour 
qu’un nouvel assistant social révise la situation. Fes preuves contre M. Callahan 
sont accablantes, et vous feriez bien de ne pas en être complice, dit-il en tendant 
une carte de visite à Max. Si vous décidez de faire ce qu’il faut et de témoigner 
contre lui, je vous en prie, appelez-moi. Nous allons nous assurer qu’Oriana 
reçoive les meilleurs soins. 

Max froissa la carte dans son poing. 

— Je vais m’assurer que l’on prenne soin d’elle, dit-il. Et qu’elle soit assez 
forte pour faire face à tout ce que vous pourrez balancer en travers de son 
chemin. 



L’homme haussa les épaules et se tourna vers Anthony. Max ne perdit pas plus 
de temps avec eux. 11 se dépêcha de rejoindre Ford. 

11 trouva le jeune homme à l’extérieur en train d’essayer d’allumer une 
cigarette de ses mains tremblantes. Après le troisième essai, il grogna et donna 
un coup de poing dans le mur de ciment. Du sang coula le long de ses poings et 
la cigarette tomba sur le sol. 11 ne réagit pas à la douleur. 

11 sortit simplement une autre cigarette de son paquet. 

— Tu es blessé. Allez, Ford, j’ai une trousse de secours dans ma voiture. 

11 s’assura que Ford le suive, puis il se dirigea vers son SUV pour s’emparer 
de la trousse de premiers soins qu’il gardait à l’arrière de la voiture. Avec le 
tempérament de Sloan, il s’assurait de la garder bien garnie. 11 en sortit une 
bouteille d’eau saline. 

— Laisse-moi voir, demanda-t-il au jeune homme. 

Ford lui montra sa main et ne dit pas un mot alors que Max la nettoyait et 
qu’il recouvrait les jointures éclatées avec une aisance venant de la pratique. Une 
fois que l’adrénaline serait passée, Ford aurait mal, mais rien ne semblait cassé. 

Au moins, ils étaient à l’endroit parfait s’il s’était blessé plus sérieusement. 

Ford essaya à nouveau d’allumer sa cigarette et sembla devenir de plus en 
plus agité à chaque tentative infructueuse. Max n’approuvait pas le fait qu’il 
fume, mais ce n’était pas le moment de lui faire la leçon. Alors il s’empara du 
briquet et maintint la flamme en place le temps que Ford allume sa cigarette. 

— Merci. 

Ford s’appuya contre le SUV et soupira avant de reprendre la parole. 

— Quel bordel ! Crois-tu qu’Oriana va bien ? Et Silver... Merde comment a- 
t-il pu parler de sa gamine ? J’ai peut-être eu une enfance tordue, mais au moins 
je n’ai pas grandi avec lui. 

Max ne savait pas comment répondre à cela. Le père de Ford était mort en 
prison il y avait moins d’un an. Après avoir géré l’empire Kingsley pendant des 
décennies. Quand Max avait rencontré Ford pour la première fois, il avait pensé 
qu’il était un gosse de riche qui jouait au voyou. Mais il était un produit de son 
éducation. Les Kingsley étaient sans merci et Ford avait essayé de l’être aussi. 

Le fait qu’il ait réussi à se libérer et à devenir un homme bien qui aimait ses 
sœurs et sa petite nièce en disait long sur son caractère. 

— Ce bâtard ne mérite pas plus de notre temps qu’il n’en a déjà pris. Le 
docteur a approuvé la petite fête pour Oriana, mais pas plus qu’une heure ou 
deux, dit Max. 

11 poussa Ford vers la portière côté passager avec une expression enjouée. 



— Allez, monte. Bower va amener Amia et Casey. Rien ne fait plus plaisir à 
Oriana que de voir les petites pestes des Cobras. 

Ford fit un petit son moqueur en attachant sa ceinture de sécurité. 

— Oui, je suis certain qu’elle adore que tu les appelles ainsi. 

— C’est Chicklet qui a commencé. Alors, naturellement, personne n’objecte, 
dit Max en faisant un grand sourire. Cela ne m’ennuierait pas d’ajouter quelques 
marmots à l’équipe en revanche. Toi et Akira. 

Avec les yeux rêveurs et distraits d’un homme amoureux, Ford pencha la tête 
et sourit. 

— Cort et moi sommes prêts, mais Akira a des plans. Elle veut ouvrir une 
école de patinage artistique pour que notre gamin puisse avoir le meilleur 
entraînement dès qu’il ou elle pourra tenir sur des patins. J’espère que le gosse 
ne voudra pas jouer au hockey, parce qu’Akira a déjà planifié toute sa carrière. 

— Ah. 

Max ne savait pas trop quoi dire. Les chances pour qu’Oriana puisse porter un 
enfant n’étaient pas très bonnes, mais il ne pouvait pas s’imaginer planifier la vie 
de son garçon ou de sa fille comme cela. 

— D’accord, cela semble fou, mais ce n’est pas vraiment aussi dramatique. 
Elle sera d’accord avec ce que nos enfants voudront faire, mais à la seconde où 
l’un d’entre eux voudra faire du patin ? Eh bien, cet enfant aura tout ce qu’il y a 
de mieux. Ce n’est pas si différent de Cort qui veut monter une moto de A à Z 
afin que notre fils puisse y grimper dès qu’il sera assez vieux. 

C’est vrai. Max lança un regard à Ford lorsqu’ils s’arrêtèrent à un feu de 
signalisation. 

— Ou votre fille ? 

— Putain, non. Cort ne veut pas que ses filles soient dans l’entourage des 
mecs à motos, ricana Ford. Nous avons eu quelques conversations intéressantes. 

— Et quel est ton avis ? 

Ford fronça les sourcils puis il secoua la tête. 

— Je veux seulement être un meilleur père que les deux que j’ai eus. Si je 
réussis cela, je serai heureux. 

Cela avait du sens. Une des choses pour laquelle Max était reconnaissant était 
le fait que s’ils réussissaient un jour à avoir un enfant, le gamin aurait un père. Et 
Sloan, ainsi que toute une grande famille. Cet enfant ne manquerait jamais 
d’amour. 

— Comment va l’adoption ? demanda Ford en regardant devant lui, lui faisant 
savoir qu’il avait entendu des bruits de couloir. Je sais que vous êtes allés voir 



quelques agences, mais... 

Oui. Mais. 

— Nous avons essuyé un refus plusieurs fois. 

— Vous avez un bon salaire. Vous avez une famille stable, dit Ford en 
fronçant les sourcils. Quel est le problème ? 

— Deux hommes gay peuvent avoir de la difficulté à adopter. Crois-tu qu’ils 
considèrent une famille polyamoureuse comme étant stable ? 

Max réfléchit à certaines des conversations qu’ils avaient eues avec des 
agences d’adoption. Ils s’étaient même fait dire de mentir sur les applications. 
Seuls, Oriana et lui auraient très peu de problèmes à adopter. Mais Sloan ne 
serait pas légalement un père. 

Sloan avait insisté en disant que les lois n’étaient pas importantes puisqu’ils 
n’en avaient pas eu besoin lorsqu’ils avaient échangé leurs vœux. Pourquoi 
maintenant ? 

Max avait résisté à l’idée, mais Oriana suivait habituellement l’avis de son 
Dom le plus alpha. Sloan se foutait de qui serait le père de son enfant, mais il 
voulait être complètement impliqué. Et il pourrait peut-être adopter un enfant qui 
n’était pas le sien si Max en était le père. Ou Max pourrait être celui qui signe les 
papiers. 

Mais que l’un d’entre eux n’ait aucun droit ? 

L’expérience à l’hôpital avait été suffisante pour prouver le point de Sloan. Et 
s’ils avaient un enfant et que l’un d’entre eux ne puisse pas prendre les décisions 
importantes ? Lequel des deux devrait attendre que la « bonne » personne soit 
contactée ? 

Peut-être qu’une adoption privée pourrait fonctionner. Ils regardaient encore 
leurs options. Lesquelles seraient mises en attente le temps qu’Oriana se soit 
remise complètement sur pieds. 

Max prit note de toutes les voitures familières lorsqu’il se gara devant la 
maison et sourit. Les seules personnes vraiment importantes pour Oriana qui 
n’étaient pas encore là étaient Ford et lui. Rien de ce que son père avait fait ne 
pouvait ruiner ce que pouvaient lui donner les gens qui l’aimaient. 

11 vit le pick-up de Dominik et ralentit le pas. Max avait ramené Dominik dans 
leur entourage, peut-être pas complètement, mais assez pour ouvrir des portes 
qui avaient été fermées auparavant. Oriana étant dans un état aussi vulnérable, 
serait-ce plus difficile pour elle de se rappeler pourquoi cela n’avait pas 
fonctionné entre eux ? Max accepterait tout ce qu’elle voudrait, mais qu’en était- 
il de Sloan ? 



Ce ne sera pas un problème. Dominik est passé à autre chose. 

L’avait-il fait ? Vraiment ? 

Pour être honnête, Max n’en était pas certain. Dans un monde parfait, l’amitié 
serait suffisante. Mais si aujourd’hui avait prouvé quelque chose, c’était à quel 
point, le monde était imparfait. 



Chapitre Dix 


Dominik n’avait pas planifié de s’imposer à la fête de bienvenue d’Oriana, mais 
un texto de la part de Sloan lui fit annuler ses plans pour la journée et il était 
passé par une pâtisserie locale pour acheter les gâteries préférées de la jeune 
femme. 11 était arrivé environ une demi-heure plus tôt, prêt à faire sortir l’équipe, 
inquiet que la foule soit trop pour elle. Mais les gens étaient calmes et Oriana 
accueillait avec avidité les résumés du dernier match de la part des joueurs. 

Becky était venue pour une courte visite avec Bower, Dean et les gamines. 
Elle était restée juste assez longtemps pour qu’Oriana puisse faire un câlin aux 
enfants. Les joueurs restèrent plus longtemps parce qu’Oriana n’arrêtait pas de 
leur poser des questions, mais dès qu’elle sembla montrer un signe de fatigue, ils 
commencèrent à partir chacun leur tour. Elle avait assez de nourriture pour une 
semaine avec toutes les casseroles que les femmes des joueurs avaient apportées. 
Tout le monde voulait montrer son affection et son soutien. 

Et il n’en était pas surpris. 

Tim avait été le cœur de l’équipe, mais Oriana était une grande partie de la 
raison pour laquelle ils avaient encore une équipe. Ce qu’elle, son frère et sa 
sœur avaient fait pour garder la franchise des Cobras en vie n’était pas un secret. 

Dominik fit la conversation avec tout le monde, puis il se prépara à partir à 
son tour, donnant un baiser sur le front d’Oriana et un dernier câlin alors que 
Max et Ford les rejoignaient. Le départ de Dominik donnerait le signal pour les 
dernières personnes qui tramaient encore. 

Mais avant qu’il puisse dire quoi que ce soit, Oriana posa sa main sur son 
bras. 

— Peux-tu faire quelque chose pour moi ? 

Tout ce que tu veux. Les mots lui vinrent à l’esprit, mais il ne les prononça 
pas. 11 les pensait, mais pas de la même façon que dans le passé. Alors il hocha 
simplement la tête. 

— Je n’ai pas eu de nouvelles de la part de Tyler ou de Chicklet, et les gars 
disent que Zovko a été gravement blessé. Peux-tu prendre des nouvelles de Tyler 
et lui dire que je l’aime ? 

Elle se mordit la lèvre et secoua la tête, grimaçant comme si le mouvement 
était douloureux. 



— Je ne veux pas dire comme... 

— Je sais ce que tu veux dire, rétorqua Dominik. 

Il lui serra la main et fit un pas en arrière. 

— J’avais déjà prévu d’aller les voir plus tard dans la journée, alors ce n’est 
pas un problème. Repose-toi et rétablis-toi afin de pouvoir venir nous voir jouer. 
Tu ne seras pas en état de gérer l’insanité du Forum avant au moins le troisième 
round. Alors ce sera moins de travail pour nous. 

Elle sourit. 

— En effet. Et... merci d’être là. D’être un si bon ami. 

La distinction lui aurait fait mal par le passé. Il s’y attendait même encore un 
peu, mais ils avaient atteint un point où cela lui semblait juste. 

— Je le serai toujours, ma belle. 

Max et Coach Shero le rattrapèrent alors qu’il se dirigeait vers la sortie. 
L’entraîneur lui fit signe qu’ils parleraient à l’extérieur et sortit par la porte 
ouverte. Max attira Dominik dans une étreinte virile. 

Son ton était bas lorsqu’il prit la parole. 

— Ça va bien entre nous ? Je sais que cela ne doit pas être facile. Je m’attends 
toujours que ce que tu nous dises, à Sloan et moi, de disparaître. Nous n’avons 
aucun droit de... 

Dominik fit un petit son moqueur et posa sa main sur l’épaule de Max. 

— Je devrais être offensé que tu mettes en doute mon amitié. 

Il avait l’impression que ce mot devenait son nouveau mantra. 

— Tu es mon coéquipier, poursuivit-il, et comme un frère pour moi. Tout le 
reste appartient au passé. Tout ce que je te demande, c’est d’arrêter d’en parler. 

— D’accord, dit Max en soupirant de soulagement. Nous nous voyons dans 
quelques heures, mec. Et merci d’être venu. 

Dominik hocha la tête et dit au revoir, puis il sortit à l’extérieur. Il commençait 
à être mal à l’aise avec cette constante gratitude. Il espérait que cela en était 
maintenant terminé. 

Coach Shero l’attendait près de son pick-up. 

— Dominik, je déteste te mettre cela sur le dos à la dernière minute, mais 
j’aurais besoin de ton aide. Je vais te suivre à l’hôpital, désolé, je n’ai pas pu 
m’empêcher d’entendre où tu allais, et j’ai moi aussi besoin de voir comment 
vont Vanek et Zovko. Nous prendrons la décision de mettre le gamin sur la glace 
le jour même du match. 

— C’est raisonnable, mais je ne vois pas ce que cela a à voir avec moi. 

Dominik espérait qu’il avait l’air plus direct que brutal. Il avait besoin de faire 



une sieste s’il voulait être en forme sur la glace. 

— Avez-vous besoin que je parle aux gars ? 

— Non, en fait, j’aurais besoin que tu héberges un joueur pendant un moment 
si tu veux bien. 

Shero se passa une main sur les lèvres, ses yeux exprimant toute la fatigue 
qu’il éprouvait. Trouver un remplaçant pour Zovko n’avait pas dû être facile. 

— 11 y a un jeune homme que nous avions décidé d’ajouter à l’équipe pour la 
prochaine saison. Nous discutons d’un contrat avec son agent depuis un certain 
temps déjà. 11 est vraiment doué et il pourrait changer la donne. 

Shero pouvait parler d’au moins cinq mecs de la fenne-école, alors Dominik 
hocha simplement la tête pour qu’il continue. 

— Le truc, c’est qu’il a des responsabilités qui doivent être prises en charge. 
Elles pourraient le déconcentrer si elles ne sont pas gérées soigneusement. J’ai 
passé toute la journée d’hier et ce matin à convaincre son agent et son coach que 
nous pourrions nous occuper de tout ce dont il a besoin. J’aurais approché 
Callahan, mais visiblement, ce n’est pas une option, dit Shero d’un air gêné. Tu 
as un foyer stable et tu as déjà hébergé des bleus. 

Est-ce tout ? Dominik haussa les épaules. 

— J’ai suffisamment d’espace. 11 peut rester avec moi. 

— Tu pourrais vouloir tous les détails avant de t’engager. 

— S’il est assez doué afin que vous vous donniez tout ce travail, je me fous 
des détails. Allons voir Zovko et Vanek. Vous pourrez m’en dire plus en chemin 
vers la chambre. 

Dominik sourit pour adoucir ses paroles, mais il avait seulement hâte de 
laisser la folie de la journée derrière lui pour pouvoir se concentrer sur le match. 
11 enviait les joueurs qui avaient des femmes dont le seul objectif pendant les 
séries était de s’assurer que leurs hommes ne soient pas distraits. Plusieurs 
d’entre eux envoyaient même leurs enfants aux membres de leur famille pour 
passer tout leur temps à s’assurer que leurs maris mangent bien et dorment 
suffisamment. 

D’accord, il n’avait pas besoin de quelque chose d’aussi extrême, mais ce 
serait bien de partager une partie du fardeau. De rentrer à la maison pour être 
avec quelqu’un qui l’écouterait et qui lui dirait que tout ce qui comptait était ce 
qu’il faisait sur la glace. 

11 s’engagea dans la rue et s’imagina Sahara remplissant ce rôle. Elle venait 
d’une famille de joueurs de hockey. Elle comprendrait... 

Merde, il devait arrêter de l’imaginer dans des rôles irréalistes. 11 avait bien 



fait de lui donner du temps et de l’espace pour qu’elle puisse se rendre où elle 
avait besoin d’être avant de pouvoir considérer une relation amoureuse. 11 
refusait de mettre de la pression sur elle. Ou sur lui-même. 

Mais il devait admettre que pendant les mois où ils s’étaient rapprochés, il 
avait considéré à quel point elle aurait facilement sa place dans sa vie. Même 
quand il avait de la difficulté avec l’idée qu’Oriana ne fasse plus partie de son 
futur, l’idée que Sahara puisse entrer dans sa vie avait fait son chemin. 

La balle était maintenant dans le camp de la jeune femme. Ce qui était difficile 
à accepter. 11 ne pouvait qu’attendre et espérer que la vie sans souci qu’offrait 
Pischlar n’était pas ce qu’elle voulait. Personne ne pouvait ignorer ses propres 
besoins. Et elle avait plus de raisons que la plupart des gens pour préférer les 
choses sans complication. 

11 devait arrêter de l’imaginer avec son collier alors qu’il n’avait même pas 
encore décidé si elle voulait vraiment ce poids autour de son cou. 11 venait 
seulement d’accepter qu’il n’allait pas tourner le dos au mode de vie, il arrêterait 
simplement d’entraîner des soumises qu’il ne pouvait pas garder. 

Heureusement, il se gara sur le parking de l’hôpital avant que son esprit puisse 
s’empêtrer encore plus dans des choses sur lesquelles il n’avait pas de contrôle. 
11 rejoignit Shero à mi-chemin sur le parking et laissa l’homme le distraire en 
parlant du nouveau qu’il allait inviter dans sa maison. 

— 11 devrait arriver dans environ une heure. Je déteste devoir te presser, mais 
j’ai besoin de donner ton adresse au chauffeur qui ira le chercher. Si tu es 
certain... 

— Je suis certain. Mais dites-m’en plus sur le gamin. A-t-il besoin d’une 
baby-sitter ou seulement d’un endroit où habiter ? 

Dominik suivit Shero le long du couloir, se disant que l’homme savait où était 
la chambre de Zovko. 

— Vous avez dit qu’il avait des responsabilités ? Vais-je devoir faire de gros 
changements tout de suite, ou ai-je le temps de faire une sieste avant le match ? 

— Je ne crois pas que ce sera un problème. 11 aura aussi besoin de se reposer. 

Shero secoua la tête alors qu’ils montaient dans l’ascenseur qui les mènerait 

au sixième étage. 

— L’information que je possède est limitée, continua le coach. Mais je sais 
qu’il a de la famille en Ontario. Tu pourrais avoir plus d’une personne dans ta 
maison. 

— Vous ne m’avez même pas encore donné son nom. 

Dominik sourit à pleines dents en voyant l’air nerveux de Shero. 



— Donnez mon adresse au chauffeur, dit Dominik. J’imagine que son 
entourage au complet ne sera pas là aujourd’hui ? 

— Non, bien sûr que non. Nous n’avons pas eu beaucoup de temps... dit 
Shero. Son nom est Heath Ladd. 

Le nom était familier. 

— Je suis certain d’avoir déjà vu ses statistiques. C’est un bon choix. Et je 
n’ai entendu parler d’aucun drame. 

— C’est un bon gamin. Son coach pense qu’il s’intégrera sans faire de vagues. 

— Parfait. 

— Es-tu certain que tu ne veux pas que je déniche les détails ? Nous t’en 
demandons beaucoup. 

— 11 a besoin d’un lit pour dormir. D’un peu d’orientation. S’il a une mère ou 
une sœur qui a besoin de rester avec lui pendant qu’il s’installe, je n’ai pas de 
problème avec cela. J’ai quelques chambres inoccupées. 

Dominik essaya de penser à tout ce qui pourrait rendre la situation difficile. 

— Je peux le conduire où il a besoin d’aller s’il n’a pas sa propre voiture. Je 
peux le garder loin de la presse. 11 a dix-huit ans, pas vrai ? 

— Oui. 

— Ce n’est pas un buveur ? A-t-il tendance à être en retard ou à paresser ? 

— Non. 

Shero paraissait beaucoup plus à l’aise de discuter des habitudes du jeune 
homme que d’avoir à faire la requête à Dominik. 

— 11 est toujours le dernier à quitter la glace. Son coach a mentionné qu’il ne 
parlait pas beaucoup, mais il accepte bien les instructions. 11 avait un coach dont 
il était proche à Londres, mais j’en ai plusieurs en tête pour travailler avec lui. 11 
est dévoué. C’est un tireur d’élite. Je vais le mettre sur la troisième ligne pour 
commencer, mais je l’imagine bien se retrouver sur la deuxième ou la première 
assez rapidement. 

— Ce qui est exactement ce dont nous avons besoin. 

L’idée que Zovko ne joue pas avec eux pendant une période indéfinie était 
dure à avaler, mais c’était la réalité de leur sport. Et la raison pour laquelle les 
gestionnaires gardaient leurs options ouvertes. 11 tendit la main vers la porte. 

— Savent-ils que nous venons ? 

Shero hocha la tête. 

— Ils savaient que je devais venir aujourd’hui. Même moi je n’oserais pas 
venir de façon inattendue alors que Chicklet monte la garde. Mais je ne crois pas 
qu’ils aient de problème à ce que tu sois là aussi. 



Dominik inclina la tête et frappa doucement à la porte. Chicklet l’ouvrit 
quelques secondes plus tard. Elle croisa son regard et tenta d’afficher une 
expression courageuse. 

11 n’accepterait pas cela. 

— Viens ici, lui dit-il. 

Elle appuya son corps vigoureux contre lui alors qu’il l’enveloppait dans ses 
bras. C’était une grande femme, tout en muscles et avec une attitude de dure à 
cuire, mais elle aimait inconditionnellement et elle avait pris Raif Zovko dans sa 
famille. Le fait qu’il soit un Dom n’avait pas d’importance. Elle resterait avec 
lui, tous ses instincts protecteurs en alerte jusqu’à ce qu’il soit assez fort pour lui 
dire que ce n’était pas nécessaire. 

Ce qui, tout le monde l’espérait, ne prendrait pas trop de temps. 

— Comment va-t-il ? demanda Dominik quand elle se dégagea. 

11 la laissa essuyer ses larmes avant de la rejoindre dans la chambre 
particulière. 

Elle alla se placer à côté du lit de Zovko et posa sa main sur l’épaule de Tyler. 
Le jeune homme était à moitié endormi sur une chaise qu’il avait placée 
directement à côté du lit. 11 leva à peine la tête pour accueillir Dominik, luttant 
pour garder les yeux ouverts alors qu’il posait sa main sur celle de Chicklet. 

— La chirurgie s’est bien passée. Ils ont mis une plaque de métal parce qu’une 
partie de son crâne s’est enfoncée. 11 dort beaucoup, dit-elle en secouant la tête, 
apparaissant impuissante et frustrée. J’aimerais pouvoir t’en dire plus, mais c’est 
au jour le jour. 11 a eu besoin d’une transfusion de sang hier. Heureusement que 
nous avons le même groupe sanguin. 

— Je suis un donneur universel. J’aurais pu le faire, dit Tyler en laissant 
tomber sa main sur ses cuisses. Je ne comprends toujours pas pourquoi tu ne 
m’as pas laissé faire. 

— Parce que tu vas retourner sur la glace aussitôt que le Coach décidera que 
tu es prêt, dit Chicklet en se tournant vers Shero. 11 n’a pas dormi depuis deux 
jours, alors je ne sais pas si... 

Shero secoua la tête. 

— Nous allons nous en tirer sans lui pour un autre match, dit-il avant de 
tourner son attention sur Tyler. Si tu ne peux pas venir à New York, l’équipe 
comprendra. Mais nous pourrions profiter de ta présence là-bas. 

Tyler hocha la tête, mais ne fit pas de commentaire. Le hockey n’était 
visiblement pas une priorité en ce moment. 

Dominik ne pouvait pas l’en blâmer. 



En regardant Zovko, pâle et sans vie sur le lit, Dominik avait de la difficulté à 
voir le même homme fort et vibrant qu’il avait appris à connaitre durant les 
derniers mois. Les cheveux habituellement parfaitement stylés de Zovko étaient 
tombants. 11 y avait d’énormes cernes sous les yeux. Le moniteur cardiaque 
montrait que son pouls était fort, mais il avait l’air vulnérable et complètement 
drainé. 

Peut-être que ce serait différent s’il se réveillait et qu’il leur montrait l’esprit 
indomptable qu’ils connaissaient, mais il avait besoin de se reposer et de guérir. 
Et ses êtres chers ne pouvaient rien faire d’autre que d’attendre et d’espérer pour 
le mieux. 

Merde, Dominik souhaiterait avoir plus à offrir que les mêmes platitudes 
qu’ils devaient avoir entendues de la part de tout le monde. Au moins, avec 
Oriana, il avait pu calmer Sloan et parler avec Max et avec elle. L’accident avait 
peut-être été effrayant pour tout le monde, mais comparé à ce que Zovko 
traversait, Oriana avait été chanceuse. 

Dominik s’approcha de Tyler et s’accroupit pour regarder le jeune homme 
dans les yeux. 

— Ne t’inquiète pas pour le jeu. Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu 
m’appelles. D’accord ? 

Les yeux se remplissant de larmes, Tyler hocha rapidement la tête. 11 s’empara 
du poignet de Dominik avant qu’il puisse se relever. 

— Merci, lui dit-il. 

La gratitude lui donna de la difficulté à partir, mais apparemment Dominik 
avait encore quelque chose à offrir après tout. Tout le monde lui rappelait que 
c’étaient les séries, que l’équipe avait besoin de lui, que Zovko voudrait qu’il 
soit avec son équipe... tout ce que le gamin voulait était d’entendre qu’il était 
exactement là où il devait être. 

Mais, alors que Tyler était là où il devait être, Dominik, quant à lui, devait 
rentrer à la maison. 11 devait accueillir le nouveau. Et prier d’être capable de 
faire une sieste avant de devoir monter sur la glace. 

11 se rendit à son pick-up et s’y assit pendant un moment, ayant besoin de 
quelques moments de silence pour pouvoir se ressaisir. Les derniers jours avaient 
été si mouvementés que ce serait un défi pour lui-même de se concentrer sur le 
jeu. 

11 sortit son portable et le fit tourner dans sa main. Puis il regarda dans ses 
contacts et pressa le numéro de Sahara. 

— Allô ? 



Elle avait l’air heureuse de recevoir son appel, mais incertaine à la fois, 
comme si elle s’inquiétait que quelque chose n’aille pas. 

Le sourire qui se dessina sur le visage de Dominik allégea son ton. 

— Bonjour, mon rayon de soleil. J’espère que je ne t’appelle pas pendant un 
mauvais moment. 

— Pas du tout. Je me détends seulement un peu avant le match, dit-elle avant 
de faire une petite pause. Vous, les joueurs, ne faites pas des siestes avant les 
matchs habituellement ? Comme des enfants ? 

11 ne put retenir son rire. Oui, cela avait été une très bonne idée de l’appeler. 

— Quelque chose comme ça. Je devais d’abord venir voir Zovko. 

— Comment va-t-il ? 

— Son état est stable. C’est ce à quoi on peut s’attendre de mieux pour le 
moment. 

— J’imagine, mais c’était effrayant. Et pauvre Tyler... cela ressemble 
tellement à sa propre blessure. 11 ne joue pas ce soir, n’est-ce pas ? Je sais que 
vous êtes supposés être forts, mais il aime cet homme. 

Mon sentiment, exactement. Ce n’était pas une conversation qu’il pourrait 
avoir avec la majorité des garçons de l’équipe, mais Sahara n’était pas dans la 
mentalité du jeu. Et lui non plus, visiblement. 

— Je me suis assuré qu’il sache qu’il peut prendre le temps dont il a besoin. 
Zovko va certainement insister pour qu’il joue, mais peut-être qu’une fois qu’il 
pourra le faire lui-même, Tyler sera prêt. 

— Je l’imagine aussi. 

La voix de Sahara se détendit, comme si elle s’était installée sur un siège 
confortable et elle reprit la parole. 

— Alors, à part tout cela, comment vas-tu ? J’ai entendu dire qu’Oriana était 
rentrée à la maison aujourd’hui... Cela ne te dérange pas que je parle d’elle, 
n’est-ce pas ? 

— Pas du tout. C’est une amie. Je l’ai vue, j’ai parlé à Max, et je pense qu’ils 
vont bien aller. Comment vont tes garçons ? 

/v 

— Pischlar et White ? Bien, je crois. Etre ici c’est... simple, pas compliqué. 

— Bien. 

11 ne ressentait pas la même chose, mais il était heureux pour elle. Elle avait 
besoin de choses pas compliquées après ce qu’elle avait traversé. 

— Es-tu prête pour ce soir ? 

— Oui, mais vous feriez mieux de gagner ! rétorqua-t-elle. Je ne veux pas trop 
te mettre la pression, mais votre dernier match n’était pas génial. 



— Je suis d’accord. 

— Peux-tu marquer un but pour moi ce soir ? J’ai toujours voulu que 
quelqu’un le fasse pour moi. 

11 ouvrit la bouche, tenté de lui dire de demander à Pischlar ou à White, mais 
ce serait mesquin. 11 lui avait dit qu’il n’avait pas de problème à ce qu’elle fasse 
ce dont elle avait besoin pour elle-même en ce moment. Et c’était vrai. 

Mais le fait qu’elle lui demande cela l’avait pris par surprise. 11 avait besoin de 
quelques minutes pour trouver une réponse logique. 

N’importe quelle réponse. 

Dès que possible. 

— Dominik ? 

— Oui, dit-il avant de se racler la gorge. Je marquerai un but pour toi. 

— Cela signifie quelque chose, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle. 

11 stabilisa sa respiration et son ton de voix avant de prendre la parole. 

— Pas plus que le fait que tu me le demandes, mon rayon de soleil. 

Elle hésita, puis elle soupira bruyamment. 

— J’ai envie que cela signifie quelque chose. Est-ce bizarre ? Je suis dingue, 
n’est-ce pas ? Ne t’inquiète pas, tu peux être honnête. 

— Je le serai toujours, Sahara. Et non, tu n’es pas dingue, dit-il en appuyant sa 
tête contre l’appui-tête. Je serai à New York pendant quelques jours, mais quand 
je reviendrai, j’aimerais te voir. 

— Je ne te verrai pas ce soir ? 

11 y avait quelque chose dans la voix de la jeune femme, un désir silencieux. 
Un désir qui n’aurait pas dû être là si Pischlar avait réussi à la distraire. S’ils 
étaient tous les deux ses Doms, Dominik appellerait l’autre homme pour voir ce 
qu’ils pouvaient faire de plus. 

Mais ce n’était pas un partenariat et Pischlar n’était rien d’autre qu’un amant 
temporaire. Très temporaire si Sahara décidait qu’elle avait besoin de plus. 

11 sourit et haussa les épaules. 

— Je ne vois pas pourquoi ce ne serait pas le cas. Je te présenterai la nouvelle 
personne qui va habiter chez moi. 

— Euh... je ne savais pas que tu en cherchais une, dit-elle en laissant 
échapper une petite plainte irritée. Est-elle gentille ? 

Sa jalousie était quelque chose sur laquelle ils devraient travailler. 11 pourrait 
lui faire remarquer qu’elle était difficilement en position de juger avec qui il 
vivait pendant qu’elle habitait avec deux autres hommes, mais il aimait mieux 
l’aider à devenir confiante plutôt que de souligner ses insécurités. 



Alors il clarifia. 

— II. Et je ne sais pas, je ne l’ai pas encore rencontré. 

Elle se mit à rire avec un soulagement évident. 

— Je suis tellement stupide... je suis désolée. J’imagine que c’est un bleu que 
tu vas aider ? Je devrais te laisser partir pour que tu puisses te concentrer sur lui. 

— Oui, je suis sur le point d’aller le rejoindre chez moi. Mais fais-moi une 
faveur, pet. 

Elle prit une inspiration rapide, si près du téléphone qu’elle devait l’avoir 
pressé contre son visage. 

— Oui, Monsieur ? 

— Ne dis pas que tu es stupide. Je n’aime pas cela. 

Silence. Puis elle se mit à rire nerveusement. 

— Désolée. J’ai hoché la tête, mais tu ne peux pas me voir. Je ne le ferai plus. 

— Bonne fille. 

11 secoua la tête pour lui-même, aimant et détestant à la fois à quel point la 
dynamique semblait naturelle entre eux. 11 l’aimait parce qu’il ne doutait pas 
qu’ils puissent avoir une relation forte et positive. Et il détestait cela parce qu’ils 
n’y étaient pas encore. 

— Je dois y aller maintenant, ma belle. Regarde bien pour ce but. 

Après avoir raccroché, il se rendit à la maison, se sentant complètement à 
l’aise pour la première fois depuis un bon moment. La situation était peut-être 
compliquée avec Sahara et tout le reste, mais ce soir, ce serait très simple. 

Faire allumer la lampe des buts. La faire sourire. 

Et gagner le match. 

Sahara était debout avec Akira dans la chambre que Jami partageait avec 
Sébastian et Luke, elle retint son sourire. Tenant à la main un maillot de chacun 
des hommes, Jami se laissa tomber sur le lit en gémissant. Elle avait une dure 
décision à prendre. 

Et Sahara et Akira essayaient toutes les deux très, très fort d’être 
compréhensives. 

Ne portant qu’un jean et un soutien-gorge, Jami se coucha sur le lit, un maillot 
de chaque côté d’elle et ses mains sur le visage. 

— C’est chiant ! Pourquoi est-ce plus facile pendant la saison régulière ? 

— Parce qu’ils prennent chacun leur tour ? suggéra Sahara. 

Elle se mordit la lèvre et échangea un regard avec Akira. 

Elles éclatèrent de rire. 

— Vous êtes toutes les deux des garces horribles et je vous déteste, dit Jami 



avant de s’asseoir et de faire un sourire moqueur. De plus, ajouta-t-elle, ils ne 
prennent pas toujours chacun leur tour. Parfois... 

— Trop de détails ! s’exclama Sahara en plaquant ses mains contre ses oreilles 
et se mettant à chanter de vive voix. 

Akira était presque couchée sur le sol, respirant difficilement à travers ses 
rires. 

Jami leur tira la langue puis retourna son attention vers les maillots, caressant 
les numéros avec une expression affectueuse. 

— Ils savent tous les deux que je les aime. Ils ont perdu pendant que je portais 
le maillot de Luke, alors... mais je ne veux pas qu’ils croient que je le blâme... 

Le bruit sec de talons hauts s’approcha dans le couloir et Chicklet entra dans 
la pièce et se rendit jusqu’au ht puis. Elle s’empara du maillot de Ramos avec le 
numéro 11 au dos. Elle le tendit à Jami. 

— Habille-toi. Tu ne seras pas en retard sous ma surveillance, et tu es ridicule. 

Jami plissa le nez à la seconde où Chicklet se retourna pour quitter la pièce, 

mais elle enfila rapidement le maillot avant de se mettre à murmurer : 

— Combien de temps auras-tu besoin de ta propre garde rapprochée, Sahara ? 
Ce n’est pas que je n’aime pas Chicklet, mais... merde. Elle est misérable. Et 
avant que tu me le rappelles, je sais qu’elle a peur pour Raif, mais pourquoi 
n’est-elle pas avec lui ? Cort ou Cam ne peuvent-ils pas être avec toi ? 

Ce serait probablement plus facile pour tout le monde, mais la conversation 
avant que Chicklet vienne la chercher ne s’était pas bien passée. La tentative de 
Sahara de relâcher Chicklet de l’équipe de garde du corps avait été prise comme 
une insulte. 

— Je t’ai promis de te dire quand je quitterais la maison de Pischlar, mais tu 
n ’as pas besoin de venir. Il me reconduira chez Jami. Tyler et Raif ont plus 
besoin de toi que moi. 

— Ils ont besoin que je reste assise dans le putain d’hôpital, complètement 
inutile, plus que tu as besoin que je surveille tes arrières ? 

Sahara avait grimacé, souhaitant s ’être mieux exprimée. 

— Non ! Ce que je veux dire c ’est que je vais bien et que tu devrais... 

— Je serai là dans dix minutes. Sois prête. 

Chicklet avait été engagée parce que M. Keane pensait que Sahara serait plus 
à l’aise avec une femme, mais elle n’avait pas de problème avec le frère de 
Dominik. Si Cort la surveillait, ce serait gênant à cause de ce qu’elle lui avait dit, 
mais elle aimerait mieux ravaler sa fierté plutôt que de garder Chicklet loin de 
ses hommes quand ils avaient besoin d’elle. 



— J’ai essayé de lui suggérer qu’elle reste à l’hôpital, mais elle reçoit tous les 
détails de la part de Laura, alors... Eh bien, elle n’est pas convaincue que je sois 
en sécurité lorsque je suis toute seule. 

Elle passa ses bras autour d’elle-même, reconnaissante pour la longue veste de 
laine noire qui recouvrait son uniforme. Elle avait soudainement très froid. 

— Grant est sorti avec une caution, mais je n’ai pas entendu parler de lui. Les 
appels cinglés que j’ai reçus venaient de la part de ses admirateurs. Ainsi que les 
messages Facebook... 

— Des menaces de mort, corrigea Akira avec la même irritation dont elle 
faisait preuve chaque fois que Sahara essayait de diminuer la gravité de la 
situation. 

Akira croisa ses bras sur sa poitrine et reprit la parole. 

— Et une de ces cinglées a trouvé ton appartement, dit-elle, pinçant les lèvres 
lorsque Jami écarquilla les yeux. Je ne suis pas surprise que tu ne sois pas au 
courant. Sahara ne veut pas que nous nous inquiétions. Parce que c’est cela le 
plus important. 

— Putain, Sahara, dit Jami. 

Elle releva ses genoux jusqu’à sa poitrine et passa ses bras autour de ses 
jambes. 

— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle ensuite. 

Sahara baissa les yeux sur le sol. 
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— Mon propriétaire a dit que quelqu’un a écrit « Lair » à la bombe de 
peinture sur ma porte. 

Akira arqua un sourcil. 

— Tu veux dire « liar ». 

— Je crois que c’est ce que cette personne voulait dire, dit Sahara en se 
frottant les bras. 

Laura avait essayé de faire une blague à ce sujet quand elle l’avait appelée, 
mais c’était difficile d’y trouver de l’humour quand l’équipe et les policiers 
prenaient les menaces assez sérieusement pour lui fournir une surveillance 
constante. 11 y avait une voiture de patrouille stationnée à l’extérieur de la 
maison de Jami malgré la présence de Chicklet. Le message décrivant une orgie 
de violence avec des détails qui avait été posté sur le mur Facebook de Sahara 
avait été la goutte qui avait fait déborder le vase. 

Au moins, la femme qui l’avait laissé n’avait pas été difficile à retrouver. 
L’arrestation avait apporté encore plus d’attention sur l’histoire. 

Sahara avait changé son numéro de téléphone et avait envoyé son nouveau 


numéro par texto à ses amis proches. Elle avait complètement arrêté de se 
connecter sur Internet. Elle ne passait pas beaucoup de temps dehors ni dans 
n’importe quel endroit public. 

Si Jami et Akira n’avaient pas été là, elle se serait sentie très seule. S’amuser 
avec Pischlar et White avait été plaisant la première nuit, mais après cela, c’était 
simplement... superficiel. Ce n’était pas qu’ils n’étaient pas gentils avec elle. Ils 
étaient tendres et attentifs, ils s’assuraient toujours qu’elle ait du plaisir. 

— Oh-oh. Elle s’est à nouveau perdue dans ses pensées, dit Jami. 

Cette dernière entraîna Sahara dans le couloir, accrochant son bras au sien 
d’un côté alors qu’Akira en faisait de même de l’autre, rendant le couloir très 
serré. 

— Qu’est-ce qui ne va pas, bébé ? demanda Jami. Tu sais que tu es en 
sécurité, n’est-ce pas ? Que ce soit Chicklet ou... 

— Ou ? demanda Chicklet en posant brusquement un magazine sur la table 
basse tandis qu’elles entraient dans le salon. Pourquoi y aurait-il un « ou » ? 

Merde, Jami devient aussi mauvaise que Luke et Tyler pour ce qui est de 
fermer son clapet. Sahara libéra ses bras et leva les mains. 

— Il n’y a pas de raison, dit-elle. Je disais seulement que je me sentais mal de 
t’obliger à être loin de Raif. Et que peut-être que nous pourrions faire venir Cam 
pour prendre le relais. 

Chicklet grommela et attrapa sa veste de cuir. 

— Je vais parler à M. Keane. C’est lui qui m’a engagée, et l’équipe a besoin 
de Cam sur la route. Cort serait une meilleure option. Il a bientôt une audience. 

Elle ne semblait pas en colère. Ni insultée. 

Sahara hocha rapidement la tête. 

— Bien sûr. Je n’aurais pas de problème avec Cort. Ou n’importe qui... 

— Pas n’importe qui, petite fille. Je voudrais être plus souvent avec mon 
homme, mais je ne te laisserai pas avec quelqu’un que je ne crois pas être en 
mesure de te surveiller aussi bien que moi. 

Chicklet ouvrit la porte et les guida vers l’extérieur, vérifiant la rue avant de se 
diriger vers le SUV noir que l’équipe lui avait prêté. Elle fit signe à Sahara de 
monter à l’arrière avec Jami. 

— Tu as émis ton point de vue. Il sera pris en compte. 

Sahara hocha à nouveau la tête et s’enfonça dans son siège, gardant le silence 
jusqu’au forum Delgado. Jami et Akira semblaient perdues dans leurs propres 
pensées, ce qui était une bonne chose. Il n’y avait pas grand-chose à dire. 

Une fois qu’elles furent à l’intérieur de la zone restreinte du Forum, Chicklet 



les quitta pour aller parler à M. Keane. 11 y avait assez de sécurité dans les 
alentours afin que Sahara n’ait pas besoin de quelqu’un constamment avec elle. 
Elles étaient arrivées tôt et Akira et Sahara étaient déjà vêtues, il n’y avait donc 
pas grand-chose d’autre à faire que de tramer. 

Elle se tourna vers les vestiaires des Filles de Glace. Akira et Jami partaient 
dans l’autre direction. 

— Hé, où vas-tu ? demanda Akira en traversant la courte distance entre elles 
avant d’attraper la main de Sahara. Le salon des femmes est dix fois plus 
agréable que notre vestiaire. Y es-tu déjà allée ? 

Hum... non. Sahara se mit à rire et enfonça ses talons dans le tapis. 

— Pourquoi irais-je là-bas ? Je ne suis pas mariée à un joueur. Et Jami est la 
seule qui est fiancée à... deux joueurs. 

Jami laissa échapper un soupir heureux et admira sa bague de fiançailles. 

— Je suis une putain de chanceuse, n’est-ce pas ? 

— Oui, pourtant cela n’explique toujours pas pourquoi je devrais avoir 
quelque chose à faire là-bas. 

Sahara avait rencontré quelques-unes des femmes des joueurs à New York. 
Des petites amies de longue date étaient parfois acceptées dans leur rang, mais 
c’était un honneur douteux. Elles pouvaient être très vaches, et Sahara n’était pas 
d’humeur à faire face à un comportement élitiste. 

Akira leva les yeux au ciel. 

— Oriana est habituellement la reine là-bas. Et quand ce n’est pas elle qui 
mène la parade, c’est Silver qui le fait. Elle est probablement là-bas avec les 
gamines en ce moment. Tu vas voir, c’est génial. 

Les gamines. Oui, Akira savait comment la convaincre. Sahara sourit alors 
qu’Akira l’entraînait presque en courant vers une pièce à l’autre bout du couloir 
qui menait aux vestiaires. Elle poussa les larges doubles portes de bois et s’y 
glissa le plus silencieusement possible, se sentant comme une lycéenne en retard 
pour un cours quand elle vit les femmes se retourner vers elle avec un air 
curieux. 

La pièce était un peu plus grande que les vestiaires, et elle avait beaucoup plus 
de style que le salon des joueurs. Tout le décor était dans les couleurs noire et 
dorée de l’équipe, mais il y avait des accents de verre et de miroir ainsi que des 
tons plus doux de doré pour éclairer la pièce. Avec des canapés en cuir sur un 
côté et plusieurs tables de l’autre, c’était l’installation parfaite afin que les 
familles puissent se détendre avant que les matchs commencent et pendant les 
périodes. 



Silver n’était pas là, mais Becky y était. Elle portait un tailleur couleur fauve 
avec une chemise blanche et d’élégantes chaussures à talons haut que Sahara 
allait supplier de pouvoir emprunter. Becky était perchée sur un fauteuil de cuir 
noir et faisait sauter Amia sur son genou tout en surveillant Casey qui colorait 
une immense affiche sur le sol avec les autres gamins des Cobras. 

Un sourire éclaira le visage de Becky lorsqu’elle aperçut Sahara et elle se leva 
en posant Amia sur sa hanche avant de traverser la pièce pour prendre Sahara 
dans ses bras. 

— Hé, ma belle. Comment vas-tu ? 

Elle regarda le menton de Sahara, inspectant probablement les ecchymoses 
qui s’estompaient. 

— Tu as l’air mieux, ajouta-t-elle. 

— Je me sens mieux. Tout le monde est génial et j’ai reçu énormément de 
soutien de la part de l’équipe. Merci. 

Mais Sahara n’avait pas vraiment envie de parler de sa situation, alors elle se 
tourna vers Amia et donna un baiser sur la joue de la petite beauté. Elle avait des 
boucles châtaines tellement douces, déjà un peu plus foncées que quelques mois 
auparavant. 

— Elle commence à ressembler à Casey. Elles pourraient presque être sœurs. 

Becky hocha la tête et se mit à rire quand Amia tendit la main pour attraper le 

petit pendentif de licorne que Sahara portait sur une délicate chaîne en or. 

— Oui, mais elle a un peu de tous ses parents en elle. Je te jure, les regards 
qu’elle me lance ! 

Becky tira doucement sur la main d’Amia et la petite prouva ses dires en lui 
lançant un regard ennuyé. 

— Dites-moi que ce n’est pas Dean tout craché ! 

C’était vraiment le cas, ce qui était intéressant étant donné qu’il n’était pas son 
père biologique. Mais il était son papa partout où cela comptait et elle l’imitait 
de plusieurs façons. 

La petite tenta à nouveau d’attraper le pendentif et un « non » ferme de la part 
de Becky lui fit faire la moue. 

— Et ceci, c’est tellement Silver, dit Becky en faisant un clin d’œil. 

Akira s’approcha en rigolant et offrit son bracelet plus robuste au bébé pour 
qu’elle joue. 

— J’allais dire qu’elle ressemblait à Ford quand il n’est pas heureux. Peut-être 
que nous devrions appeler cette expression la « moue Delgado ! » 

Les femmes qui étaient aux alentours et qui prétendaient ne pas écouter se 



joignirent aux rires. Plusieurs d’entre elles s’avancèrent pour se présenter. Sans 
surprise, la plupart d’entre elles semblaient sortir directement des magazines qui 
étaient étalés sur la table près de la cuisinette. Au moins, l’une d’elles était sur 
deux des couvertures. 

Sahara se prépara quand la femme, qui avait quelques années de moins 
qu’elle, s’avança et lui tendit la main. 

— Jacky Littlefïeld. Le mec qui a une barbe pendant toute la saison, Peter 
Kral, est à moi. Je viens juste de mettre une bague dessus. 

Jacky avait quelques centimètres de plus que Sahara, de longs cheveux noirs 
lisses et de surprenants yeux gris. Elle dégageait tellement de confiance et de 
chaleur à la fois que Sahara ne savait pas trop comment réagir. Ou quoi dire. Elle 
ne voulait pas passer pour une idiote. 

Elle lança un coup d’œil vers la main gauche de la femme, prête à s’extasier 
sur un énorme diamant. Mais la bague n’était pas du tout tape-à-l’œil, très jolie 
cependant. 

— Félicitation. Puis-je voir ? 

Jacky rayonna et lui présenta sa main. 

— C’est une bague de fiançailles de Disney. J’en suis tombée amoureuse et je 
ne savais pas laquelle choisir. J’avais pensé à celle de la petite sirène, mais il m’a 
choisi celle d’Aurore et il a dit qu’elle m’allait mieux. 

Elle se mordit la lèvre en regardant le saphir rose, qui avait de petits cœurs en 
diamant de chaque côté. 

— Sa bague à lui est plus grosse. J’avais peur de l’embarrasser quand je me 
suis mise sur un genou devant toute l’équipe... 

Jeanette, la femme de Beau Mischlue, vint se placer derrière Jacky et lui fit 
une accolade. 

— C’était le truc le plus beau que j’ai vu, dit-elle. 

L’accent anglais rendait sa voix douce, mais elle parlait beaucoup mieux 
français que son mari. 

— Beau m’a taquinée après cela, me demandant pourquoi je n’avais pas pensé 
à le faire quand je n’arrêtais pas de lui demander que nous nous mariions. Les 
hommes étaient tous jaloux. 

— Peut-être, mais je ne veux pas qu’il croie que la bague est une déclaration. 

— Pourquoi pas ? De plus, plus la bague est grosse, plus les groupies du palet 
y voient un défi, dit Jeanette en balançant sa queue de cheval derrière son épaule. 
Tu lui fais confiance ? lui demanda-t-elle. 

— Bien sûr ! Je ne l’épouserais pas si ce n’était pas le cas. 



— Bien. Alors il n’y a pas d’inquiétudes à avoir. La bague est parfaite pour 
ses grandes mains. 

Jeanette lança un regard vers Sahara, puis vers Jami et Akira. 

— Jami, reprit-elle, as-tu choisi une date ? Nous devrions faire une grande 
fête pour la célébrer. Si ton père n’aime pas cela, il ne sera pas invité. 

— Jeanette ! s’exclama Cecilia Brends. 

Elle était la plus petite des femmes, même si elle était la mère de quatre 
enfants. Elle mit sa main sur ses lèvres et secoua la tête avant de reprendre la 
parole. 

— Tu ne peux pas dire de choses comme cela ! Tu vas faire échanger ton 
mari. 

— Et ? Nous irons à Montréal. Vous me manquerez, mais nous pourrons nous 
rendre visite, dit Jeanette en faisant un clin d’œil à Jami pour lui montrer qu’elle 
plaisantait. Tu es une grande fille maintenant. Je me souviens quand tu étais une 
gamine qui s’attirait des ennuis. Te regarder me fait me sentir vieille. 

— Je ne me sens pas vieille. Je donnerais ma bourse Gucci pour savoir ce que 
c’est d’être avec deux de nos mecs, dit Cécilia en laissant échapper un soupir 
dramatique. Deux mecs comme Mirek et j’aurais probablement huit gamins. Et 
on devrait me faire interner. 

— Voyant Ramos et Carter, je crois que Jami pourrait bien donner naissance à 
la prochaine génération entière de l’équipe. Profite bien de ta petite silhouette, 
mon cœur. 

— Jeanette ! 

Les joues de Jami étaient écarlates. Akira faisait de son mieux pour ne pas rire 
de leur chère amie, mais elle échouait horriblement. Quelqu’un devait changer 
de sujet avant que Jami regrette d’être venue ici. 

Mais Sahara ne voulait pas vraiment tourner l’attention sur elle-même. Peut- 
être qu’elles pourraient parler de hockey ? 

Elle se racla la gorge. 

— Alors... regardez-vous tous les matchs ici ? Vous avez une belle vue sur la 
glace. Et que pensez-vous de nos chances pour l’après-saison ? 
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A côté d’elle, Jami lui envoya un regard reconnaissant et lui serra la main. 
Jeanette se lança sur le sujet, prouvant qu’elle en savait beaucoup sur le hockey. 
Elle lança quelques questions et commentaires auxquels Sahara ne put 
s’empêcher de répondre. 

C’étaient des tests. Elle n’était pas tout à fait vache, mais presque. Sahara se 
prépara à ce qu’elle donne le coup de grâce. 



Jeanette pencha la tête sur le côté et étudia Sahara avec curiosité. 

— La plupart des Filles de Glace connaissent le jeu. Un peu. Mais tu as grandi 
avec lui, n’est-ce pas ? 

Donner des noms semblerait être de la vantardise, alors Sahara hocha 
simplement la tête. 

— Oui. Et j’ai joué jusqu’à la fin de mon adolescence. Je voulais être la 
prochaine Manon Rhéaume, mais je n’étais pas assez douée. Et mon grand-père 
a toujours dit qu’il doutait qu’une femme puisse jouer à une autre position que 
gardien de but avec les hommes. 

— 11 a eu raison jusqu’à maintenant. Mais les équipes des femmes sont 
extraordinaires à regarder. Ce serait bien qu’elles attirent plus de spectateurs, dit 
Jeanette. 

Cette dernière sembla visiblement se détendre, comme si elle avait décidé 
qu’elle n’avait pas besoin de continuer à interroger Sahara. Cela ne voulait pas 
dire qu’elle l’acceptait, mais elle ne la voyait pas non plus comme une menace. 

— Tu nous as très peu parlé de toi-même, reprit Jeanette. Fréquentes-tu un des 
hommes ? Ou plusieurs ? Nous avons décidé que cela ne nous dérangeait pas 
d’une façon ou d’une autre, mais nous ne laissons pas entrer n’importe qui ici. 
Akira a un passe-droit parce que Cort est là pour surveiller les arrières de nos 
hommes. Et Ford est un amour. 

Ford ? Sahara cligna des yeux en regardant Akira, cette dernière lui fît un 
sourire moqueur et haussa les épaules. 

— Je... j’habite avec Pischlar ? 

Sahara grimaça en prononçant les mots. Pischlar était plutôt décontracté au 
sujet de la vie en général, et il n’y avait pas grand-chose qu’elle puisse faire pour 
le mettre en colère. Impliquer qu’ils étaient ensemble pourrait être un problème 
pour lui. 

— White est aussi souvent là. Enfin, il ne se passe rien. Je ne fréquente aucun 
des deux, nous... j’avais besoin... 

Putain, c ’est stupide. 

Pischlar rirait peut-être si elle partageait maladroitement des détails privés, 
mais White ne trouverait certainement pas cela amusant. 

Et elle avait maintenant toute l’attention de toutes les femmes dans la pièce. 
Jami laissa échapper un grognement derrière elle. Akira fronça les sourcils et 
secoua la tête. 

Jacky laissa échapper un sifflement perçant qui fit sursauter tout le monde. 

— C’est l’heure de réchauffement ! Qui vient dans la loge avec moi ? Je ne 



manquerai pas le regard que Peter m’envoie avant les matchs pendant que vous 
faites les commères. 

— Nous devons nous préparer pour notre prestation, mais dès que nous aurons 
terminé, nous vous rejoindrons, dit Akira en s’emparant du bras de Sahara et de 
la main de Jami. Jami, continua-t-elle, tu devrais aller voir comment va Sam. 
Assure-toi qu’elle va bien. Elle n’a même pas l’air enceinte, hein ? 

Elles sortirent de la pièce alors que la conversation se tournait vers celle qui 
avait l’air enceinte. Et puis elles se mirent presque à courir dans le couloir avant 
de s’arrêter pour se fixer du regard. Puis elles se mirent à rire comme des folles. 

— Et moi qui voulais te montrer comment c’était génial là-bas. Mais elles 
sont vraiment gentilles, Sahara. Tu les aimeras une fois que tu auras appris à les 
connaitre. 

Jami se mordit la lèvre inférieure et pressa sa main contre sa joue brûlante. 

— Passer autant de temps avec des mecs me fait oublier à quel point les 
femmes peuvent être... ouvertes. 

— Oh, c’est bon. J’ai dû faire face à bien pire. Les Filles de Glace... 

Sahara hésita, elle n’était pas certaine de vouloir en dire plus à leur sujet. Jami 
travaillait au Forum, comme Sam, mais elle avait été promue au poste 
d’ouvreuse. Elle faisait techniquement partie des Filles de Glace, mais seulement 
comme remplaçante si une des filles était blessée. Alors elle ne se produirait pas 
ce soir. 

Elle ne l’avait pas fait de la saison. 

Jami leva les yeux au ciel et fît un geste nonchalant de la main. 

— Tu sais que je n’aime pas patiner autant que vous deux. Ne te retiens pas 
pour moi, dit-elle en passant son bras dans celui de Sahara. Dis-moi que Justine 
a appris à se défendre ? 

Sahara secoua la tête. Justine était une des plus jeunes des Filles de Glace. 
C’était une patineuse extraordinaire, mais elle était timide et manquait 
d’assurance. Elle avait un problème de poids - pas un vrai problème, elle était 
aussi en forme que les autres filles. Mais elle avait une taille médium comparée à 
leurs tailles extra Small. 

L’ancienne entraîneuse des Filles de Glace en avait fait un problème plus 
important et elle s’était fait virer. Après que Silver lui ait fait savoir le fond de sa 
pensée. Les Filles de Glace savaient qu’elles ne devaient pas intimider 
ouvertement Justine, mais Sahara était persuadée que la jeune fille entendait 
quand même les commentaires désobligeants qu’elles faisaient. Elle était 
toujours silencieuse dans les vestiaires. Elle se tenait près d’Akira et de Sahara. 



— Je crois qu’elle abandonnerait si elle n’aimait pas autant l’équipe et le fait 
de patiner. Nous sommes supposées faire une grosse séance photo cet été. Elle 
essaie déjà de pouvoir s’en tirer. Mais elle ne parle qu’à Sahara et moi, dit Akira 
en fronçant les sourcils. Silver pourrait peut-être aider, mais je déteste la 
déranger. Elle est si occupée avec le travail et le bébé. Et maintenant, avec 
Oriana qui est blessée... ? 

— Nous avons besoin de faire sortir Justine et de travailler sur sa confiance en 
elle, dit Jami en se tapotant les lèvres du bout du doigt tout en continuant à se 
diriger vers les vestiaires des Filles de Glace. Peut-être que nous pourrions 
l’amener au club ? 

Sahara s’immobilisa avant de mettre la main sur la porte. 

— Es-tu sérieuse ? lui demanda-t-elle. Elle est peut-être soumise, mais ce qui 
se passe là-bas lui ferait une peur bleue. 

— Pas si nous sommes là pour lui tenir la main. 

— Le BDSM n’est pas la solution à tout, Jami. 

Jami leva les yeux au ciel. 

— Oui, je suis au courant, lui dit-elle. Mais certains des joueurs qui y vont 
sont seulement un peu kinky. Et il y a toujours Pisch. 11 serait génial pour elle, et 
tu ne le garderas pas. 

C’était vrai. Mais si Sahara commençait à se sentir mal à l’aise avec le 
manque de substance dans leur relation, si Justine laissait Pischlar s’approcher 
une fois, elle serait dans un sale état. Elle ne croyait pas qu’il irait vers Justine ; 
elle n’était pas son genre de fille. Elle avait besoin de l’espoir d’avoir plus dès le 
départ. 

Qu ’est-ce que cela dit à ton sujet ? 

Rien. Sahara ne commencerait pas à se faire du mal au sujet de ce qu’elle 
aurait dû faire. Elle ne jugeait pas Pischlar pour son attitude insouciante. Elle ne 
commencerait pas à le faire envers elle-même. Nous n’étions plus dans les 
années 1800. Tant qu’elle était une femme célibataire, elle pouvait faire ce 
qu’elle voulait. 

Mais ce style de vie ne l’intéressait plus maintenant. Ce qui était également 
bien. 

Sauf qu’elles ne parlaient pas de Sahara. Alors elle se tourna vers les raisons 
pour lesquelles Jami ne devrait pas pousser Justine dans la direction de Pischlar. 

— La fille n’a jamais fréquenté qui que ce soit depuis que je la connais. 
Pischlar lui ferait passer un bon moment. Puis il lui briserait le cœur. S’il ne le 
lui fracasse pas dans les cinq premières minutes avec son discours « Tu ne peux 



pas me garder ». Je l’ai entendu et c’était bon. Mais ce ne le serait pas pour elle. 

— Ce n’est pas vraiment un discours, il... commença Jami. 

Elle baissa la tête quand Akira la regarda, bouche bée. 

— Je ne rentrerai pas dans les détails, Sébastian a été clair avec Luke et moi 
sur le fait que s’il voulait que notre vie sexuelle soit exposée, il jouerait au club. 
11 ne nous y amène plus très souvent maintenant. Il aime son intimité. 

Eh bien, c’était nouveau. Qu’est-ce qui avait changé ? 

Elle ne devrait pas demander, puisque Jami venait de parler d’intimité, mais 
est-ce que le fait que Sahara parle de ses expériences serait étrange maintenant ? 

Akira ne partageait apparemment pas les réserves de Sahara. Elle se détourna 
de la porte des vestiaires et croisa ses bras sur sa poitrine. 

— Est-il arrivé quelque chose ? Le fait que Luke et toi soyez fiancés est-il un 
problème ? 

— Non, bien sûr que non. Sébastian est juste... il n’est plus intéressé à 
partager. Il l’a fait quand il pensait que j’en avais besoin, mais nous avons 
renégocié. Je crois que toutes les conversations au sujet de Pischlar ayant joué 
avec Tyler l’ont fait réfléchir, dit-elle en haussant les épaules. Luke est mal à 
l’aise avec les rumeurs, et Sébastian essaie de le protéger. Ce n’est pas que je 
crois que vous parleriez, mais quand mon Maître me donne un ordre... 

Elle sourit, une expression rêveuse sur le visage avant de reprendre la parole. 

— Les choses sont parfaites. Je ne sais pas comment l’expliquer, mais j’espère 
que vous comprenez. 

— Nous comprenons, dit Sahara. 

Elle était certaine qu’Akira ressentait la même chose. 

— Nous ne parlerons plus de sexe, ajouta-t-elle. 

Jami secoua la tête. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, dit-elle. C’est juste que... il y a 
certaines choses que je ne peux pas vous dire. Je suis tout à fait d’accord pour 
entendre tous les vilains détails que vous voulez me donner ! 

Sahara fît un sourire moqueur. 

— Eh bien, dans ce cas, il y a probablement quelques détails intéressants au 
sujet de White que tu aurais envie de savoir. Ce que cet homme peut faire avec 
sa langue... 

Elle s’interrompit elle-même et ouvrit la porte du vestiaire. 

— Hé ! s’exclama Jami alors que Sahara se glissait à l’intérieur. Tu ne peux 
pas t’arrêter maintenant ! 

— Nous allons être en retard. Je t’aime ! 



Sahara envoya un baiser papillon à Jami et se précipita dans la pièce, souriant 
alors que Jami lui tirait la langue avant de disparaître de sa vue. 

Seulement un peu de temps avec ses amies avait aidé Sahara à se sentir mille 
fois mieux. Elle attacha ses patins, attendit qu’Akira fasse son petit discours 
d’encouragement avant la chorégraphie, puis elle suivit le groupe sur la glace. 
Au-dessus, sur une plateforme, quelques-unes de leurs filles dansaient avec des 
pompons comme de vraies pom-pom girl. La prestation sur la glace serait rapide, 
juste assez pour exciter la foule et la divertir avant que le spectacle élaboré de 
lumières et de musiques commence pour présenter les joueurs. 

Pratiquement la moitié des sièges étaient vides, mais ils avaient quand même 
un public d’une taille sympa. Sahara patina autour de la moitié de la patinoire, 
trois filles à quelques pas derrière elle, pendant qu’Akira faisait le tour de l’autre 
moitié. Les lumières se tamisèrent et les projecteurs les suivirent. La chanson « 
Dangerous » de David Guetta se mit à jouer. 

Accélérant, Sahara fît un saut et une vrille avant d’atterrir de l’autre côté 
d’Akira, qui fit la même chose dans le sens inverse avant de se mettre à danser. 
Des lumières dorées et rouges se mirent à clignoter, puisant de façon à altérer 
leurs mouvements. Le froid ne la touchait pas alors qu’elle bougeait sur le 
rythme, chaque mouvement chorégraphié parfaitement naturel après des 
semaines de pratique, ses muscles brûlants tandis qu’elle se tortillait et 
s’accroupissait rapidement, puis lentement et précisément. 

L’écran du Jumbotron les montrait, puis affichait les danseuses qui étaient sur 
la plateforme et gardaient le rythme, une réflexion de chaque pas, avec tant de 
passion dans chaque geste que la foule ne pouvait pas s’empêcher d’être prise 
par l’excitation. 

Tous les cris, les encouragements, et merde, même les sifflements firent battre 
un peu plus vite le cœur de Sahara qui souriait et s’éloignait du reste du groupe 
pour faire un autre saut, atterrissant pour tournoyer sur elle-même jusqu’à ce que 
le monde autour d’elle devienne flou. Elle avait abandonné ses rêves de jouer au 
hockey il y avait longtemps, mais elle avait quand même trouvé un moyen de 
faire partie du sport qu’elle était née pour aimer. Quelques-uns de ses meilleurs 
souvenirs étaient d’avoir été assise sur les estrades, loin au-dessus de la glace, 
mais ressentant chaque placage dans la bande, chaque bataille, chaque but, et 
chaque victoire comme si elle y était avec les joueurs. 

Peut-être que les Pilles de Glace n’étaient pas aussi importantes, mais elles 
étaient un lien entre les fans et l’équipe. Leurs danses et leurs encouragements 
exprimaient tellement ce que la foule ressentait. Les opinions des critiques 



n’étaient pas importantes. Une fois qu’elles avaient terminé, tout ce qui comptait 
était qu’ils criaient tous pour le même résultat. 

Une victoire pour l’équipe qui les représentait tous. 

Lorsqu’elles eurent terminé, elles quittèrent rapidement la glace et se 
précipitèrent vers les vestiaires. Sahara enfila ses chaussures et courut avec 
Akira jusqu’à la loge des femmes pour voir le palet tomber. 

Lorsqu’elles arrivèrent, les deux hymnes avaient été chantés. Le palet toucha 
la glace et la foule rugit quand Dominik en prit possession. 11 se projeta entre 
deux joueurs avant des Islanders, évita leur défense et tira vers le filet. 

La lampe s’alluma et les cris furent assourdissants. Sahara sauta, frappant 
dans ses mains et criant jusqu’à ce que sa gorge soit douloureuse. 11 n’y avait 
rien de mieux qu’un but dans la première seconde d’un match pour donner le 
pas. 

— Sahara ! s’exclama Akira. 

Elle lui attrapa le bras, bondissant en montrant la glace, puis l’écran géant du 
Jumbotron. 

Entouré de ses hommes, Dominik faisait un grand sourire, acceptant leurs 
félicitations, mais il regardait en haut, comme s’il cherchait quelqu’un. Ramos 
s’approcha et lui dit quelque chose avant de pointer du doigt vers la loge des 
femmes. 

C’était impossible qu’il la voie, mais Sahara pouvait sentir ses yeux sur elle 
aussi clairement qu’il forma les mots « pour toi. » Puis il fit un clin d’œil. 

Son cœur oublia comment battre proprement. Elle pressa ses doigts contre ses 
lèvres et se recula pour se cacher des caméras quand elle vit sa propre 
expression-surprise sur l’écran. Autour d’elle, toutes les femmes et les petites 
amies riaient et murmuraient de façon excitée. 

Mais elle les remarqua à peine. Elle avait de la difficulté à rester en place. Elle 
voulait descendre et se jeter au cou de Dominik pour le remercier. 

11 n’y avait pas de mots assez puissants pour décrire ce que le geste lui avait 
fait ressentir. Oui, elle lui avait demandé de marquer un but pour elle, mais il n’y 
avait eu aucune garantie. Mais il l’avait fait. 11 l’avait vraiment fait. 

Au diable les diamants et les fleurs et les mots doux. Ce 1 -0 sur le tableau de 
pointage signifiait plus que tous les cadeaux que son homme pouvait lui offrir. 

Il n ’est pas ton homme. 

Pas encore. Mais il pourrait l’être. 

Tu n ’es pas prête. 

Elle se dit de se la fermer et se mit à rire, s’attirant quelques regards curieux. 



Peut-être qu’elle avait eu besoin d’un peu de temps pour savoir ce qui se passait 
dans sa propre tête, mais tous ses doutes avaient disparu. Pas seulement à cause 
du but. Le but l’avait seulement poussée à accepter tout ce qu’elle pourrait avoir 
si elle se laissait croire qu’elle méritait d’être heureuse. 

Et elle était heureuse. Elle ne pouvait pas se souvenir de la dernière fois où 
elle l’avait été autant. 

Le seul problème étant qu’elle s’était elle-même mis des bâtons dans les 
roues. Oui, Dominik et elle avaient discuté, mais il aurait besoin de plus que « je 
suis prête » pour pouvoir lui prouver qu’elle avait fait volte-face et qu’elle 
voulait vraiment avoir une relation amoureuse avec lui. 

Elle aimerait pouvoir le lui dire immédiatement, mais il n’avait pas 
exactement un travail de bureau qui lui aurait permis de simplement lui 
téléphoner. Ou lui envoyer un texto. 

Il remarquerait peut-être un de ces grands écriteaux... 

D’accord, elle devait se reprendre. 11 avait fait un geste extraordinaire sans 
exagérer. 11 n’y avait aucun doute sur sa position. 

11 ne lui restait plus qu’à trouver un moyen subtil et rationnel de faire la même 
chose. 



Chapitre Onze 


Le but de Dominik fut finalement le seul, mais le nouveau, Heath Ladd, faillit en 
marquer plusieurs. Pendant que les autres joueurs avaient de la difficulté à sortir 
de la zone neutre, Ladd tranchait dans l’opposition comme un couteau dans du 
beurre. Le gamin était rapide, il semblait être sur un tempo différent des joueurs 
des deux équipes. 

Mais ses efforts se résultaient toujours par le bruit des poteaux du filet qui 
résonnait. 

La foule grommela. L’équipe offrait des encouragements à Ladd. 

Le jeune homme ne réagissait à aucun. 11 était d’un calme extrême. 

En revanche, un petit sourire lui échappa quand les Cobras remportèrent la 
victoire. Dominik garda un œil sur lui, espérant glaner un indice sur la façon de 
se comporter avec le gamin en voyant comment il agissait avec l’équipe. Jusqu’à 
maintenant, il était resté poli et pratiquement muet. 11 sourit à Bower quand le 
match se termina, attendant près de la balustrade que les garçons aient fini de 
féliciter le gardien de but. 

Restant derrière, Dominik regarda Ladd s’approcher de Bower. 
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— C’était un bon match, mate , dit Ladd en se passant un gant sur les lèvres. 
Cela faisait longtemps que je voulais te voir jouer. 

Bower se redressa de tout son long, un grand sourire se dessinant sur son 
visage. 

— Oui ? Eh bien, merci, gamin. Tu es toi-même plutôt doué. Je crois que tu 
réussiras à marquer ton premier but à New York. 

Ladd haussa les épaules. 11 avait apparemment dit tout ce qu’il avait à dire, 
mais c’était mieux que les réponses monosyllabiques qu’il avait adressées à tout 
le monde, Dominik inclus. Peut-être qu’il pourrait utiliser l’aide de Bower pour 
aider le gamin à s’installer. Les joueurs plus jeunes avaient essayé d’accueillir le 
nouveau, mais il avait hoché la tête et grommelé en réponse à toutes leurs 
questions. 

Carter, qui était habituellement amical avec tout le monde, avait fini par 
marmonner que « Le nouveau a un balai dans le cul. » 

C’était une conclusion facile, mais Dominik avait le sentiment que Ladd les 


observait tous, essayant de trouver où serait sa place. 

Ce qui devrait arriver rapidement puisqu’ils étaient dans les séries. 

De retour dans les vestiaires, Dominik enfila un jean et un pull à capuche, puis 
il attrapa son manteau avant d’aller rejoindre Ladd à sa stalle. L’homme plus 
jeune portait un chandail à manches longues, mais il n’avait rien apporté de plus 
chaud. 11 était arrivé directement de Londres et n’avait qu’une petite valise et son 
équipement de hockey avec lui. La température ici était plus chaude que 
d’habitude pendant cette saison, mais si près de l’océan, les nuits étaient encore 
près du point où il gèle. 

Le pauvre gamin allait avoir de la difficulté à s’adapter à la température. 11 
fallait espérer que le reste de ses affaires seraient rapidement envoyées. 11 avait 
un contrat à sens unique, alors il n’avait pas à s’inquiéter d’être renvoyé là-bas. 
11 avait habité en Ontario pendant près d’un an, mais après avoir cherché Ladd 
sur Internet, Dominik avait découvert qu’il avait joué en junior en Russie. Alors 
le froid n’était pas nouveau, mais il n’avait pas été préparé pour le printemps de 
la Nouvelle-Écosse. 

Au moins, Dominik était stationné à l’intérieur. Ce ne serait donc pas très 
grave pour ce soir, mais si les affaires de Ladd n’arrivaient pas avant qu’il parte 
pour New York le lendemain, il aurait besoin de quelques trucs. Dominik 
pourrait lui prêter quelque chose s’il en avait besoin - le gamin flotterait dans la 
plupart de ses vêtements en revanche. Il était grand, mais pas très costaud. 

— Prêt à partir, Ladd ? lui demanda Dominik. 

Il dut lutter pour ne pas rire quand il surprit Ladd à dévisager Bower. Tyler et 
Richards avaient été comme lui avec Zovko quand il avait rejoint l’équipe. 
Parfois, les joueurs les plus jeunes voyaient certains joueurs comme des héros. 
Bower avait eu une saison extraordinaire, il n’était donc pas surprenant qu’un 
gamin qui avait battu les probabilités et était devenu l’un des premiers - sinon le 
premier - natif d’Australie à signer dans la ligue, le mette sur un piédestal. 

Tant que cela restait uniquement de l’admiration, il n’y aurait pas de 
problème. Si c’était plus, il devrait parler au gamin. S’amouracher du mec qui 
entretenait une relation avec l’homme qui s’occupait de son contrat n’était pas 
une bonne façon de commencer une carrière stable. 

Ladd détourna son regard de Bower et hocha la tête vers Dominik en 
s’emparant de son sac de sport. 

— Oui, mate. 

Ce fut tout. Dominik soupira, ne sachant même pas pourquoi il trouvait cela 
aussi irritant de ne pas pouvoir faire plus parler le jeune. Faire une sieste n’avait 



pas été difficile après avoir fait faire le tour de la maison à Ladd. Le gamin avait 
disparu dans sa nouvelle chambre et n’avait pas émis un son jusqu’à ce que 
Dominik lui dise qu’il était le temps de se préparer à partir. 11 avait dit à Ladd de 
faire comme chez lui et d’utiliser la cuisine, la douche ou tout ce dont il avait 
besoin. 

Quelques « merci. » Un « non » quand Dominik lui demanda s’il avait besoin 
de quelque chose d’autre. Un haussement d’épaules quand il essaya de creuser 
un peu plus, voulant savoir si le nouveau avait des questions. 

Peut-être que Ladd était timide. 11 s’y ferait. Tant qu’il était un atout sur la 
glace, ses capacités sociales n’étaient pas importantes. 

Dominik sortit son portable de sa poche pour envoyer un texto à Sahara tout 
en avançant devant Ladd dans le couloir. 11 aurait aimé la voir avant de rentrer à 
la maison, mais elle passait probablement du temps avec ses amies. La présenter 
à Ladd ne semblait plus être une si bonne idée maintenant. Le gamin était si 
renfermé et avait déjà rencontré tant de gens ce soir que toute personne 
supplémentaire risquait de créer un malaise. 

11 pourrait toujours reconduire Ladd à la maison si elle voulait passer du temps 
avec lui en revanche. 

Dominik : Hé, mon rayon de soleil. As-tu des plans pour ce soir ? 

Sahara : Je te cherche. Je suis descendue dans les vestiaires aussi vite que 
j’ai pu, mais tu n’es pas là ! 

Ricanant, il s’arrêta près de la porte du garage et leva une main pour faire 
signe à Ladd d’attendre. 

Dominik : Je m’excuse. Je devais faire sortir Ladd des vestiaires. Il n’a 
pas fait une super première impression. 

Sahara : Ladd ? Et où es-tu ? Tu as dit que je pourrais te voir ce soir. 

Dominik : Je l’ai dit, n’est-ce pas ? Ladd est le nouveau qui habite chez 
moi. 

Sahara : Oh... j’imagine que tu dois t’occuper de lui alors. Je ne veux pas 
te déranger... 

Petite sotte. Mais il était bien conscient de ses insécurités, alors il ne la 
taquinerait pas. 11 était heureux qu’elle ait toujours envie de le voir. 

En fait, il avait une idée. C’était une idée folle, mais il était temps qu’il prenne 
les devants pour savoir où ils en étaient. 

Dominik : Sors des vestiaires et tu me verras. 

Soudain, elle était là. Elle avait les joues toutes rouges comme si elle était 
venue en courant depuis les vestiaires des Filles de Glace pour le voir, ce qui 



était probablement la raison pour laquelle elle ne l’avait pas vu. Elle pencha la 
tête en traversant rapidement la distance qui les séparait. Les plis plats de sa 
mini-jupe noire bondissaient sur ses cuisses sous sa veste noire et serrée. Ses 
cheveux étaient attachés en une queue de cheval haute qui se balançait sur ses 
épaules. 

Elle s’avança jusqu’à lui, l’air de vouloir se jeter dans ses bras, mais elle 
changea d’idée à la dernière seconde. Elle se passa la langue sur la lèvre et lança 
un regard vers Ladd, qui se tenait toujours quelque part derrière lui 
complètement silencieux. 

— Hé, dit-elle en tendant la main. Je suis, Sahara. 

Ladd s’avança aux côtés de Dominik et lui serra doucement la main. 

— Heath Ladd. 

— Heureuse de te rencontrer. Et je suis désolée de te voler Dominik, mais... 
eh bien, je vais le faire quand même. 

Ses joues devinrent encore plus rouges lorsqu’elle regarda Dominik dans les 
yeux. 

— Je veux cela. Je veux tout. Je ne sais pas exactement ce que cela signifie et 
je sais que j’ai mal choisi mon moment, mais je ne pouvais pas te laisser partir 
sans te le dire. 

Elle prit une inspiration. Puis elle lança à nouveau un regard vers Ladd et se 
détendit visiblement quand elle vit qu’il avait sorti son portable et qu’il avait 
l’air distrait. Elle retourna son attention vers Dominik. 

— Si tu as besoin d’une preuve que je suis prête, tu n’as qu’à me dire quoi 
faire. C’est nouveau et effrayant, mais c’est tout ce que je veux. Tu... tu es plus 
que ce que je mérite, mais... 

11 leva la main pour poser un doigt sur ses lèvres. Elle était adorable, à essayer 
de s’offrir à lui tout en se préparant à un rejet. 11 n’avait eu aucun moyen de les 
amener jusqu’à ce point avant qu’elle ouvre cette porte en particulier, mais 
maintenant qu’elle l’avait fait, il n’avait aucun problème à prendre le relais. 

— C’est assez, dit-il. 

11 laissa courir son doigt sur ses lèvres, puis il prit son menton dans sa main. 
Les ecchymoses étaient presque effacées, mais elles étaient un rappel constant de 
la raison pour laquelle il n’avait pas été plus insistant jusqu’à maintenant. 

— En es-tu certaine ? Tu as été très claire sur le fait d’avoir besoin de quelque 
chose de temporaire. Et je ne t’en blâme pas. 

— Et j’apprécie que tu m’aies donné de l’espace. Mais je n’en ai plus besoin. 

Elle le regarda dans les yeux, ne laissant aucun doute sur ce dont elle avait 



maintenant besoin. 

— As-tu décidé si tu étais toujours un Dom ? 

— Oui. 

La déclaration était à la fois libératrice et terrifiante. 11 ne pouvait pas être 
dans une simple relation avec une femme. Ce serait toujours tout ou rien. 

Elle hocha la tête. 

— Alors, sois le mien. 

11 sourit et passa un bras autour de sa taille en lui soulevant le menton. 11 était 
temps de mettre toutes ses cartes sur la table et de voir si elle suivait ou si elle se 
repliait. 

— Viens avec moi, lui demanda-t-il. 

Elle fronça les sourcils. 

— Où? 

— A New York. Nous avons perdu assez de temps. Tu as besoin d’une pause 
après toutes les épreuves que tu as traversées. 

11 s’inclina vers elle et effleura ses lèvres des siennes, en goûtant leur douceur 
d’un petit coup de langue. 

— Et j’ai besoin de toi, ajouta-t-il. J’ai besoin que tu sois près de moi afin que 
je ne m’inquiète pas. Afin que je puisse utiliser ma magie et te convaincre que tu 
mérites tout ce que j’ai à offrir. 

Elle devint totalement immobile, les lèvres entrouvertes et les yeux clos. 
Pendant une fraction de seconde, il eut peur d’avoir mis trop de pression sur elle. 
Elle avait traversé beaucoup de choses et c’était un grand pas à faire. Même si 
elle avait envie de venir, son cerveau devait créer beaucoup d’obstacles. Son 
équipe aurait peut-être besoin d’elle pour les entraînements. C’était trop à la 
dernière minute. Elle était la progéniture de joueurs légendaires ; elle ne voudrait 
pas le distraire du match. 

11 avait une réponse à toutes les objections qu’elle pourrait inventer, mais il ne 
voulait pas être égoïste. Elle avait une vie et il ne voulait pas y prendre toute la 
place. Elle avait des plans dont il ne faisait pas partie. 11 était prêt à attendre si 
c’était ce qu’il fallait pour pouvoir faire partie de son futur. L’occasion avait été 
là auparavant, mais il ne l’avait pas saisie. 11 avait été inquiet de sa vulnérabilité 
après la mort de Tim et de Madeline. 11 lui avait donné du temps et de l’espace. 
Elle avait peut-être encore besoin des deux. 

— Oui, lui dit-elle. 

Elle le regarda dans les yeux et il n’y vit aucun doute ou hésitation. 

— Faisons cela, ajouta-t-elle. 



Elle ne bougea pas. Elle retint son souffle en baissant les yeux en un acte 
parfait de soumission. 11 sentit son cœur s’accélérer alors qu’il prenait possession 
de ses lèvres, la soulevant pour la presser contre le mur pour qu’elle soit 
totalement impuissante dans ses bras. Elle haleta quand il approfondit le baiser, 
explorant sa bouche comme il avait évité de le faire jusqu’à maintenant. 11 s’était 
privé de sa passion, et elle aussi, parce qu’il ne pouvait encore une fois s’exposer 
à voir une femme qu’il aimait dans les bras d’un autre homme. 

Entraîner quelqu’un était une chose. 11 avait aimé le faire avec Akira. Mais il 
ne pouvait pas le refaire. Sa vie avait été mise sur pause pendant assez 
longtemps. 11 avait besoin de passer à cette prochaine étape. De trouver 
quelqu’un qui lui appartiendrait. 

Le fait que Sahara ait joué avec Pischlar ne le dérangeait pas. L’homme n’était 
pas intéressé à revendiquer quelqu’un. Ou... eh bien, aucune femme en tout cas. 
11 revendiquerait probablement White s’il en avait la chance. 

Ce qui pourrait bien devenir le seul vrai obstacle. Parce que Sahara avait aussi 
joué avec White. Et si elle avait des sentiments pour lui ? White n’était pas facile 
à déchiffrer. 

— Je sais que Pischlar t’a probablement fait son discours, mais qu’en est-il de 
White ? 

Dominik ne voulait pas blesser l’autre homme. 11 devait être pratique même 
s’il voulait autant Sahara. S’il y avait quelque chose entre elle et White, cela 
devrait être géré avec soin. 

— Je ne veux pas mettre de la pression sur toi, mais je n’aime pas beaucoup 
partager. 

— Je... 

Sahara lança un regard vers Ladd, Dominik avait complètement oublié que le 
nouveau était là. 

— Ce n’est pas un problème, reprit-elle. Nous avons joué, mais c’était 
principalement parce que je vois bien ce que ressent Pischlar à son sujet. Cela a 
été bien de jouer ensemble parce que j’étais là, mais pour le reste, c’est entre 
eux. J’ai ouvert la porte. Mais maintenant... je veux quelque chose à moi. 

— Tu penses que je serai à toi, pet ? 

— Je l’espère. 

Elle se leva sur la pointe des pieds pour l’embrasser, puis elle reprit la parole. 

— Je vais rentrer chez moi, dormir un peu, puis je vais faire mes bagages. 
Appelle-moi quand tu pourras et dis-moi à quelle heure l’équipe part pour New 
York. Je réserverai un vol et te rejoindrai là-bas. 



Elle serra sa main, bondissant presque sur place. Puis elle tourna son attention 
vers Ladd. 

— Je suis heureuse de t’avoir rencontré. J’espère que tu n’avais pas l’intention 
de partager une chambre avec Dominik ? J’aurais dû demander, mais il a offert 
et... 

Dominik l’attira vers lui et l’embrassa pour la faire taire, puis il se mit à 
ricaner. L’excitation de la jeune femme était contagieuse, mais Ladd en avait 
entendu bien assez. 

— 11 sera d’accord. Je te donnerai tous les détails demain matin. 

— D’accord. 

Elle prit une profonde inspiration et se mit à rire. 

— C’est complètement fou, mais je me sens comme si tout était exactement 
comme il se doit. 

C’était vrai, mais Dominik ne se laisserait pas emporter. L’avoir avec lui 
pendant le voyage était un pas vers la bonne direction, mais qui savait ce qui 
allait se passer à partir de là ? Au moins, elle avait de la famille là-bas si les 
choses ne fonctionnaient pas. 

D’une façon ou d’une autre, il n’y avait pas de raison de gâcher l’excitation de 
la jeune femme. 11 la regarda avec des yeux mi-clos et enroula ses cheveux 
autour de sa main en murmurant contre ses lèvres. 

— Pais des bagages légers, pet. J’ai l’intention de profiter pleinement de ce 
que tu m’as donné pour jouer quand je ne serai pas sur la glace. 

Elle frissonna, le rouge lui remontant aux joues alors qu’elle écarquillait les 
yeux. 

— D’accord. Mais peut-être aussi quelque chose de joli au cas où nous 
sortirions pour dîner ou... 

— Ce ne sera pas nécessaire, je ne compte pas t’exhiber, Sahara. 

11 effleura ses lèvres des siennes une dernière fois avant de la laisser partir. 

— Dors bien, lui dit-il. 

Sahara était trop excitée pour réussir à bien dormir cette nuit-là. Elle finit par se 
rendre chez Jami, elle essaya d’être très, très silencieuse en faisant les cent pas 
dans la chambre d’ami. L’épuisement eut finalement raison d’elle et elle 
s’endormit pour quelques heures. Mais elle se réveilla très tôt et elle enfila un 
pantalon de jogging et un tee-shirt des Cobras que Jami lui avait prêtés avant de 
se rendre dans la cuisine. 

A la cuisinière, Sébastian faisait cuire des œufs brouillés et des saucisses à 
déjeuner. 11 lança un regard vers elle, une lueur d’amusement dans ses yeux 



bruns. 

— As-tu faim ? 

— Pas vraiment, mais je devrais probablement manger. 

— Si, pequeno. Mais tu peux commencer par un café. C’est une bonne chose 
que tu puisses dormir dans l’avion. 

11 agita les œufs dans la poêle avec une spatule, puis il les transféra dans une 
assiette. 

— Tu étais agitée la nuit passée, oui ? 

Merde, elle l’avait empêché de dormir. Elle fronça les sourcils et alla prendre 
une tasse pour la remplir de café. 

— Je suis désolée, je ne voulais pas te déranger. 

— Tu ne m’as pas dérangé. J’avais aussi beaucoup de choses à l’esprit et j’ai 
passé des heures dans ma bibliothèque à lire. 

11 remplit une autre assiette avec des saucisses et la posa sur la table ronde 
dans le coin à déjeuner qui était tout illuminé. 11 retourna ensuite à la cuisine 
pour aller chercher un pain grillé quand il sauta. 

— Mes amours n’ont pas été dérangés, et la sœur de Luke pourrait dormir 
même si la terre s’ouvrait sous ses pieds. Je me suis demandé ce qui te troublait, 
mais tu n’as pas à m’en dire plus que ce avec quoi tu es à l’aise. 

11 y avait quelques joueurs des Cobras qu’elle considérait comme des amis à 
qui elle pouvait dire presque tout. Sauf en ce qui concernait Grant. Scott avait 
même entendu quelques détails embarrassants au sujet de ses menstruations 
quand il avait voulu savoir pourquoi elle était de mauvaise humeur. Pischlar 
connaissait son historique sexuel en entier. 

Elle avait une bonne relation avec Sébastian, mais elle ne s’était jamais 
vraiment confiée à lui. Luke et lui étaient un peu comme des amis à cause de 
tout le temps qu’elle passait avec Jami. Ce n’était pas des gens vers qui elle irait 
quand elle avait des problèmes... Mais en revanche, elle ne voulait pas qu’ils 
s’inquiètent. 

— En fait, pour une fois, c’était quelque chose de bien qui m’a empêchée de 
dormir. Tu sais que je vais à New York aujourd’hui ? 

Elle prit une gorgée de son café et plissa le nez au goût amer. Elle avait été 
trop distraite pour penser à rajouter de la crème ou du sucre. 

Ricanant, Sébastian lui passa le sucrier. 11 ouvrit ensuite le frigo et en sortit la 
crème. 

— Oui, Jami et toi avez discuté longuement de ton voyage hier soir. Elle 
aimerait pouvoir venir aussi. 



— Pourquoi ne le fait-elle pas ? 

— Elle ne veut pas quitter Samantha. Et Luke ne gérerait pas bien le fait que 
sa sœur soit dans ses pattes pendant un match aussi important, dit Sébastian en 
faisant un geste nonchalant. Je n’ai pas envie d’en parler. Tu allais expliquer 
pourquoi le voyage à New York est une bonne chose ? 

Elle hocha la tête en préparant son café pour qu’elle puisse le boire. 

— Dominik veut que j’y sois. J’ai envie de passer du temps avec lui. J’étais 
un peu inquiète d’être une distraction aussi, mais il fait cela depuis assez 
longtemps pour savoir ce qu’il peut gérer. Et il peut me gérer sans problème. 

Elle s’étouffa sur son café en réalisant qu’elle venait d’en dire beaucoup trop. 

— Je veux dire... 

— Je sais ce que tu veux dire, la coupa Sébastian. Et tu as raison, Mason 
n’aura pas de problème à faire ce qu’il a à faire. Avec toi et sur la glace. 

Un mouvement près de la table fît plisser les yeux de l’homme. 11 claqua des 
doigts et laissa échapper un « non » ferme. 

Le chiot de Luke, Bear, laissa retomber ses pattes sur le sol et s’approcha de 
Sébastian en bougeant la queue avec hésitation. 

L’homme tapota la tête du chien et continua. 

— Je suis surpris que vous ayez tous les deux pris autant de temps pour 
réaliser à quel point vous êtes bien assortis. Peut-être que je ne le devrais pas. 
Vous partagez la même aversion à considérer ce qu’il y a de mieux pour vous. 

Sahara cligna des yeux, le rejoignant à la table pour prendre une assiette vide 
et se servir quand il lui fît signe du regard. 

— Ah oui ? 

— Oui. Mason était à l’aise pour entraîner des soumises pendant un moment. 
Trop à l’aise. Je n’étais pas surpris d’entendre qu’il s’était précipité à l’hôpital 
quand Oriana a été blessée. Je crois que cela avait plus à voir avec Perron ou 
Callahan, mais je me trompe peut-être. Le fait est qu’il garde tous ceux qu’il 
aime. 11 a ce besoin d’être là pour eux. 

Sébastian porta sa tasse à ses lèvres en étudiant son visage comme s’il voulait 
juger de sa réaction. 

— Tu as trouvé un refuge avec quelqu’un qui est à l’opposé. Pischlar aime 
beaucoup de gens, mais il les garde loin. 11 ne peut pas te blesser et tu ne peux 
pas le blesser. Je crois que c’est très important pour toi. 

— Cela l’était. 

Elle posa sa tasse à côté de son assiette toujours pleine de nourriture. 

— Je suis une épave. Je ne sais pas ce qui va se passer avec Grant et le procès. 



Je ne sais pas si je suis capable d’avoir une vraie relation. Mais... je veux 
essayer. 

11 inclina la tête. 

— C’est bien. Parce que je crois que Mason en est arrivé à la même décision. 
Je te dirais de protéger ton cœur si je croyais qu’Oriana possède encore la 
majorité du sien, mais ce n’est pas le cas. Ce n’est pas le genre d’homme à jouer 
à des jeux. 11 a aimé former parce qu’il pouvait s’investir totalement pour ses 
étudiantes. C’est un homme qui ne fait pas les choses à moitié. 

— Alors tu approuves ? 

Elle ne savait pas pourquoi l’approbation de Sébastian avait de l’importance, 
mais elle en avait. Ses amies étaient biaisées. 11 ne l’était pas. Alors peut-être 
qu’une perspective différente était exactement ce dont elle avait besoin. 

— C’est le capitaine de ton équipe. 11 a besoin de stabilité, et je ne suis pas 
certaine de pouvoir lui donner cela. 

— 11 sait ce dont il a besoin. 11 n’est pas différent de toi avec ses espoirs pour 
le futur. Personne parmi nous ne l’est vraiment. 

Sébastian coupa un morceau de saucisse avec sa fourchette. 11 claqua des 
doigts et sourit quand Bear vint s’asseoir à côté de lui. Quand le chiot resta 
immobile pendant une minute, il lui lança le morceau de viande, qu’il attrapa 
dans les airs. 

— Le bonheur n’arrive pas toujours au bon moment dans nos vies. Tout ce 
que nous pouvons faire est de nous y accrocher quand il nous est offert et ne pas 
en gaspiller un seul instant. Et sais ceci : peu importe que les choses soient 
enflammées ou calmes, ceux qui t’aiment vraiment seront là jusqu’au bout. 

Sahara prit une bouchée de pain grillé et hocha la tête tout en réfléchissant à 
ses mots. 

— Tu ne parles pas seulement de Dominik. J’ai repoussé Jami et Akira 
pendant un moment. C’était une erreur. 

— C’est bien que tu en sois consciente. J’essaie de ne pas m’en mêler, mais 
j’ai de la difficulté avec ceux qui rendent ma fille triste, dit-il, son ton s’acérant 
juste un peu. Ne le refais plus. 

Elle se mordit la lèvre, elle ne savait pas s’il était en colère après elle parce 
qu’elle avait fait de la peine à Jami, ou bien si c’était seulement un 
avertissement. Sébastian avait toujours été facile à vivre, mais si cela avait été lui 
sur le parking à la place de Cort le jour où Grant avait été là ? Elle n’aurait pas 
été capable de s’en débarrasser aussi facilement. 

Et si elle l’avait traité comme elle avait traité Cort, ils n’auraient pas une 



conversation plaisante en ce moment. Il donnait du respect où il était mérité 
seulement. 

Elle était seulement heureuse de n’avoir rien fait pour le perdre. 

— Je ne le ferai pas. 

Elle prit quelques bouchées de plus puis elle se racla la gorge. 

— Vous avez mieux joué hier. Quelles sont tes attentes par rapport à New 
York? 

Avant que Sébastian puisse répondre, Jami entra dans la salle à manger, Luke 
à quelques pas derrière elle. Ils s’affalèrent tous les deux sur leurs chaises. 

Sahara en profita pour aller leur chercher chacun un café. 

— Il est trop tôt pour les conversations sérieuses. Vous êtes cinglés tous les 
deux, dit Jami. 

Elle marmonna un remerciement quand Sahara lui tendit une tasse. 

— L’équipe doit gagner les deux prochains matchs. Ramener les séries à la 
maison et les terminer. Peu importe ce qui pourrait me mettre en colère. 

Luke fit un petit son moqueur et inclina la tête quand Sahara lui donna son 
café. 

— Pas de pression, hein ? Rien que pour cela, ma puce, nous allons faire des 
heures supplémentaires sur les deux matchs. 

Jami gémit. 

— Aah, j’en ai plein le cul de toi. 

— Pas dernièrement. Tu es toujours « trop fatiguée ». 

— J’ai un vrai job. 

Cela dégénéra rapidement. Sahara regarda fixement son café, souhaitant avoir 
un journal pour pouvoir se cacher derrière. Ou son téléphone. Peut-être que 
c’était le karma pour ce que Dominik et elle avaient fait subir à Ladd. 

Le sourire disparut du visage de Luke. 

— Sérieusement, Jami ? Tu veux parler de cela juste avant que nous partions. 

— C’est toi qui en as parlé. Elle devrait retourner à l’école pour pouvoir se 
trouver un « vrai travail ». 

« Elle ». Ils parlaient de Samantha. Rien ne semblait pouvoir provoquer une 
dispute entre Jami et Luke plus que tout ce qui pouvait impliquer sa sœur 
enceinte. Sahara refusait de prendre parti. Jami pensait que Luke devrait 
pardonner à sa sœur pour avoir volé sa mère et Jami parce qu’elle faisait partie 
de la famille. 

Mais la famille laissait souvent des blessures qui mettaient longtemps à guérir. 

— Elle s’est encore fait virer ! Elle s’est fait prendre à voler par un autre 



employé ! 

— Elle a des problèmes ! 

— Visiblement ! 

— Assez ! s’exclama Sébastian en plaquant ses deux mains sur la table et en 
se levant. Pourquoi est-ce que j’entends parler de cela seulement maintenant ? 

— Parce que Jami m’a envoyé un texto hier soir. J’ai vu le texto ce matin et 
elle m’a dit de ne pas me mettre en colère. Alors j’essayais de ne pas l’être. 

Luke avala son café, puis il se frotta les lèvres avec le dos de sa main. 

— J’ai mentionné le fait que Sam puisse retourner à l’école, continua Luke, et 
maintenant Jami me le renvoie à la figure. Parce que je suis un enfoiré 
déraisonnable quand on parle de ma sœur. Eh bien, nous savons de quel côté est 
Jami, dit-il en se levant de table. Je vais au gymnase. 

Sahara se fit toute petite sur sa chaise alors que Sébastian tendait la main pour 
attraper le bras de Luke. Elle ne devrait pas être ici. Ils avaient beaucoup trop à 
gérer sans avoir une personne de plus dans leur maison. Elle aurait dû penser à 
cela avant d’accepter l’invitation de Jami à y passer la nuit. 

— La situation sera résolue avant que tu partes, nino. 

Sébastian envoya un regard d’excuse à Sahara. 

— Tu dois attraper ton vol bientôt, dit-il à Sahara. Je vais te conduire. 
Chicklet m’a informé plus tôt que Cort avait été affecté à ta sécurité, alors nous 
irons le chercher et il prendra le même vol que toi. 

Oh, merde. Sahara comptait parler à Cort, mais... pas tout de suite. Dans un 
futur proche. La semaine prochaine si c’était absolument nécessaire ? 

Mais Sébastian était déjà en colère et elle ne voulait pas envenimer les choses. 
Alors elle hocha simplement la tête et le regarda tramer Luke vers leur chambre 
alors que Jami les suivait. 

Le portable de Sahara se mit à vibrer. Elle le sortit de la poche de son pantalon 
et sourit. 

Dominik : A quelle heure part ton vol ? 

Elle regarda sa montre. 

Sahara : Dans trois heures. Je devrai tuer le temps à New York avant que 
tu arrives. 

Dominik : Seras-tu seule ? 

Sahara : Non. Seb vient de me dire que Cort viendra avec moi. 

Dominik : Bien. 

Sahara : Oui, pas vraiment. J’ai été horrible avec lui. Nous n’avons pas 
parlé depuis. Cela va être... bizarre. 



Elle n’eut pas de réponse pendant ce qui lui sembla être un long moment. Puis 
elle vit qu’il était en train de taper. 

Dominik : Cort est un mec bien. Mais s’il te rend la vie difficile, dis-le- 
moi. 

Sahara : Pourquoi ? C’est mon problème. 

Dominik : Appelle-moi. Je suis fatigué de taper. Et j’ai besoin d’entendre 
que tu vas bien. 

Elle prit une profonde inspiration, puis elle appuya sur le bouton composition 
rapide. Étrangement, juste le fait de l’entendre dire « Allô » lui fit du bien. 

— Hé. Je suis désolée si tu es inquiet. Je vais vraiment bien. 

11 renifla. 

— « Bien, » venant de ta part, peut vouloir dire beaucoup de choses. Tu me 
laisses enfin entrer dans ta vie, pet. Je ne le prends pas à la légère. 

— Qu’est-ce que cela veut dire ? Je vais passer du temps avec toi, mais ce 
n’est pas ton job de t’occuper de tout le draina qui me suit partout, dit-elle avant 
de soupirer. J’ai décidé de ne pas le mettre dans mes bagages. Je ne vais pas 
apporter un gros sac. Tu m’as dit de voyager léger. 

— En effet. Mais je te veux, Sahara. Tout entière. 

11 parla d’une voix douce en choisissant soigneusement ses mots. 

— L’équipe est plus inquiète au sujet des admirateurs de Higgins que de 
Higgins lui-même en ce moment. Je suis heureux que Cort puisse assurer ta 
sécurité. Il va comprendre pourquoi tu l’as repoussé. Tu as repoussé tout le 
monde. Tu vas arranger la situation. Ma seule préoccupation est que tu fasses le 
voyage en un seul morceau. 

— Tu sais que tu t’inquiètes au sujet de groupies du palet, n’est-ce pas ? Il ne 
s’est pas approché de moi. Ses avocats font bien leur travail et ils le gardent 
éloigné de moi. 

— Mais tu vas accepter la protection qui t’est offerte. 

— Oui. Je ne suis pas stupide. Une de ses admiratrices a peint sur ma porte. Et 
les menaces sur Internet... 

La chair de poule envahit ses bras et elle les frotta pour se réchauffer. 

— Je ne prendrai aucun risque, ajouta-t-elle, mais je ne veux pas leur donner 
plus de pouvoir que ce qu’elles ont déjà pris. 

— Je ne te demande pas de le faire. Mais laisse-nous t’aider, Sahara. Qui que 
ce soit : Akira, Jami, leurs hommes... ou moi, dit Dominik avant de soupirer. 
Fais-le pour nous. Nous n’avons pas pu empêcher Grant de te faire du mal. Mais 
nous voulons croire que nous pouvons l’empêcher de le refaire. 



Ce n’est pas ton problème. Je l’ai choisi. Je l’ai laissé revenir ! Ses yeux se 
remplirent de larmes en pensant au vœu qu’elle avait eu, il n’y avait qu’une 
semaine de cela, de croire que Grant était un nouvel homme. Elle pensa à la 
mère de ce dernier. C’était une femme si douce. Il y avait eu des moments où 
elle lui avait parlé de choses dont elle n’avait même pas envie de parler avec sa 
propre mère. Sahara avait une relation normale avec ses parents. Ils s’appelaient 
régulièrement. Les visites à l’époque des fêtes pouvaient être éprouvantes, mais 
étaient agréables malgré tout. 

Sa mère n’était pas une personne avec qui Sahara pouvait parler de choses 
déplaisantes. Elle était fragile. Elle l’avait toujours été. Son père était fier de tout 
ce que Sahara avait accompli. Il était un peu plus concentré sur son frère qui 
avait seize ans et qui jouait dans les mineurs, mais ils avaient un héritage à 
perpétuer. 

Rien de tout cela n’était ce que Dominik avait envie d’entendre. Il était inquiet 
pour elle. Et elle lui avait donné plusieurs raisons de l’être. 

Cela devrait cesser s’ils voulaient bâtir quelque chose qui valait la peine de 
s’y accrocher. 

— J’ai déjà promis de ne pas abandonner les charges. Je vais accepter toute la 
sécurité dont l’équipe pense que j’ai besoin, soupira-t-elle. Mais cela me manque 
que les choses soient simples. Que le pire qui puisse arriver soit ce que les gens 
puissent dire au sujet de photos de nous deux sur Internet. 

Il laissa échapper un rire rauque. 

— Tu n’as pas vu les commentaires, n’est-ce pas ? Attends... ne pense même 
pas à aller voir. Mais je veux que tu me promettes une chose. 

— Je peux faire cela. Tout dépend de ce que vous voulez, Monsieur. 

— Tu es incorrigible. Tout ce que je te demande est de venir me voir si 
quelqu’un dit quelque chose que tu crois pouvoir être un problème. Nous 
sommes ensemble dans cette histoire, dit-il d’une voix tendue. Les gens peuvent 
être cruels. Mais tu n’es pas seule. 

Elle se laissa tomber sur le canapé dans le salon de Jami et remonta ses 
genoux jusqu’à sa poitrine. Si Dominik était prêt à gérer toute la folie qu’elle 
apportait dans leur relation, elle pouvait gérer ce que ses admirateurs avaient à 
dire à son sujet. Elle avait grandi en entendant les remarques crues au sujet de 
son grand-père à l’école, au sujet de ses oncles, et de son père. Sa mère ne s’était 
jamais « abaissée » à accorder de l’importance au courrier des admirateurs ou à 
la façon dont les filles se jetaient sur son père, mais Sahara avait dû gérer le fait 
que ses propres amis se comportaient comme des idiots. Elle était préparée à 



presque tout. 

— Je le sais. Mais j’ai tellement hâte d’être vraiment avec toi. Peut-être 
qu’alors toute la presse et la pagaille dans laquelle je me suis mise n’auront plus 
l’air aussi important. 

Elle allait sembler égoïste, mais elle avait besoin de poser une requête avant 
de raccrocher. 

— Promets-moi seulement que lorsque nous sommes ensemble, tu me 
laisseras être utile ? Je me fous que ce soit de te laver les pieds ou de repasser tes 
vêtements, je ne veux vraiment, vraiment pas être un fardeau. 

— Je crois que c’est la chose la plus simple que tu m’aies demandée jusqu’à 
maintenant. 

11 y avait un sourire dans sa voix, un sourire qui la réchauffa presque autant 
que ses bras le faisaient quand il la serrait contre lui. 

— Tu seras à New York quelques heures avant moi, mais j’ai ajouté ton nom 
pour que tu puisses aller dans ma chambre si tu veux. 

— Je dirais qu’ils ne me laisseront probablement pas prendre possession de la 
chambre aussi tôt, mais vous avez probablement réservé l’étage au complet. 

Elle n’était jamais allée sur la route avec Grant, alors elle ne savait pas 
vraiment à quoi s’attendre, mais elle avait été assez présente dans l’univers du 
hockey pour connaitre les privilèges donnés aux équipes. Étant enfant, elle en 
avait profité. Mais la ligue avait changé. Alors elle aurait juste à improviser. 

— Et j’imagine que les photos aideront, ajouta-t-elle. 

— Sahara, n’oublie pas ta promesse. 

— Quelle promesse ? 

— Les commentaires. Ne les lis pas. Je ne veux pas que des enfoirés 
anonymes te contrarient. Et une dernière chose, ajouta-t-il d’une voix douce, 
mais ferme. 

11 ne retenait pas ses ordres. Et elle adorait cela. Elle entortilla ses cheveux 
autour de son doigt et sourit. 

— Vas-tu me dire de ne pas mettre de petites culottes dans mes valises ? 

11 éclata de rire puis il gémit. 

— Petite peste. Non, j’aimerais que tu emportes ce que tu apporterais 
normalement. Avec un supplément, dit-il avant de faire une pause. Apporte la 
robe rouge. 

Moins d’une heure plus tard, elle était à son appartement avec Sébastian et 
Cort qui montaient la garde et la robe rouge fut la première chose qui alla dans 
sa valise. Elle fit son bagage dans un temps record, persuadée que ses joues 



étaient écarlates alors qu’elle imaginait la réaction de Dominik lorsqu’il verrait 
les nuisettes de soie qu’elle avait choisies. Elle avait le sentiment que sa valise 
serait plus légère lors de son retour si la moitié de ses fantasmes se réalisaient. 
Les bretelles délicates ne survivraient pas à son désir, et encore moins à celui de 
Dominik. 

A l’aéroport, après avoir traversé la sécurité et trouvé la porte d’embarcation 
avec Cort, elle s’installa pour attendre de pouvoir monter dans son avion. Son 
esprit vagabonda et elle pensa à comment seraient les choses maintenant que 
Dominik et elle passaient à la prochaine étape. Peut-être qu’elle réfléchissait 
trop. 11 avait été tendre avec elle, mais même avant leur premier rendez-vous, il 
l’avait avertie qu’elle n’aurait rien de plus qu’un baiser. Et si les mêmes 
restrictions s’appliquaient ? 11 avait mentionné vouloir passer du temps avec elle. 
Et il voulait qu’elle apporte ses petites culottes. 

— Arrête ça, lui dit Cort. 

11 se recula sur son siège en passant la main sur son crâne rasé. 11 eut un regard 
mauvais quand l’homme à côté de lui grimaça. Puis il soupira quand Sahara le 
regarda en clignant des yeux. 

— Désolé, lui dit-il. Cela me rend fou quand tu tapes du pied ainsi. 

Elle n’avait même pas réalisé qu’elle le faisait. Elle croisa ses jambes et lissa 
sa légère jupe blanche et bleue qui lui arrivait aux genoux. Ils n’avaient pas 
échangé plus que quelques plaisanteries. Elle ne voulait pas l’ennuyer. Surtout 
qu’elle n’avait toujours pas trouvé comment s’excuser. 

— Je suis désolée, lui dit-elle. 

Elle porta ses doigts à sa bouche distraitement, mais se rattrapa avant de se 
mettre à ronger ses ongles. Elle ne le faisait plus depuis son adolescence et ce 
n’était pas une habitude qu’elle avait envie de reprendre. 

11 y avait encore une dizaine de minutes à attendre avant de pouvoir monter 
dans l’avion et d’être sur des sièges séparés. Cort n’était pas très bavard. Elle 
devrait peut-être s’excuser tout de suite afin que leur temps ensemble ne soit pas 
malaisé. 

— J’aurais dû te le dire avant, mais je suis vraiment désolée. Je n’aurais pas 
dû être une telle garce avec toi, dit-elle en regardant ses mains sur ses genoux. 
Tu es un meilleur ami que je le mérite. 

11 lui lança un regard de côté. 

— Tu me considères comme un ami ? 

— Oui. Je sais que tu l’as fait en partie parce qu’Akira était inquiète, mais tu 
as risqué de retourner en prison parce que tu étais inquiet pour moi. 



Lui parler devenait plus facile. Le poids de la culpabilité s’allégeait un peu 
dans sa poitrine. 

— Et, maintenant qu’on y pense, le fait que tu lui fasses peur était 
probablement la meilleure chose qui pouvait arriver, continua-t-elle. Qui sait à 
quel point la situation aurait pu être pire si... 

Elle sentit sa gorge se serrer. Ce n’était pas difficile d’imaginer à quel point. Si 
Grant n’avait pas perdu son sang-froid aussi rapidement, s’il n’était pas entré par 
effraction dans son appartement, elle serait toujours convaincue qu’il avait 
changé. 

— Hé, ce sont des choses qui arrivent. Je ne suis même pas en colère, dit Cort 
en prenant sa main et en la serrant. J’ai vu des situations de ce genre mal se 
terminer. Je suis simplement heureux que tu ailles bien. 

Et toute cette inquiétude pour rien. Elle aurait dû savoir que Cort ne lui en 
voudrait pas. 

Mais cela semblait presque trop facile. Comme si elle devrait mériter son 
pardon. Ou au moins, s’expliquer un peu plus. Elle prit une profonde inspiration. 

11 leva une main en secouant la tête. 

— Non. Tu as déjà traversé suffisamment d’épreuves. Akira est passée à autre 
chose. Et moi aussi. 

— Mais... 

— Mais tu ne peux pas te pardonner à toi-même. Je ne sais pas comment je 
peux t’aider avec cela, mon cœur, dit-il, un sourire en coin se dessinant sur ses 
lèvres. Et si tu me payais une bière quand je me ferai retirer mon moniteur de 
cheville ? Tu pourras faire partie de la fête donnée en l’honneur de ma liberté 
retrouvée. 

Elle lui sourit, aimant l’idée. 

— D’accord. Cela ne devrait plus être long, n’est-ce pas ? 

— La semaine prochaine, je vais voir le juge, soit je serai pardonné, soit j’irai 
en taule. 

11 ne semblait pas bouleversé par la possibilité, alors il s’attendait 
probablement que le jugement soit donné en sa faveur. Son sourire s’agrandit 
comme s’il avait lu les pensées de Sahara sur son visage. 

— Ils me laissent voyager avec l’équipe maintenant. Alors tant que je me tiens 
à carreau, tout ce qui reste, c’est de la paperasse. 

Tant qu’il ne... Elle se mordit la lèvre. Si Grant avait porté plainte, cela aurait 
pu se terminer d’une façon très différente. Elle aurait été responsable si Cort 
avait perdu sa liberté. 



— Tu le fais encore. Arrête. 

11 se leva et balança son sac par-dessus son épaule. 

— Ne t’en fais pas avec ce qui aurait pu arriver. Ce n’est pas arrivé. Montons 
dans cet avion et voyons où vont les choses à partir de là. 

— À New York. 

Elle le rejoignit dans la file, traînant sa petite valise sur roulette derrière elle. 

A 

— A part cela, ajouta-t-elle, je n’en ai aucune idée. 

11 ricana et passa son bras autour d’elle pour la serrer brièvement contre lui. 

— Tu ne t’es jamais dit qu’il n’y avait rien de mal à cela ? 11 n’y a pas de 
changement tant que nous refaisons sans cesse les mêmes trucs. 

— C’est très vrai, dit-elle en le poussant légèrement avec son coude. 
Quelqu’un t’a déjà dit que tu es plutôt intelligent pour un voyou ? 

11 renifla bruyamment et s’attira quelques regards surpris avant de secouer la 
tête. 

— Pas dernièrement. Mais merci. 

— Cela me fait plaisir. 

Elle rit quand il leva les yeux au ciel, puis elle tendit son ticket et son 
passeport pour qu’ils soient vérifiés avant de se diriger vers le pont pour monter 
dans l’avion. Elle était heureuse et détendue, plus qu’elle ne l’avait été depuis un 
moment. Les gens qui comptaient pour elle ne l’avaient pas abandonnée, peu 
importe la quantité de raisons qu’elle leur avait donné de le faire. Elle était hors 
de portée de Grant. Pour de bon cette fois. 

Et plus important encore, elle ne fuyait plus devant l’amour. Elle s’envolait 
littéralement à toute vitesse vers cette chance donnée à l’amour. Et le futur avait 
vraiment l’air extraordinaire. 



Chapitre Douze 


Le futur allait amener quelques obstacles inattendus. Sahara regarda son portable 
quand elle descendit de l’avion. Sa mère lui avait envoyé un texto, très excitée 
par sa visite. 

Et, apparemment, elle avait lu les commentaires que Sahara avait interdiction 
de regarder. Ainsi que quelques nouveaux. 

Maman : Ma chérie, il faut que nous parlions. Il a l’air d’un gentil jeune 
homme, mais tu dois voir comment les choses seront difficiles pour vous 
deux. Je ne voulais pas en parler du tout, mais... Eh bien, je crois que nous 
devons en parler. Tu as fait de mauvais choix dans le passé. 

De mauvais choix ? Sa mère ne connaissait pas tous les détails au sujet de ce 
que Grant lui avait fait. A quel point cela avait été mauvais ! Sa mère avait déjà 
mentionné qu’elle n’aimait pas à quel point Grant se mettait en colère parfois, 
mais ce n’était pas surprenant. Tous les hommes dans la vie de sa mère l’avaient 
traitée comme si elle était faite de verre. 

Croyait-elle que Dominik était un homme violent ? 

Sahara ne voulait pas que sa mère soit anxieuse et qu’elle appelle tous les gens 
qu’ils connaissaient pour leur parler de ses inquiétudes. Elle avait l’habitude de 
parler des problèmes de famille avec tout le monde. Et il n’était pas question que 
Sahara devienne son nouveau sujet de conversation. 

Elle remercia Cort d’avoir mis son bagage dans le coffre du taxi, puis elle 
grimpa sur la banquette arrière tout en appelant sa mère. 

— Bonjour, ma chérie. J’espère que ton vol a été plaisant. 

Sa mère semblait parfaitement détendue. Ce qui voulait probablement dire 
qu’elle était assise avec ses amies et qu’elle prenait son air brave. 

Cette conversation devrait probablement attendre qu’elles soient seules. 
Sahara mâchouilla l’ongle de son pouce tandis que Cort montait aussi sur la 
banquette arrière et qu’il donnait les indications pour se rendre à l’hôtel. 

— Oui, c’était bien, dit-elle à sa mère. Je voulais seulement te faire savoir que 
j’étais ici. Je m’en vais à l’hôtel, mais nous pourrons aller dîner plus tard ce soir, 
si tu veux ? 

— Je suis avec mes amies pour le bingo, mon cœur. Mais pourquoi ne restes- 
tu pas avec nous ? 11 y a des rumeurs, mais... eh bien, je me suis dit que tu 



venais pour soutenir l’équipe. Tu as reçu mon texto, n’est-ce pas ? 

Sa mère laissa échapper un lourd soupir. 

— J’espère que je ne t’ai pas bouleversée, continua-t-elle. Mais avec tout ce 
qui se dit au sujet de l’arrestation de Grant et le fait que tu voies autant 
d’hommes différents. 

— J’étais chez un ami, maman. Je ne vois qu’un seul homme, mais c’est très 
récent. Trop récent pour pouvoir vous le présenter, à toi et papa. 

L’idée même de présenter Dominik à ses parents lui fichait la trouille. Son 
père serait de mauvaise humeur et sa mère se répandrait en effusion et parlerait 
de mariage. Sahara était à « cet âge » après tout. 

Bien qu’elle aime sa famille de tout son cœur, leurs tentatives de faire 
concurrence à leur spectacle favori de Broadway ne lui manquaient pas. 

— Eh bien, je suis heureuse d’entendre qu’il n’y ait qu’un seul homme. Je t’en 
prie, dis-moi que ce n’est pas celui qui a tous ces tatouages ? demanda sa mère 
avant de claquer la langue. Tu es trop vieille pour traverser une phase rebelle. 

Sahara réalisa en voyant les coups d’œil amusés de Cort que sa mère parlait 
suffisamment fort pour que lui et le chauffeur de taxi puissent entendre les deux 
côtés de la conversation. 11 était temps d’y mettre fin. 

— Non, je ne suis pas avec Pischlar. C’est seulement un ami. 

Sa mère n’avait pas besoin de connaitre les détails de ses anciennes « 
fréquentations avec bénéfices. » Elles n’étaient pas aussi proche l’une de l’autre. 

— Je fréquente Dominik. Le capitaine de l’équipe. Je te parlerai de lui plus 
tard, mais pour l’instant, je suis avec un ami et je suis très impolie. 

— Mais tu as dit que c’était récent. Peut-être que tu rencontreras quelqu’un de 
bien maintenant que tu es à la maison - as-tu entendu dire que Roger a 
recommencé à fréquenter ? 11 était temps, sa femme est morte il y a deux ans. 

Sahara secoua la tête et se mit à rire. 

— Parfois, je me demande si tu t’entends, Maman. Je t’en prie, n’essaie pas de 
jouer les entremetteuses pour les fils de tes amies pendant que je suis ici. Je dois 
y aller, mais je t’appellerai plus tard. 

Le fait que sa mère la laisse terminer l’appel était un miracle. Elle fourra son 
portable dans son sac à main, puis elle se tourna vers Cort pour s’excuser. C’était 
une chose qu’elle semblait faire à répétition dernièrement. 

11 fit un signe nonchalant en ricanant. 

— Ne t’inquiète pas. Dis-moi seulement que je n’aurai pas à aller avec toi 
pour rencontrer tes parents et tout sera OK. 

— Je ne te ferais jamais ça. 



— Bien. Parce que si elle a un problème avec Pisch, je ne veux pas savoir ce 
qu’elle penserait de moi. 

Ils entrèrent dans l’hôtel, allèrent s’inscrire à la réception, puis ils se 
séparèrent à la porte de la chambre de Dominik. Cort avait une chambre au 
même étage que le reste de l’équipe, mais elle était à l’autre bout du couloir. 11 
lui fît promettre de lui envoyer un texto si elle prévoyait d’aller où que ce soit, 
puis il sortit son portable avant même qu’elle ne referme la porte. 

Elle sourit quand elle entendit sa voix devenir toute tendre. 

— Hé, mec, comment ça va ? Es-tu allé voir ta sœur ? 

La pièce était plus grande que ce à quoi elle s’était attendue, c’était plus une 
suite junior en réalité. 11 y avait un petit boudoir avec une causeuse bleue et deux 
chaises installées autour d’une simple table basse noire, et un écran plat monté 
sur le mur opposé. Dans la chambre, il y avait un ht King-size recouvert d’un 
duvet blanc et d’un jeté de lit doré soigneusement plié. 

Elle eut des papillons dans le ventre en regardant le lit. Elle dormirait ici 
pendant les quatre prochaines nuits. Dans les bras de Dominik. 

Tu ne feras pas que dormir pendant tout ce temps. 

Une chaleur se répandit sur ses joues, fit son chemin sur ses seins, puis 
descendit entre ses cuisses. Elle ferma les yeux et imagina que Dominik était ici, 
ses yeux sur elle alors qu’elle se déshabillait pour lui. Ou peut-être qu’il lui 
enlèverait ses vêtements avec hâte. Elle ne pouvait pas s’empêcher de l’imaginer 
en abîmer quelques-uns. L’image l’excita au plus haut point. 

Mais tu ne peux pas t ’attendre à ce qu ’il passe tout son temps à te faire jouir. 

Peut-être pas, mais elle était une femme indépendante qui n’avait pas de 
problème à prendre soin d’elle-même. Ayant un peu de temps avant qu’il arrive, 
elle remplit le Jacuzzi pour prendre un bain très long et très satisfaisant. Puis elle 
alla sous la douche avant d’enfiler une petite blouse blanche à manche courte 
avec une jupe noire et des sandales à lanières noires. Son portable vibra et elle 
vit un texto venant de Dominik l’avertissant que l’équipe était presque arrivée à 
l’hôtel. Elle se maquilla rapidement et remonta ses cheveux en un chignon 
ébouriffé stylé. Elle vérifia qu’elle avait bien sa carte-clé pour la chambre, puis 
elle envoya un message à Cort pour lui dire qu’elle descendait dans le hall avant 
de se précipiter vers l’ascenseur. 

11 la rejoignit avant que l’ascenseur atteigne leur étage. 

— Excitée ? lui demanda-t-il. 

Elle pencha la tête et laissa échapper un petit rire. 

— C’est si évident ? 



— Tu rayonnes, ma belle. Dois-je avoir une conversation avec Mason au sujet 
de la façon dont il doit te traiter ? 

Cort avait cette lueur protectrice dans le regard et elle eut le sentiment 
qu’Akira avait dit quelque chose. Considérant la relation qu’Akira et Dominik 
avaient eue dans le passé, elle ne croyait pas que cela puisse être quelque chose 
de mauvais. 

Elle étudia le visage de Cort, curieuse. 

— Tu connais Dominik. Crois-tu que je devrais m’inquiéter de quelque chose 

? 

— Non. Mais cette conversation ne fait jamais de mal, dit-il en haussant les 
épaules comme s’il ne fallait pas en faire toute une histoire. Je pourrais laisser 
ton père le faire. Je voulais seulement ne pas te mettre en colère si tu veux que je 
me mêle de mes affaires. 

— As-tu eu cette « conversation » avec les hommes de Jami ? 

11 sourit. 

— Seb l’a eue avec moi. Et Ford. Pas longtemps après que Jami nous ait 
avertis de ne pas faire de mal à Akira ou bien elle donnerait nos couilles à 
manger au chien de Luke. 

— D’accord. 

Sahara se demanda comment Dominik réagirait à tous ces avertissements. Elle 
n’encouragerait pas Cort à le menacer, mais ce serait peut-être bien pour les 
hommes d’avoir une conversation. Et cela compenserait pour la façon dont elle 
avait été une garce quand Cort avait été justement inquiet au sujet de Grant. 

— Dis ce que tu as à dire. Souviens-toi seulement qu’il est ton ami. Et que je 
suis une grande fille. 

Le sourire malin qui se dessina sur les lèvres de Cort n’augurait rien de bon 
pour la façon dont sa conversation avec Dominik allait se dérouler. Mais 
Dominik la prendrait certainement avec grâce. Au mieux, il serait amusé, au 
pire, un peu ennuyé. Si elle lui parlait d’abord, il comprendrait pourquoi elle 
n’avait pas empêché Cort de parler. 

Mais quand ils rejoignirent les gars dans le hall, elle abandonna l’idée de toute 
conversation plaisante. 

La plus grande partie de l’équipe distrayait les médias pendant qu’un groupe 
serré se déplaçait dans sa direction. Pischlar lui lança un regard sombre alors que 
Dominik s’avançait à ses côtés et passait un bras autour de ses épaules. 

11 ne lui donna même pas la chance de demander ce qui n’allait pas. 

— Ne panique pas, ce n’est rien de grave. 11 y a eu de grosses turbulences 



pendant le vol et certains des gars sont secoués. Coach ne veut pas qu’ils soient 
près des médias, alors ceux qui s’en sont bien sortis vont faire toutes les 
interviews. 

Sahara hocha la tête et lança un regard derrière elle, vers les hommes qui était 
interrogés par les journalistes. Elle était heureuse de voir Tyler, puisque cela 
signifiait probablement que Raif allait mieux et qu’il lui avait dit de venir. Tyler 
et Luke faisaient tous les deux de grands gestes avec leurs mains, ils avaient l’air 
de mimer des charades dont la réponse était « écrasement d’avion. » Scott était à 
quelques pas derrière eux, souriant moqueusement et ajoutant à l’histoire d’une 
façon qui fît détourner plusieurs journalistes des calmes interviews en cours avec 
Sloan et Max, pour avoir une version plus élaborée de l’histoire. 

Zach donna un coup de coude dans le flanc de Scott et prit le relais. Les 
journalistes perdirent leur intérêt lorsqu’il leur donna les faits sans effets 
dramatiques. 

— As-tu besoin que je retourne à la chambre pour t’attendre ? demanda 
Sahara. 

11 serait normal que Dominik soit là si les médias questionnaient les joueurs au 
sujet de leur vol. 11 était le capitaine après tout. 

— Cela ne me dérange pas... 

— En fait, je me demandais si tu pouvais aller voir White. Pisch et Richards 
sont avec lui, mais il serait peut-être plus à l’aise à parler avec toi. 

Dominik fît une grimace, son attention sur Heath Ladd, qui semblait avoir 
attiré une foule malgré son aversion à la conversation. 

— J’aurais mis Ladd en chambre avec Pearce si je croyais que ce dernier 
pouvait lui enseigner comment gérer les médias avec de courtes réponses, mais 
Demyan a besoin de son homme pour le garder sur le droit chemin. En ce 
moment, les journalistes semblent penser que le nouveau est timide. S’ils 
continuent à pousser, il pourrait finir par leur donner quelque chose avec quoi ils 
s’amuseront pendant longtemps. Je dois garder un œil sur lui. 

Oh... alors ce n ’estpas seulement au sujet des interviews ? Elle essaya de ne 
pas laisser voir l’horrible déception qu’elle ressentit. 

— As-tu besoin que je sorte mes affaires de la chambre alors ? Je peux 
probablement m’installer avec Cort. Enfin, il est là pour ma sécurité de toute 
façon et Akira me fait confiance, alors ce ne serait pas étrange. 

Cort se racla la gorge derrière elle. 

— Ce serait un peu étrange, lui dit-il. 

Elle le regarda en fronçant les sourcils. 



— Tu n’aides pas, là, lui répondit-elle. 

11 haussa les épaules. 

— Et si tu restais là où est ta place et que le gamin venait dans ma chambre ? 
Comme cela, le problème est réglé. 

Dominik caressa la base de la nuque de Sahara avec son pouce et sourit à 
Cort. 

— J’apprécie ton offre, et je vais y penser, mais pas parce que j’ai besoin de 
trouver une bonne place pour lui. J’avais déjà prévu de le placer avec Mirek 
Brends. Malheureusement, Sahara a tendance à présumer du pire. 

— Je ne... 

Oui, tu l ’as fait. 

— J’ai juste... s’interrompit à nouveau Sahara. 

Hum, elle allait frapper Dominik s’il n’arrêtait pas de la regarder comme si 
elle était une petite chose mignonne. 

— Ce n’est pas drôle, dit-elle. J’essaie d’aider. 

— Merci, pet. Mais j’ai besoin que tu cesses de t’attendre à ce que je te mette 
de côté. Pour quelque raison que ce soit. Je te l’ai déjà laissé croire parce qu’il 
s’était passé quelque chose. Je ne le referai plus. 

11 se pencha pour presser un léger baiser contre ses lèvres et cela estompa son 
envie de le frapper. 

— Je veux garder un œil sur Ladd pendant qu’il est avec les médias, puis je 
vais l’aider à s’installer. J’ai besoin que tu ailles voir White. Je ne devrais pas en 
avoir pour trop longtemps. 

11 la regarda longuement, comme s’il voulait s’assurer qu’elle comprenne qu’il 
ne l’abandonnait pas, puis il carra les épaules et fît son chemin parmi les 
journalistes et les employés de l’hôtel qui entouraient les trois quarts de l’équipe. 
Elle le regarda pendant une minute, puis elle se força à se diriger vers les 
ascenseurs. 

C’était bien. 11 lui faisait confiance pour prendre soin d’un de ses joueurs. Un 
joueur avec qui elle avait eu une relation sexuelle, mais cela n’avait pas 
d’importance. Ce qui la dérangeait n’était pas le fait qu’il lui demande de l’aider, 
elle avait envie d’être là pour lui. 

C’était seulement qu’il lui semblait que, peu importe, ce qu’ils faisaient, 
quelque chose ou quelqu’un semblait toujours les tenir à l’écart l’un de l’autre. 

— Tu sais que hausser les épaules quand on te demande si tu pensais que tu 
allais mourir n’est pas une réponse appropriée, n’est-ce pas ? 

Dominik était tenté de secouer Ladd quand l’épaule du jeune homme se 



souleva. Le silence avait d’abord semblé être une bonne chose, mais après deux 
jours de conversations à sens unique, il avait presque envie d’envoyer le bleu à 
Chicklet pour qu’elle le « conditionne. » 

— Je croyais que ton coach disait que tu étais facile à gérer. 

Maintenant, cela réussit à tirer une réaction du gamin. Ladd devint blanc 
comme un linge. 11 s’arrêta au beau milieu du couloir et secoua la tête. 

— J’essaie d’être facile, mate. 

— Faire affaire avec un muet, qui n’est pas vraiment un muet, n’est pas facile. 
C’est vraiment frustrant, dit Dominik. 

11 se gratta la barbe. Sa barbe des séries était encore plutôt courte puisque cela 
ne faisait qu’une semaine, mais il était tellement habitué à être rasé de près que 
même cette petite barbe naissante était inconfortable. Et, naturellement, puisqu’il 
était déjà ennuyé, tout était encore plus irritant. 

11 étudia le visage fermé de Ladd, se demandant ce que cela prendrait pour 
réussir à toucher le jeune homme. 

— Je croyais que Brends serait un bon choix - son français n’est pas génial et 
il essaie d’y travailler -, mais je ne crois pas que tu seras d’une grande aide. 
Alors il y a deux options. Tu peux être en chambre avec un des mecs de la 
sécurité, qui pourrait bien t’en coller une si tu l’emmerdes, ou bien tu peux aller 
avec notre deuxième gardien de but, Dave Hunt. 

11 pourrait aussi en coller une à Ladd, mais c’était plus probable qu’il l’ignore. 

— C’est à toi de choisir, lui dit Dominik. 

Ladd eut l’air de vouloir à nouveau hausser les épaules. 

Les lèvres de Dominik s’amincirent. 

— Fais-le à nouveau, et tu vas dormir dans le putain de couloir. 

— Avec le gardien de but, cela ira. 

— Bien. Je le lui ferai savoir. 

Cela devrait être intéressant. Dominik envoya un texto à Shero pour avoir le 
numéro de chambre de Hunt, puis il fit signe à Ladd de le suivre. 11 continua 
d’observer le bleu, ne sachant pas s’il était plus frustré à cause du silence du 
gamin ou parce que c’était une putain de longue journée. Les turbulences ne 
l’avaient pas trop dérangé, mais il devait admettre que c’était plutôt énervant de 
se faire secouer pendant une demi-heure. Leur vol avait pris plus de temps que 
prévu, ils n’avaient pas pu atterrir pendant ce qui avait semblé être une éternité. 

11 avait faim et il était fatigué, et il avait besoin d’aller sous la douche. 11 avait 
envie de retourner à sa chambre, de prendre Sahara dans ses bras et de rester 
avec elle jusqu’à ce qu’il doive retourner sur la glace pour l’entraînement 



matinal. Ses responsabilités de capitaine ne le dérangeaient pas, mais les gens lui 
en demandaient de plus en plus et il ne recevait rien d’autre en retour que des 
nuits sans sommeil et très peu de temps pour lui-même. 

Ce qui n’était pas de la faute de Ladd. Le gamin était seulement la goutte qui 
faisait déborder le vase. 

Une fois qu’ils arrivèrent devant la porte de la chambre de Hunt, Dominik 
leva le poing pour frapper, impatient d’avoir enfin quelques minutes à passer 
avec Sahara avant qu’un nouvel obstacle survienne. 

Ladd se racla la gorge. 

— Les journalistes étaient de vrais crétins, alors je les ai ignorés. 

Merde. Dominik ricana, incapable de nier la satisfaction d’avoir réussi à 
gagner un peu de terrain avec le gamin. Quelques minutes de plus ne feraient pas 
de mal. 

— Oui, eh bien, tu sais, les réponses toutes préparées que tu nous entends 
toujours donner ? 

Le bleu hocha la tête. 

— C’est beaucoup plus efficace pour qu’ils te foutent la paix. Hocher la tête, 
hausser les épaules et secouer la tête leur donnent seulement envie de creuser 
plus loin. Ne leur donne rien et cela sera sans douleur. 

Un autre hochement de tête. Puis un sourire. 

— D’accord, mate. Je vais essayer ceci. 

Le gamin apprenait à utiliser ses mots. Ce n’était pas encore une très grande 
amélioration, mais Dominik n’avait pas l’impression d’avoir perdu son temps. 

Sahara et lui avaient plus que mérité quelques heures sans interruption. 

Et ils les auraient, même s’il devait la kidnapper pour les avoir. 




Chapitre Treize 


Putain, mais qu’est-ce que... Shawn Pischlar regarda fixement le dos musculeux 
de White, qui était raide et tendu, ne sachant même pas comment terminer sa 
pensée. 11 y avait quelques possibilités. 

Comme, putain, mais qu’avait-il pensé ? Putain, mais qu’allait-il faire 
maintenant ? Putain, mais qu’adviendrait-il de l’amitié pour laquelle il avait tout 
fait pour ne pas la gâcher ? 

Jusqu’à ce putain de vol. 

Coach s’assurait toujours que Shawn s’assied avec White, même quand les 
choses étaient tendues entre eux. Oui, cela avait fait mal de découvrir que White 
avait eu une relation sexuelle avec Richards après toutes ses affirmations sur le 
fait qu’il était hétéro, mais Shawn savait comment le cerveau de son ami 
fonctionnait. Richards était sans risque parce que le gamin ne demandait pas 
grand-chose. 11 avait probablement invité White à tramer dans sa chambre pour 
regarder un film et il avait acquiescé à une suggestion de sa part faite sous le 
coup de l’ivresse. 

Et je n’étais pas vraiment jaloux cette nuit-là. Plus comme... Merde, il ne 
pouvait pas non plus finir cette pensée. Tout ce qui concernait White le 
retournait. Les gens croyaient peut-être que l’Écraseur n’était pas très brillant, 
mais c’était Shawn le plus stupide des deux. 11 était désolé pour Richards, le 
gamin n’avait pas besoin qu’un mec hétéro confus joue avec lui. 

Shawn n’aurait pas dû jouer avec White, mais au cours de la semaine 
précédente, ils étaient allés plus loin que ce qu’il aurait cru possible. 11 n’était 
pas assez fou pour croire qu’il aurait pu mettre ses mains sur White sans l’aide 
de Sahara, mais ils avaient tous eu du plaisir, alors il n’y avait pas de mal, n’est- 
ce pas ? 

S’il s’était arrêté de masturber White et le sucer de temps à autre, peut-être 
auraient-ils pu continuer de s’amuser ensemble. 

Mais il n’apprenait jamais. 

Le vol jusqu’à New York était court, mais ils étaient assis dans l’avion, 
attendant d’avoir le feu vert pour s’envoler, depuis ce qui semblait être une 
éternité. Shawn glissa le panneau de la fenêtre pour pouvoir regarder la piste, 
comptant les avions devant eux et essayant d’évaluer combien de temps il leur 



restait. Le pilote avait annoncé un délai de vingt minutes. 

Deux fois. 

Le moteur gronda et l’avion donna une secousse vers l’avant. White attrapa le 
genou de Shawn. 

— Ferme la fenêtre s ’il te plaît, mec. 

Shawn rabaissa le panneau sans demander pourquoi. White avait toujours 
détesté voler, mais certains vols étaient pires que les autres. Et la prise 
douloureuse sur le genou de Shawn lui dit clairement que ce serait un mauvais 
vol. Il avait quelques trucs pour distraire White, pendant un voyage vers L.A., il 
avait même lu un livre à l’homme jusqu’à ce qu’il s’endorme pour le reste du 
vol. Mais c ’était avant la mort de Tim. Après, la donne avait changé et il fallait 
maintenant garder White réveillé. L ’Écraseur avait des cauchemars horribles où 
il se faisait broyer dans une voiture, ou dans une mine, ou parfois les deux. 

Les hauteurs avaient toujours été un problème, mais voler semblait combiner 
toutes ses peurs et en faisait une terreur débilitante pour laquelle les thérapeutes 
de l’équipe avaient beaucoup de difficulté à trouver une thérapie appropriée. 
Jusqu ’à maintenant, ils avaient fait très peu de progrès. 

Mais White faisait ses exercices de respiration de yoga, alors il ne paniquait 
pas encore. 

Ils s ’avancèrent sur la piste de décollage et l’avion accéléra. 

La poigne sur le genou de Shawn se resserra encore plus. 

— Si je dois me faire sortir du jeu à cause d ’une blessure sur le bas du corps, 
cela te dérangerait-il de serrer un peu plus haut, mon pote ? 

Shawn se mit à rire, espérant que White verrait l’humour de son commentaire 
et se détendrait un peu. 

Il laissa plutôt retomber sa tête en arrière et gémit. 

— Putain, ne me tente pas. 

— Je n ’en rêverais même pas. Mais je vais te dire quelque chose. Tu me 
baiseras avant de mourir. 

S’il s’arrêtait pour réfléchir à son affirmation, il déprimerait vraiment. Mais 
cela faisait une bonne blague. 

— Evidemment, ça veut dire que tu mèneras une très, très longue vie. 

La légère inclinaison des lèvres de White ressemblait à un sourire, alors 
Shawn s ’adossa à son siège jusqu ’à ce qu 'ils aient atteint l ’altitude où il pouvait 
mettre un film sur son iPod. Il avait commandé le nouvel Avengers parce qu ’il 
savait que White ne l ’avait pas encore vu. 

— Tu me laisserais sérieusement le faire ? 



Le film prêt à partir, Shawn se recula sur son siège et arqua un sourcil en 
essayant de comprendre ce dont White parlait. 

— Te laisser faire quoi ? lui demanda Shawn. 

— Te baiser. 

D’accord, étaient-ils morts tous les deux ? Shawn se frotta une main sur les 
yeux et gémit. 

— Ne me dis pas des trucs comme cela, l ’Écraseur. Les gens qui ne baisent 
pas n ’ont pas besoin d’avoir de conversations à ce sujet. 

White hocha lentement la tête. Il pressa le bouton pour appeler l’hôtesse de 
l’air, puis il commanda deux whiskys sur glace. Apparemment, il avait besoin 
des deux pour continuer la conversation qu ’il ne voulait pas laisser tomber. 

Il se racla la gorge quand ils furent à nouveau seuls. 

— Mais... tu m’as sucé, mec. Et d’autres trucs. Alors ce n’est pas comme si 
nous étions seulement deux personnes, en plus, il n’y a que Sahara qui t’a fait 
jouir. 

Bordel de merde. Shawn ne s’inquiétait habituellement pas de se faire 
entendre, mais Sahara avait déjà pris son vol pour New York. Pour y voir 
Mason. Lui et Shawn avaient parlé, et Mason et lui étaient OK, mais l’homme 
n ’avait pas besoin des détails de la part de White. 

Heureusement, Mason était assis à l’autre bout de l’avion avec la nouvelle 
recrue. 

— Je me fous pas mal de l’identité de la personne qui me fait jouir, dit Shawn. 

Il laissa échapper un rire tendu que White n ’entendit pas. 

— Si tu veux me baiser, continua-t-il, alors, c ’est assez simple. Détache ta 
ceinture et va m ’attendre dans les toilettes. 

Ce qui aurait dû le faire taire fit plutôt rougir White. Il resta assis là pendant 
un moment, regardant sa main, qui était toujours sur le genou de Shawn. 

Puis il se leva et s ’avança dans l ’allée entre les sièges, puis il disparut dans 
les toilettes. 

Dans la chambre d’hôtel, Pischlar regarda White qui se tenait à quelques pas 
de lui et qui regardait par la fenêtre. Sahara et Richards étaient aussi dans la 
pièce, l’air mal à l’aise. Les yeux de Sahara étaient sur White et elle se 
mâchouillait la lèvre comme elle le faisait quand elle réfléchissait intensément. 
Elle ferait mieux de ne pas se blâmer pour l’inconfort qui régnait entre White et 
lui. 

Aucun d’entre eux ne pensait à elle dans cet avion. 

Étrangement, grâce à la peur des avions de White, personne ne se posa de 



questions quand Pischlar le suivit aux toilettes, puis qu ’il y entra en verrouillant 
la porte derrière lui. Il l’avait déjà fait auparavant quand White avait été 
malade. Putain, certains autres mecs l’avaient aussi déjà fait. 

A la seconde où il relâcha la porte, à peine - parce que les toilettes étaient 
juste un peu plus grandes sur leur vol affrété que sur un avion régulier - White 
l’attira à lui, tirant sur sa chemise et lui embrassant la gorge. Shawn se mordit 
l’intérieur de la joue pour s’empêcher de gémir et il défit le pantalon de White. 
Il libéra son sexe et caressa le membre déjà dur. 

Ils n ’avaient pas beaucoup de temps. Quelqu ’un finirait par venir cogner à la 
porte pour voir si Shawn avait besoin d’aide. Ce qui, selon l’identité de la 
personne, aurait pu recevoir un « oui » comme réponse dans le passé. 

Si cela n’avait pas été White dans ses bras, avec ses lèvres sur sa gorge, 
bougeant contre lui comme s ’il était fou de désir. Shawn ne s ’attendait pas à ce 
que cela dure. Il ne s ’attendait pas à avoir une autre chance. 

Il sortit un préservatif et un petit sachet de lubrifiant de son portefeuille. 

— Tu es certain, mec ? murmura White en haletant. C’est complètement fou, 
mais je n ’arrête pas de penser à toi. 

Putain, ne va pas là, l’Écraseur. Shawn déglutit et rit doucement. 

— Je suis certain. Veux-tu d’abord m ’inviter à dîner ? 

— Pourquoi faut-il que tu sois ainsi ? 

— Baise-moi, White. Avant que tu changes d’idée. 

Les mains appuyées sur le bord du lavabo, Shawn faillit jouir à l’instant où il 
sentit le sexe de White presser contre son entrée. Il était si lent, si doux, que 
c ’était évident que White n ’avait fait cela qu ’avec des filles. Il garda ses mains 
sur les hanches de Shawn, s’enfonçant graduellement avec chaque poussée 
jusqu ’à ce que son pelvis soit contre les fesses de Shawn. 

— Putain, Shawn. 

White mordit le côté de la gorge de Shawn, et s ’enfonça en lui avec un peu 
plus de force. 

— Est-ce que je te fais mal ? 

— Ne m ’appelle pas Shawn. 

Il sentit White se raidir derrière lui pendant qu ’il se tendait puis qu ’il se força 
à se détendre. 

— Je ne suis pas fragile, continua-t-il. Tu as plus de chance de me briser si tu 
ne commences pas à bouger. 

White émit un petit rire essoufflé près de son oreille. 

— Mais il faut que nous soyons silencieux. 



— Oui. 

La prise de Shawn se resserra sur le bord du lavabo alors que White se 
retirait pour s ’enfoncer à nouveau avec force. 

— Putain, oui, gémit Shawn. 

Cet homme était peut-être hétéro, mais White n ’était pas un amant égoïste. Il 
avait deviné tous les endroits où appuyer et il continuait de les viser. Il 
chevaucha durement Shawn et lorsqu ’il s ’approcha de son propre orgasme, il 
passa sa main autour de ce dernier pour s ’emparer de son sexe. Il le caressa au 
même rythme que ses va-et-vient, puis il posa sa main libre sur la bouche de 
Shawn lorsqu ’il jouit. 

Et putain, Shawn était certain de n ’avoir jamais eu d’orgasme aussi fort. Si la 
main de White n’avait pas couvert sa bouche, il aurait crié assez fort pour 
rameuter le capitaine de l’avion. Il y avait tellement de sang dans sa hampe 
qu ’il était certain que son cerveau était complètement inutile. Il utilisa ce qu ’il 
lui restait de force pour remonter son pantalon une fois que White se fut retiré. 

Ce qui expliquait probablement ce qui lui était sorti de la bouche. 

S’ils étaient seuls, Shawn essaierait peut-être de parler à White. Retirer ce 
qu’il avait dit. Mais il avait le sentiment que la seule raison pour laquelle White 
ne lui disait pas d’aller voir ailleurs était la présence de Sahara et Richards. 

Et ce dernier était seulement là parce qu’il était vraiment nul avec les 
journalistes. Le bleu avait tendance à dire tout ce qui lui passait par la tête. Et 
pas de la même façon crue que les autres joueurs le faisaient. Plus comme si on 
lui faisait passer un test et qu’il avait peur d’échouer. 

Merde, la semaine dernière seulement, Rebecca Bower, qui s’occupait des 
relations publiques, s’était plaint à Coach Shero au sujet de la dernière bourde de 
Richards qu’elle avait dû gérer. 11 lui avait été demandé ce qu’il pensait de 
l’arbitre qui lui avait donné trois pénalités pendant le dernier match des séries. Et 
il avait répondu avec une honnêteté brutale. 

Sa réponse lui avait mérité une amende de la part de la ligue et une leçon de 
morale par presque tout le monde. 

Ce qui n’était rien en comparaison du fait qu’il avait dit qu’ils avaient étudié 
le gardien des Islanders et qu’ils savaient qu’il avait une faiblesse dans le haut du 
filet du côté de sa crosse. Étrangement, le gardien avait miraculeusement appris 
à refermer cette ouverture. 

Coach Shero avait accepté de garder Richards loin de la presse jusqu’à ce 
qu’ils puissent apprendre au gamin à suivre le script. 

Et Sahara ? Eh bien, elle était probablement là pour s’assurer qu’ils se 



comportent tous comme il le fallait. Richards partageait la chambre de Coach 
Shero parce que ce dernier semblait penser que White le corromprait. 

Peut-être que Shawn devrait laisser un mémo au coach et lui faire savoir qu’il 
n’avait plus à s’inquiéter de rien. 

Le silence devenait inconfortable. Shawn décida d’arranger les choses de la 
seule façon qu’il connaissait. 

— Cela vous dit de baiser ? 

La mâchoire de Richards toucha pratiquement le sol. Sahara posa sa main sur 
sa bouche et lança un regard vers White. 

Shawn les ignora. Il était foutrement fatigué de marcher sur des œufs. S’il 
continuait ainsi, il deviendrait aussi triste et ennuyeux qu’eux. Il se recula sur 
son lit et s’appuya sur les coudes. 

— Allez, gamin. White dit que tu es un amant paresseux, mais je crois qu’il 
ment. 

White frappa son poing contre le cadre de la fenêtre et laissa échapper un 
grognement. 

— Pourquoi fais-tu toujours cela ? 

— Faire quoi ? 

— Tu sais quoi. 

En fait, Shawn n’en avait aucune idée. White avait-il un problème avec le fait 
qu’il soit un mec facile ? Cela n’avait pas semblé être le cas dans l’avion. 

Il serra les dents en se rappelant qu’il avait abandonné le statu quo dans cette 
petite salle de bain. 

— Ça va ? demanda White. 

Il fit couler l ’eau froide et nettoya ses mains avant de mouiller son visage. 

— Je, euh... merde, continua-t-il. Nous n durions pas dû faire cela ici. 

— Je ne sais pas pourquoi cela a de l ’importance l ’endroit où nous l'avons 
fait. Tu vas bien ? 

— Oui. 

White se passa les doigts dans les cheveux. 

— Hé, cela va-t-il changer quelque chose entre nous deux ? Je veux dire, 
Sahara va être avec Dominik. Si elle n ’était pas, alors peut-être... 

— Parce que tu es hétéro. Et qu ’avoir une chatte dans le lit fait en sorte que 
cela reste le cas. 

White prit une inspiration rapide. 

— Tu dois le dire de cette façon ? Nous nous amusons. Je pensais que tu 
capotais seulement quand les gens attendent plus de toi. Je ne le fais pas. 



— C’est une putain de bonne chose. Ne tombe pas amoureux de moi, 
I ’Écraseur. Je vais te briser le cœur. 

Shawn faisait de son mieux pour renforcer le sien avant qu ’il soit saigné à 
blanc. Il savait que White ne faisait qu ’expérimenter avec lui parce que Sahara 
s ’était offerte comme prix de consolation. 

— Net ’inquiète pas, cela n ’arrivera pas. 

L’avion se mit à trembler et le voyant de ceinture de sécurité s’alluma. Le 
visage de White perdit toute couleur alors qu ’il tendait la main vers la porte. 
Shawn lui attrapa le bras pour le stabiliser. 

White se dégagea d’un coup sec. 

On frappa d’un coup vif à la porte. Sahara bondit de sa chaise et courut 
jusqu’à la porte, espérant probablement voir Dominik. 

Dean Richter, le gérant de l’équipe, entra dans la pièce. 

— Sahara, tu as l’air de bien aller, lui dit-il. 

— Merci, monsieur, dit Sahara en se déplaçant pour le laisser entrer. Est-ce 
que tout va bien ? lui demanda-t-elle. 

— Tout va bien. Je voulais discuter de quelque chose avec Pischlar. Si cela ne 
te dérange pas... 

Shawn se leva et s’avança derrière Sahara, s’appuyant contre le mur en 
inclinant la tête vers Richter. 

— Je n’ai rien à cacher. Que se passe-t-il, M. Richter ? 

Les lèvres de Richter s’amincirent. 

— Très bien. J’apprécie que tu veuilles défendre tes coéquipiers, mais les 
médias sociaux ne sont pas l’endroit pour le faire. Nous sommes dans les séries, 
et tu n’es plus un jeune homme sans expérience concernant ce genre de choses. 

Putain de RP, toujours en train de regarder nos posts. Dans le bus, entre 
l’aéroport et l’hôtel, Shawn avait regardé Facebook pour ne pas s’inquiéter du 
fait que White l’ignorait. 

11 y avait une nouvelle photo de Richards. Le gamin avait fait une séance 
photo pour un magazine et il avait l’air vraiment chaud. Le fait que la recrue 
visite des bars gay était un secret mal gardé et beaucoup de gens le suivaient 
dans les médias sociaux. Quelques jeunes minets avaient laissé des 
commentaires admiratifs. 

Un enfoiré avait commencé à les traiter, ainsi que Richards, de noms 
horribles. Richards avait partagé la photo et avait pointé le mec du doigt. Ce 
dernier avait répondu en disant qu’il le défoncerait. 

L’idiot n’avait probablement même pas pensé que ses mots puissent être 



interprétés sexuellement. Alors Shawn avait fait un commentaire pour clarifier : 

Shawn : Si tu menaces le gamin, tu vas devoir d’abord me passer sur le 
corps et celui de toute l’équipe, enfoiré. Si tu le dragues ? Prends un 
numéro. Si tu es vraiment en manque, et à moitié aussi chaud que sur ta 
photo - non, attends, c’est impossible que tu sois Jon Snow ? 

En tout cas, envoie-moi un MP et nous pourrons nous rencontrer. C’est 
moi qui vais te défoncer, et tu ne le regretteras pas. 

Les admirateurs de Shawn avaient adoré le commentaire. Richards aussi. 11 y 
avait plus de 300 « J’aime ». 

Mais Shawn s’était attendu à ce que quelqu’un vienne lui chercher des noises 
à ce sujet. 

— Je vais dire à Richards d’effacer ce post. Une seconde, dit-il avant de crier 
par-dessus son épaule. Richards, efface ce post ! Je nous ai mis dans la merde ! 

— Richards est ici ? Avec toi ? 

Eh bien, je suis flatté. Shawn fit un sourire moqueur. 

— Oui, il a été envoyé ici afin que nous puissions faire du babysitting. 
N’avait-il pas été éloigné afin que nous ne puissions pas le corrompre ? Ce serait 
peut-être une bonne idée de décider quelles sont vos priorités. 

Les veines à la tempe du gérant semblaient sur le bord d’éclater. 

— Mes priorités sont simples. Tu ne peux pas exposer tes activités sexuelles 
sur ton profil public. Ou le sien. Je m’attends à ce que tu sois professionnel. 

— Sur la glace et dans les vestiaires ? Absolument. Mais je ne laisserai pas 
l’équipe dicter ma vie personnelle, dit Shawn en se redressant. SI je décide que 
je veux baiser Richards, ou White, ou n’importe qui d’autre, cela ne regarde pas 
les Relations Publiques. 

Dean fronça les sourcils. 11 lança un regard d’excuse vers Sahara, mais il ne 
changea pas d’idée. 

— C’est peut-être vrai, mais tu vas trop loin, Shawn. 

— Sommes-nous amis maintenant, Dean ? demanda Shawn, les dents serrées. 
Je n’ai pas souvenir de quelque chose dans mon contrat limitant mes activités 
sexuelles. 

— Peut-être que non, mais le contrat parle certainement de ton comportement 
en public. Si tu as un problème avec cela, nous organiserons une rencontre avec 
ton agent pour en parler plus en profondeur. 

— D’accord, dit Shawn. 

11 en avait terminé avec cette conversation. Et avec cette putain de journée. 

— Est-ce tout ? ajouta-t-il. 



Il vit un mouvement à côté de lui avec une odeur trop familière et il se prépara 
à ce que White allait dire, peu importe ce que cela pouvait être. Cela devrait être 
intéressant. 

— Putain, Pisch, que fais-tu ? Ton contrat se termine cette année. Veux-tu te 
faire échanger ? 

Il posa sa main sur l’épaule de Pischlar et continua. 

— C’est simple. Tu ne peux pas baiser l’équipe tout entière. 

Vraiment ? Shawn se mit à rire. Il n’avait même pas pensé à son contrat. Peut- 
être qu’un échange serait une bonne chose. 

— Ce n’est pas à toi de prendre cette décision, dit Shawn en repoussant la 
main de White. Et puis, Silver a presque réussi, alors cela peut se faire. 

Merde ! Sahara se faufila dans le couloir, essayant de se pousser du chemin et 
fonça dans la poitrine de Dominik juste au moment où Dean plaquait sa main au 
centre du torse de Pischlar. Le dos de Pischlar heurta le mur et Sahara grimaça. 

— Devrions-nous aller chercher Landon ? murmura Sahara. 

Dean dit quelque chose à Pischlar que lui seul put entendre. Elle n’avait 
jamais vu Dean perdre son sang-froid, et Landon était probablement le seul qui 
ne risquerait pas sa carrière en lui faisant face. 

Dominik secoua la tête et la poussa gentiment sur le côté. 

— Pas à moins que tu veuilles que Landon tue Pischlar. Tu n’as pas besoin de 
voir cela. Retourne dans ma chambre. 

Elle était congédiée. Encore. Elle recula alors que les voix qui s’élevaient dans 
la pièce résonnaient dans le couloir même une fois que la porte fut fermée. Elle 
s’ouvrit à nouveau et White sortit en furie et se dirigea vers les ascenseurs, ne lui 
jetant même pas un regard. Richards sortit quelques secondes plus tard et ferma 
doucement la porte. 

Laissant Pischlar avec Dean. Et Dominik, qui ne pouvait pas faire de miracle 
pour empêcher son patron de foutre une raclée à un joueur qui avait visiblement 
perdu son instinct de conservation. Peut-être qu’amener Landon dans ce chaos 
était une mauvaise idée, mais il devait y avoir quelqu’un qui pourrait prendre le 
contrôle de la situation. Elle s’éloigna dans le couloir, puis elle revint, son 
portable à la main en considérant ses options. 

Elle pourrait faire exactement ce que Dominik avait suggéré, mais elle 
détestait se sentir inutile. Pischlar était son ami et il avait mal, et c’était 
probablement de sa faute à elle. Elle avait essayé de l’aider à se rapprocher de 
White, mais il s’était visiblement passé quelque chose qui avait ruiné le progrès 

A 

qui avait été fait. A voir la façon dont il se comportait, il voulait que Dean 



l’échange. 

Ce que Dean réaliserait une fois qu’il se serait calmé. Il serait 
vraisemblablement toujours furieux, mais il ne laisserait pas Pischlar l’utiliser 
pour saboter sa propre carrière. 

Il n’y avait qu’une seule personne à qui elle pouvait penser pour réussir à faire 
entendre raison à Dean. Et le moment était horriblement mal choisi, mais il n’y 
avait jamais de bon moment, pour que le chaos explose. C 'était les séries. Le 
plus important était que l’équipe demeure une équipe. 

— Sahara ? Est-ce que tout va bien ? lui demanda Silver à la seconde où elle 
répondit à l’appel. 

Sahara choisit soigneusement ses mots. 

— Personne n’est blessé. Eh bien, sauf Pischlar. Et je crois que je suis 
partiellement à blâmer. 

Elle résuma la situation à Silver et elle sourit à la calme requête de l’autre 
femme. Puis elle retourna à la chambre de Pischlar et frappa à la porte avec assez 
de force pour se faire entendre par-dessus le vacarme. 

Dominik ouvrit la porte et la regarda en fronçant les sourcils. 

— Je vous en prie, excusez-moi, Monsieur. 

Elle se glissa à côté de lui et tendit son portable à Dean, qui avait enlevé son 
blouson et qui avait l’air prêt à foutre la raclée de sa vie à Pischlar. Ou à 
continuer à le faire, si on se fiait au sang sur la bouche de Pischlar. 

Dean se redressa. 

— Pas maintenant, Sahara. 

— Vas-tu prendre le putain de téléphone, Dean ! 

On pouvait entendre la voix de Silver haut et fort. 

— Si tu ne me parles pas, Sahara ira chercher Landon. Et si tu risques notre 
gardien de but pour tes jeux de macho... 

Dean s’empara du portable et alla dans le couloir, se calmant déjà. 

Cela faisait vraiment du bien. Mais Sahara n’avait pas terminé. Elle s’avança 
vers Pischlar et lui fit face alors qu’il se laissait tomber sur la chaise qu’elle avait 
abandonnée plus tôt. Elle s’accroupit devant lui et le regarda dans les yeux. 

— Je t’en prie, ne fais pas cela. Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais l’équipe 
a besoin de toi. 

Pischlar gémit et hocha la tête, puis se passa les mains sur le visage. 

— Merde, j’ai vraiment foiré. Je suis facile. Je ne suis pas supposé me soucier 
de quoi que ce soit. 

— Ce n’est pas vrai et tu le sais. 



Elle lui donna une petite poussée sur le bras pour qu’il la regarde à nouveau. 

— Tu l’aimes. Est-ce Richards ? Est-ce le fait qu’il soit ici ? 

— Nan. Le gamin est bien. Et il a ses propres problèmes. 

Pischlar essuya le sang de ses lèvres avec son pouce puis il le frotta sur son 
pantalon. 

— White n’était pas dans son siège quand l’avion a commencé à subir des 
secousses. Moi non plus. 

— Alors il a eu peur. C’est d’accord. 11 va s’en remettre. 

— Oh, il s’en est remis. Il a été très clair à ce sujet, dit Pischlar en haussant les 
épaules. J’aurais dû laisser tomber il y a longtemps. Je suis simplement heureux 
que les jeux soient terminés. Essayer de deviner ce qu’il voulait commençait à 
être épuisant. Maintenant, je sais. 

— Je ne crois pas. Peu importe ce qui s’est passé, cela peut avoir l’air d’avoir 
ruiné ce que vous aviez, mais cela ne veut pas dire... 

— 11 m’a baisé. Il est plutôt doué. Mais définitivement hétéro. 

Pischlar fit un sourire moqueur, ayant plus l’air de lui-même. Confiant et 
complètement insouciant. Ce qui n’était pas aussi rassurant que cela devrait 
l’être. 

— Nous aurions peut-être baisé quelques fois de plus si tu étais encore avec 
nous, mais je suis heureux que tu sois finalement avec quelqu’un qui en vaille la 
peine. 

Elle sentit sa gorge se serrer en réalisant finalement le rôle qu’elle avait joué 
dans la destruction de l’amitié de Pischlar et de White. Il n’avait vraiment 
aucune idée de ce que Pischlar ressentait pour lui. Il ne comprendrait 
probablement pas la connexion entre le plomb qu’il avait pété envers Dean et 
son rejet. Il serait probablement confus que les choses aient changé. 

Mais elles changeraient. Parce que malgré le fait que Pischlar soit « easy, » il 
avait un grand cœur qu’il protégeait habituellement avec des murs dignes d’un 
abri nucléaire. Il avait ouvert la lourde porte de métal pour White. Et s’était fait 
éclater en morceaux. 

Elle ne pouvait rien faire pour y remédier. Mais elle avait quand même besoin 
de faire quelque chose. Elle prit sa main dans les siennes. 

— Fais une dernière chose pour moi. Je sais que je n’ai pas le droit de te 
demander quoi que ce soit, mais c’est important. 

Pischlar fronça les sourcils et hocha la tête. 

— Excuse-toi auprès de Dean et ne gâche pas ta réputation avec l’équipe. Ta 
place est ici. 



Il libéra sa main et lui tapota la joue. 

— Et si tu me laissais réparer mes propres pots cassés ? Si tu étais ma 
soumise, nous aurions une discussion sur le fait de se mêler des histoires des 
autres. 

— C’est drôle, je me disais justement la même chose, dit Dominik. 

Son ombre tomba sur elle, il y avait une profondeur dans sa voix et une lueur 
acérée dans ses yeux qui lui donna l’impression d’être une petite souris 
tremblante alors qu’un faucon volait en cercle au-dessus d’elle. 

— Le DG a besoin de parler à notre ami, pet. Et toi et moi allons avoir cette 
discussion. 

Elle se leva, prête à lui dire ce qu’elle pensait de son comportement, elle tenta 
seulement... 

— Ooph ! Hé ! 

La pièce vira sens dessus dessous alors qu’il la soulevait et la jetait sur son 
épaule. 

— Dominik ! Tu ne peux pas... 

— Tu côtoies le mode de vie depuis assez longtemps pour savoir dans quoi tu 
t’engageais quand tu m’as demandé d’être ton Dom. Pour le dire simplement, je 
peux. 

Il lui donna une bonne tape sur les fesses, resserrant sa poigne sur sa taille 
quand elle cria et qu’elle se tortilla pour essayer de se libérer. 

— Et je vais le faire, ajouta-t-il. 

La première tape n’avait pas été très douloureuse, mais la deuxième fut assez 
mordante pour lui couper le souffle. Elle arrêta de lutter alors que la brûlure se 
répandait et elle serra les cuisses. Elle était embarrassée, surtout quand elle vit 
les expressions amusées de Pischlar et de Dean, mais elle aimait que Dominik 
prenne le contrôle. 

Une partie d’elle se plaignit qu’elle ne devrait pas le laisser s’en sortir avec ce 
genre de comportement. Qu’elle était une femme indépendante et qu’il se 
comportait comme un homme des cavernes. 

Une partie plus honnête d’elle admit que cela ne la dérangeait pas du tout. 




Chapitre Quatorze 


La lutte avait été plutôt mignonne, mais Dominik fut heureux quand Sahara 
s’immobilisa, son cœur battant la chamade contre son épaule. 11 quitta la pièce, 
confiant que Dean et Pischlar étaient tous les deux assez matures pour régler 
leurs différends sans effusion de sang, puis il se dirigea vers sa propre chambre 
de l’autre côté du couloir. 

La vie avait lancé tant d’obstacles devant lui et Sahara que ce serait facile de 
conclure que le destin ne voulait pas qu’ils soient ensemble. Étrangement, c’était 
le commentaire de Pischlar, qui avait dit : « Si tu étais ma soumise... » qui avait 
poussé Dominik à cesser d’essayer d’éviter les obstacles et de tout simplement 
établir un nouveau parcours. 

Sahara partageait son besoin de prendre soin des autres. Ce n’était pas un 
défaut en soi, seulement, en l’observant mettre ses propres besoins de côté pour 
aider ses amis encore et encore, il ne pouvait pas s’empêcher de se demander si 
les obstacles n’avaient pas été mis là par elle. Et par lui. 

Pas intentionnellement, bien sûr. Mais ils n’avaient pas fait de leur relation 
naissante une priorité. La vie n’était pas facile, et parfois trouver le bonheur était 
difficile. Un bon Dom mettait les besoins de son soumis avant tout. 

11 avait besoin de positionner Sahara en priorité s’il voulait être son Dom. Et il 
était temps qu’il la fasse sienne. 

— J’espère que tu n’avais pas de plan pour ce soir. Je n’ai aucune intention de 
te laisser sortir de cette chambre. 

11 la déposa doucement sur le sol pour pouvoir sortir sa carte magnétique. 

— Nous aurons probablement quelques trucs à discuter, mais à moins que les 
limites que tu avais au club aient changé, je ne crois pas que nous ayons besoin 
de parler beaucoup. 

Elle resta debout à ses côtés alors qu’il ouvrait la porte, l’air d’avoir perdu la 
capacité de parole. 

— Peut-être que je devrais clarifier. Nous ne discuterons pas de Pisch et de 
White. Nos ex n’ont aucune importance ce soir à moins que je touche à un 
déclencheur chez toi, auquel cas cela pourrait être inévitable. 

11 lui caressa la joue avec son pouce quand elle baissa le regard, puis il reprit 
la parole. 



— Laisse-moi prendre soin de toi, Sahara. Il n’y a rien de plus important pour 
moi en ce moment. 

Il la vit déglutir. Elle leva le regard sur lui, elle avait l’air si vulnérable qu’il 
avait envie de seulement la prendre contre lui et effacer tout le mal qui avait pu 
lui être fait. 

— L-l’appel ? Allez-vous me punir ? 

— As-tu besoin d’être punie ? 

S’ils avaient été ensemble depuis longtemps, il n’hésiterait pas. Mais ils 
apprenaient encore à se connaitre. Un châtiment pourrait faire plus de mal que de 
bien en ce moment. 

Elle plissa le nez et fit un pas dans la chambre, elle fit un pas de côté pour 
qu’il puisse entrer et fermer la porte. 

— Je ne sais pas. Vous m’avez dit de venir ici, mais j’ai appelé Silver. C’était 
la bonne chose à faire, mais j’ai complètement ignoré votre requête. 

— Si tu avais considéré que c’était une requête, tu étais libre de faire ce que tu 
croyais nécessaire. 

— C’est vrai. 

— Mais cela ne l’était pas. 

Il lui lança un sourire compréhensif quand elle se mordilla la lèvre. La 
majorité de son expérience de soumission venait de Pischlar, qui, bien qu’étant 
un bon Dom, n’avait pas beaucoup de règles pour ses soumis. Elle avait une 
aversion naturelle à décevoir ceux qu’elle respectait, ce qui serait utile. 

Ils commençaient leur relation sur une bonne fondation de respect et 
d’affection mutuelle. La chimie était là, même s’ils l’avaient tous les deux 
ignorée si souvent que c’était une minuscule étincelle, et elle pourrait devenir un 
brasier ou bien encore s’éteindre. 

Caresser la flamme pendant qu’il les portait tous les deux au prochain niveau 
de leur relation serait satisfaisant. Sahara était une femme passionnée. Et il 
s’était privé d’elle pendant assez longtemps. 

— Déshabille-toi pour moi et attends-moi à côté du lit. Je n’ai pas eu le temps 
de me doucher depuis le vol et j’en ai besoin. 

Il n’attendit pas de voir si elle suivait ses ordres et enleva sa chemise puis se 
dirigea vers sa valise pour prendre des vêtements de rechange. Il refusait de 
poser un doigt sur elle avant d’être propre, mais encore plus important, il avait 
envie de voir comment elle allait répondre à ses vagues instructions. 
L’interprétation des instructions de son Dom dévoilait beaucoup sur les besoins 
d’une soumise. Et il devait apprendre tous ceux de Sahara. 



Il suivit les mouvements de la jeune femme du coin de l’œil, notant qu’elle 
alla se placer près du lit avant de défaire les boutons de sa blouse blanche. La 
façon dont elle fronça les sourcils lui dit qu’elle réfléchissait très fort à quelque 
chose. 

Il n’était pas question qu’il ne voie pas le corps exposé de la femme avant de 
quitter la pièce, mais il devait savoir à quoi elle pensait. 

— Arrête, lui dit-il. 

Il s’avança jusqu’à elle et lui leva le menton du bout du doigt. 

A 

— A quoi pensais-tu ? 

Elle cligna des yeux comme si elle avait oublié qu’il était toujours là. Puis elle 
se passa la langue sur la lèvre inférieure, détournant l’attention de Dominik vers 
sa lèvre pulpeuse et brillante. 

— J’essayais de déterminer si je devais m’agenouiller. Je ne veux pas 
présumer de quoi que ce soit. J’ai besoin de bien faire les choses. 

Bonne fille. Il n’allait pas donner voix à son approbation tout de suite, mais 
son honnêteté était rafraîchissante. Et son choix de mots rendait la situation très 
claire. Elle avait besoin de directives qui ne laissaient aucune place à l’échec. 

— Ne t’agenouille pas tout de suite, pet. Tiens-toi debout au bout du lit, les 
mains jointes dans ton dos. Quand je reviendrai, je veux que rien n’obstrue ce 
magnifique corps qui n’appartient qu’à moi. 

Il apprécia le rose qui monta aux joues de la jeune femme, dénotant juste un 
peu de timidité. 

— Continue, Sahara. 

Elle prit une profonde inspiration pour se ressaisir et elle enleva sa blouse. Sa 
jupe suivit le même chemin. Les deux furent abandonnés sur le sol. Il préférait 
que ses soumises prennent soin de leurs affaires, mais il ne voulait pas 
interrompre l’effeuillage par une leçon. 

Elle maintint son regard tout en défaisant l’agrafe de son soutien-gorge dans 
son dos. Pour une danseuse, ses mouvements étaient plutôt raides. Mais il 
n’avait pas besoin d’une performance. La faire se dévêtir ainsi était pour lui 
enlever plus que seulement les vêtements qui la cachaient à ses yeux. Elle serait 
nue de toutes les façons possibles. Il l’observa attentivement pour s’assurer qu’il 
ne la poussait pas trop loin, trop rapidement, mais l’expression décidée de la 
jeune femme lui plût. 

Il sourit quand elle se pencha pour enlever sa petite culotte avant de se 
redresser et de carrer les épaules. Il fit le tour de la jeune femme et s’arrêta 
derrière elle pour regarder la façon dont elle avait entrelacé ses doigts dans le bas 



de son dos. Malgré le fait que sa colonne et ses épaules soient tendues, ses mains 
étaient décontractées. 

— Très jolie. As-tu froid, pet ? 

11 fît glisser ses mains le long des bras de Sahara, sentant la chair de poule qui 
s’était répandue sur sa peau. Ses petits tétons roses étaient durs et elle tremblait. 
11 ne la quitterait pas, ne serait-ce que pour le bref moment que cela lui prendrait 
pour se doucher, si elle était réellement mal à l’aise. 

Elle secoua la tête. 

— Puis-je être honnête, Monsieur ? 

— Toujours. 

— Je suis nerveuse. Je veux m’assurer de tout faire comme il le faut parce que 
vous me regardez comme si vous croyez que j’en suis capable. Comme si j’étais 
parfaite. 

Elle baissa les bras de chaque côté et ouvrit les mains dans une pause de 
soumission magnifiquement inconsciente. 

— Je ne le suis pas, continua-t-elle, mais je ferai de mon mieux. 

11 pressa ses lèvres contre l’épaule de sa soumise et passa ses bras autour 
d’elle, la serrant contre lui et lui murmura à l’oreille. 

— Ce sera plus facile si tu n’essaies pas. Je ne te demande pas de deviner, 
mon rayon de soleil. Quand tu te soumets à moi, tout ce dont j’ai besoin est que 
tu me laisses prendre le contrôle. Tant que tu es avec moi, tant que tu te donnes 
sans réserve, tu es parfaite. 

Les yeux de la jeune femme se remplirent de chaleur alors qu’elle le regardait 
par-dessus son épaule. 11 ne put résister à l’envie de lui donner un dernier baiser 
avant de la relâcher. C’était dans des moments comme celui-ci qu’il se 
demandait pourquoi il avait tant attendu avant de la prendre pour sienne. 

Mais, encore plus important, c’étaient ces moments-là qui le rendaient 
heureux de l’avoir fait. 

Le son de la douche s’interrompit et sortit Sahara de ses rêveries, elle se mit à se 
mordiller la lèvre avec anticipation en regardant la porte de la salle de bain. 
Quand Dominik l’avait laissée seule ici, elle s’était demandé si elle allait devenir 
folle à l’attendre et si elle allait échouer à suivre ses simples ordres. Elle avait eu 
vraiment, vraiment envie d’aller le rejoindre sous la douche. Elle avait envie de 
se perdre dans ses baisers et de se baigner dans chaque goutte de plaisir qu’il 
pouvait lui donner. 

Juste imaginer à quel point ce serait extraordinaire avec lui fît passer le temps 
rapidement, elle avait réussi à faire ce qu’il lui avait demandé sans effort. Le défi 



serait de rester immobile quand il passerait cette porte. Elle était si excitée 
qu’elle pourrait lui sauter dessus. 

Très mauvais comportement pour une soumise. Elle ne sauterait pas sur son 
Dom. Un petit rire lui échappa en imaginant l’expression sur son visage si elle 
lui sautait vraiment dessus. 11 serait probablement amusé pour commencer, mais 
ensuite, il la punirait. Ce qui pourrait aussi être chaud, mais elle avait mérité 
assez de châtiments pour la journée. 

Elle lui ferait plaisir en se tenant simplement là, prête à abandonner tout 
contrôle. Son approbation signifiait plus que la brève satisfaction qu’elle 
gagnerait en le touchant dès maintenant comme elle en avait envie. 

La porte s’ouvrit, et un seul regard sur lui testa sa résolution de rester là où il 
l’avait laissée. 11 avait apporté des vêtements dans la salle de bain, mais il devait 
avoir changé d’idée et décidé de ne pas enfiler tous ses vêtements puisqu’il ne 
portait qu’un boxer noir Calvin Klein. Des gouttes d’eau étincelaient toujours sur 
sa peau, descendant le long de sa chair brune roulant sur ses muscles gonflés, se 
tenant à quelques pas seulement d’elle. 

Les yeux de l’homme étaient affamés et elle sentit son souffle se couper alors 
qu’il refermait la distance entre eux. 11 la souleva dans ses bras, sa bouche se 
pressant contre la sienne alors qu’il la portait jusqu’au lit. 11 la déposa en 
n’interrompant jamais le baiser et enfonça ses doigts dans les cheveux de Sahara 
en la maintenant en place pour pouvoir explorer sa bouche, la torturant avec les 
mouvements lents de sa langue. 

Son cœur cognant contre sa cage thoracique, Sahara s’accrocha aux larges 
épaules de Dominik, gémissant quand il tira sur sa lèvre inférieure avec ses 
dents. 11 adoucit son baiser et la regarda dans les yeux avec une intensité qui lui 
fit manquer quelques battements. En ce moment précis, elle n’avait aucun doute 
sur le fait qu’il l’avait choisie et qu’il n’avait aucun regret. Malgré le nombre de 
fois où ils s’étaient repoussés, l’attirance entre eux les avait toujours ramenés 
l’un vers l’autre. Maintenant qu’ils avaient arrêté de résister, c’était comme si la 
connexion avait finalement pris sa place. 

Elle ne savait pas trop pourquoi, mais le désir envahissant et le bonheur qui 
s’accumulaient en elle l’étourdissaient et lui fit monter les larmes aux yeux. Elle 
ferma ses yeux et enfonça ses doigts dans les muscles de ses bras, luttant pour se 
reprendre. Si elle ne regagnait pas le contrôle, elle dirait quelque chose de 
stupide. 11 était trop tôt pour pouvoir le dire, peu importe à quel point c’était 
merveilleux d’être avec lui. 

— Sahara, regarde-moi. 



Il posa sa main sous la mâchoire de la jeune femme. Elle vit de l’inquiétude 
dans ses yeux quand elle le regarda. 

— Ne choisis pas tes mots. Dis-moi exactement ce qui se passe dans ta tête. 

Les larmes se mirent à couler et elle essaya de se détourner pour les cacher, 

mais il ne la laissa pas faire. Alors elle inspira assez d’air pour pouvoir parler. 

— Puis-je avoir cela ? Je le veux tellement. J’ai besoin que ce soit réel, mais 
la vie peut être si horrible et j’ai peur que si je laisse retomber ma garde, tout ce 
qui est bien me soit enlevé. 

Il se pencha pour l’embrasser tendrement, d’une façon qui lui donna le 
sentiment d’être précieuse et aimée. 

— Je peux seulement promettre de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour te 
garder en sécurité. Rien n’est plus important pour moi que de te donner une 
raison de sourire. Une raison d’espérer que les bonnes choses vont durer. 

Plus de larmes coulèrent, mais elle n’en avait plus honte. Si quelqu’un pouvait 
les comprendre, c’était bien Dominik. 

— Tu es déjà cette raison. Est-ce bizarre ? 

— Non. Cela veut dire que je m’en sors déjà mieux que lors de notre premier 
rendez-vous. 

Il fit un grand sourire quand elle leva les yeux au ciel, puis il referma ses 
mains sur les poignets de Sahara, les détachant de ses épaules et les positionnant 
à la tête du lit. 

— Ma première erreur a été de refuser de te donner plus qu’un baiser, même si 
tu suppliais. Je ne me priverai pas plus longtemps. 

— Ai-je encore besoin de supplier ? 

Elle le ferait. En fait, cela commençait à sembler être une excellente idée. 

Il secoua la tête. 

— Tout ce que tu as besoin de faire est de me dire si tu as des limites fermes. 
Puis d’accepter ce que je choisis de te faire. 

Des limites fermes ? Elle n’était pas certaine que son cerveau fonctionne assez 
pour pouvoir en nommer même une seule. Mais elle connaissait trop bien 
Dominik pour lui donner cette réponse. Ils avaient suffisamment ralenti 
l’urgence du désir pour pouvoir négocier un peu. Et elle ne lui donnerait pas les 
mêmes restrictions qu’elle avait données à d’autres Doms au club. 

— La douleur me fait peur ; je ne sais jamais si cela va déclencher... 

Les mots se bloquèrent dans sa gorge et elle pencha la tête en arrière, tentant 
de repousser les souvenirs qui essayaient de remonter à la surface. Des 
hurlements. Des poings. L’agonie lancinante de son visage quand elle était assez 



stupide pour mettre Grant en colère. 

— Putain, je suis désolée. Je... 

— Chut, tout va bien, ma belle. Garde tes yeux ouverts. Reste avec moi. 

11 lui caressa la joue avec son pouce. 

— Je n’aime pas beaucoup les jeux de douleurs. Mais quand je t’ai donné une 
tape sur les fesses, cela t’a-t-il dérangée ? 

Elle fronça les sourcils en repensant à comment elle s’était sentie à ce moment 
précis. 

— J’étais embarrassée, mais c’était parce que Pischlar et Dean regardaient. 

— Très bien. Alors nous garderons les châtiments légers, et tu me le diras si tu 
as des flashbacks ou si tu ressens la moindre peur. 

11 lui fit un sourire approbateur qui la réchauffa. 

— Et le bondage ? 

— J’aime le bondage. 

Elle sentit ses joues devenir écarlates. Elle n’avait même pas hésité. 11 ricana. 

— C’est noté. Ne bouge pas, j’ai exactement ce qu’il te faut. 

Elle n’avait pas lâché la tête de lit, mais elle leva la tête juste assez pour le 
regarder aller vers son sac de sport. Elle fronça les sourcils, il ne gardait pas ses 
jouets dans ce sac, n’est-ce pas ? Elle ne se plaindrait pas, mais elle savait, 
probablement plus que la plupart des gens, à quel point les sacs de sport des 
hockeyeurs pouvaient sentir mauvais. Une fois, elle avait dit à sa mère qu’elle 
aimait l’odeur de son père quand il revenait après un match. Sa mère s’était mise 
à rire, puis elle avait sorti le sac de sport de son père et lui avait tendu une de ses 
paires de gants. 

Oui, rien ne pouvait se comparer à cette puanteur. C’était exactement la raison 
pour laquelle les joueurs s’énervaient autant quand ils se prenaient des gants à la 
figure sur la glace. 11 n’y avait rien d’aussi ranci, peu importe à quel point le mec 
était propre. 

Quand Dominik revint avec une roulette de ruban adhésif, elle laissa échapper 
un soupir de soulagement. 11 arqua un sourcil en la regardant et elle lui fit un 
sourire. 

— J’avais un peu peur de ce que tu gardais là-dedans. 

11 fit un petit son moqueur avant de dérouler une longueur de ruban et de la 
déchirer avec ses dents. 

— Aurais-tu utilisé ton mot de sécurité si cela avait été un gros gode en 
caoutchouc ? 

Ouille ! Elle hocha la tête, plissa le nez et serra les cuisses. 



/\ 

— « Rouge », « putain, non », et peut-être « Etes-vous fou, Monsieur ? ». 
Respectueusement, bien sûr. 

— Bien sûr. On doit montrer tout le respect dû à un Dom mentalement 
instable. 

Le rire de Dominik et toutes leurs plaisanteries semblaient peut-être étranges, 
considérant qu’ils avaient été prêts à se sauter dessus, mais elle aimait à quel 
point ils étaient à l’aise l’un avec l’autre. Elle n’avait jamais vraiment ri avec 
Grant. Peut-être quand il la chatouillait, mais elle avait toujours détesté cela. Et 
si elle s’était comportée comme cela avant d’avoir du sexe ? 11 aurait perdu la 
tête. 

Elle sentit une secousse sur son poignet et Dominik l’attacha à la tête de lit. 

— Reste avec moi, pet. Je vois l’ombre dans ton regard qui me dit qu’il est ici 
avec nous. Tu dois lui dire de foutre le camp. 

Elle écarquilla les yeux. Puis elle se mit à ricaner. 

— Je ne vois pas comment cela pourrait aider, puisqu’il n’est pas vraiment ici. 

— Il est dans ta tête. Il n’a pas besoin d’entendre les mots, mais tu dois les 
dire. 

Il attacha son autre poignet, puis il vint s’asseoir à côté d’elle, glissant une de 
ses grandes mains chaudes sur son ventre pour la reposer sur sa hanche. Le 
contraste de sa peau foncée contre sa peau pâle, sa douce caresse, la fit se 
concentrer sur son toucher plutôt que sur l’horreur qui avait tenté de se faire un 
chemin dans ses pensées. 

— Tu pourrais peut-être ajouter un coup de genou mental dans les couilles. Je 
ne peux pas te dire à quel point je suis impressionné que tu te sois battue contre 
lui. 

Elle inspira profondément, la fierté qu’il ressentait pour elle était comme une 
bouffée d’air frais après avoir été enfermée dans une pièce à l’air stagnante. 

— Je ne suis plus cette petite fille faible maintenant. 

— Tu n’as jamais été faible. C’est lui qui est un monstre. 

Le coin de ses lèvres s’agita et il reprit la parole. 

— Maintenant, fous le camp, Grant. 

Au début, elle se demanda s’il lui rappelait ce qu’elle devait dire, mais elle 
réalisa ensuite qu’il avait lui-même besoin de les dire. S’ils le laissaient faire, 
Grant pourrait facilement demeurer dans les profondeurs de leurs consciences. 
Mais Dominik s’assurait qu’il soit sorti avec les poubelles. Là où était sa place. 

— Débarrasse le plancher, Grant ! s’exclama Sahara. 

Sahara donna un coup de genou vers le haut, se sentant un peu idiote puis, elle 



rit d’elle-même. Mais partager cela avec Dominik avait enlevé le pouvoir que 
Grant avait sur elle d’une façon qui n’avait pas semblé réelle en thérapie. Elle 
avait pris des mesures pour être hors de sa portée, mais il avait toujours été avec 
elle. 

Plus maintenant. Avec Dominik à ses côtés, le seul pouvoir qu’elle donnerait 
sur elle-même serait donné volontairement. 

— Ça va mieux ? 

Dominik se pencha sur elle et caressa son flanc, ses yeux lui disant qu’il avait 
senti qu’elle était dans le bon état d’esprit pour aller de l’avant. 11 sourit quand 
elle hocha la tête. 

— Bien. Maintenant, le ruban adhésif va te donner l’illusion d’être attachée, 
mais si tu as vraiment besoin de te libérer, tout ce que tu as à faire est de tirer 
fort. 

Elle se mordit la lèvre, se demandant pourquoi il voulait rendre la situation si 
facile. Elle avait déjà eu de vrais liens au club. 

— Je n’en aurai pas besoin. 

— Nous n’avons jamais joué ensemble, Sahara. Ne le prends pas comme 
quelque chose de mauvais, lui dit-il en repoussant une mèche de cheveux 
derrière l’oreille de la jeune femme. Jusqu’à ce que je connaisse tous tes 
déclencheurs, je préfère que tu puisses te libérer facilement. Nous te trouverons 
des menottes pour les poignets pour la prochaine fois. J’ai donné tous les jouets 
réutilisables et les liens que j’avais quand j’ai décidé que je ne voulais plus être 
un Dom. 

— Je suis heureuse que tu aies changé d’idée. 

— Tu l’as changé pour moi. Petite soumise entêtée. 

11 prit sa joue dans sa main et entraîna la jeune femme dans un baiser 
passionné. 

— Je pense que nous avons eu toutes les conversations nécessaires pour le 
moment. Laisse-moi voir ce que j’ai pour m’amuser. 

Ses lèvres effleurèrent sa peau, descendant le long de sa gorge. 11 fit une pause 
quand elle gémit de plaisir à la douce sensation de chatouillis. Son cou avait 
toujours été sensible, mais peu d’hommes avaient donné d’attentions à cette 
partie de son corps. Dominik, cependant, s’y attarda et la mordilla. 11 suça 
légèrement la peau et la douceur qu’elle ressentait se changea en un plaisir qui 
lui donna envie d’arquer le dos. Elle gémit, poussant les paumes de ses mains 
contre les draps alors que ses entrailles se serraient de désir. 

Ses lèvres descendirent le long de sa clavicule et entre ses seins, où la texture 



rude de sa barbe des séries la taquina. 11 frotta sa joue sur un sein et son téton 
s’érigea sous la rude caresse. Il tourna la tête pour prendre le petit bout dur entre 
ses lèvres et tira dessus jusqu’à ce qu’elle se tortille sous lui. 

Elle devait lutter pour ne pas tirer sur ses liens. Elle voulait le guider vers son 
autre sein pour apaiser son désir douloureux, mais il y était déjà, faisant des 
ronds autour de son mamelon avec sa langue, soulevant ses deux seins dans ses 
mains pour pouvoir leur donner à tous les deux de l’attention. 

11 descendit encore plus bas et mordit doucement la peau de son ventre, la 
chatouillant presque. Elle sursauta et il immobilisa ses hanches, la maintenant 
pour pouvoir descendre au creux de son pelvis. 

Elle ouvrit les lèvres alors que la langue de Dominik traçait les contours de 
son mont. 

— Je vous en prie... 

Il mordit l’intérieur de sa cuisse. 

— Pas un son, ma belle. Retiens-toi jusqu’à ce que tu ne puisses plus 
t’empêcher de crier. A ce moment-là, je veux tout entendre. 

/v 

Elle haleta lorsqu’il écarta ses cuisses. Etre silencieuse pendant qu’il avait sa 
bouche sur elle semblait impossible, mais elle voulait lui plaire. Les doigts de 
l’homme l’ouvrirent et le bout de sa langue se glissa entre ses plis. Il referma ses 
dents sur son clitoris et tira. 

Le plaisir la transperça, la menant au point où elle avait besoin d’être plus près 
de lui, tout en voulant s’éloigner pour échapper aux sensations intenses. Il lécha 
le petit bouton où tous les nerfs semblaient se joindre, puis il pressa dessus, 
dessinant des cercles sur l’organe sur-stimulé. Il écarta encore plus ses cuisses et 
passa un doigt entre ses chairs. 

Pas un son ne s’échappa de la jeune femme, mais elle dut ravaler un « Oui ! » 
quand son doigt la pénétra et qu’elle se resserra autour de lui. Il replia 
légèrement son doigt et elle perdit tout contrôle. Elle s’arqua et cria alors que 
l’orgasme s’emparait d’elle et faisait trembler son corps comme un petit 
tremblement de terre. 

Un autre doigt entra en elle, lui tirant encore plus de plaisir jusqu’à ce qu’elle 
retombe sur le matelas, complètement drainée. Elle s’était tant habituée aux 
jouets et aux différents stimuli qu’elle ne s’était pas attendue à ce que Dominik 
la mène jusqu’au paroxysme avec seulement ses doigts et sa bouche. 

Peut-être qu’elle aurait dû se retenir plus longtemps. Elle se tendit autour de 
ses doigts, se sentant embarrassée. Il voulait une soumise qui lui abandonnerait 
tout contrôle, mais elle n’avait pas attendu sa permission. Elle n’avait même pas 



pensé à essayer. 

Il retira ses doigts et se glissa hors du lit pour s’emparer de quelque chose 
dans sa valise. Il expira lentement sans la regarder. 

— Je ne sais pas quoi penser de cette expression Sahara. Parle-moi. 

Elle ferma les yeux avec force. Puis elle se souvint qu’il lui avait dit qu’il 
voulait qu’elle le regarde. Quand elle ouvrit les yeux à nouveau, il se tenait près 
du lit et étudiait son visage. 

— Une bonne soumise attend d’avoir la permission avant de jouir. 

Elle se mordilla la lèvre, qui était encore un peu enflée à cause de ses baisers. 

— Oriana aurait... 

— Ce n’est définitivement pas pour les mêmes raisons, mais Oriana n’a pas 
plus sa place ici que ton ex. Ne te compare pas à nouveau à elle. 

Il n’avait pas l’air en colère, mais son regard était dur alors qu’il la regardait 
dans les yeux. 

— Tu as reçu l’ordre de rester silencieuse jusqu’à ce que tu n’en sois plus 
capable. C’était une permission. 

— Mais je... 

— Tu es encore assez nouvelle pour essayer de savoir ce que je veux. Ce sur 
quoi tu vas travailler ne sera pas d’essayer de deviner ce que je veux de toi. Je 
serai très clair à ce sujet, dit-il, sa voix s’adoucissant. Tu es ma soumise. Tu vas 
apprendre à me plaire, et je suis heureux que ce soit important pour toi. Mais 
c’est à moi qu’appartiens de te donner ou de te refuser ton plaisir. T’en priver 
serait sans intérêt si tu ne sais pas ce que tu manques. Nous ne sommes pas 
encore rendus là, pet. 

— Je suis désolée. 

Putain, elle avait encore merdé. Pourquoi ne pouvait-elle pas simplement 
réussir ? 

— Je ne le referai plus, ajouta-t-elle. 

— Cela pourrait arriver, mais ce n’est pas une mauvaise chose. Arrête de 
croire que tu devrais tout savoir. 

Il porta quelque chose à sa bouche. Une enveloppe de capote qu’il déchira 
avec ses dents. 

— Devrions-nous nous arrêter afin de discuter de ce que tu n’as pas fait de 
mal, ou devrions-nous continuer ? 

Elle ne put que hocher la tête, mais cela sembla le satisfaire. Il recouvrit sa 
verge, puis il retourna vers le lit pour s’agenouiller entre les cuisses de Sahara. Il 
fit courir ses mains le long de ses mollets et il se pencha pour déposer un léger 



baiser juste au-dessus de son genou. 

Son corps entier frissonnait d’anticipation à l’idée qu’il la prenne et elle sentit 
une chaleur s’accumuler dans son bas-ventre. Elle se prépara à ce qu’il s’arrête, 
qu’il la taquine jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus s’empêcher de le supplier. 11 
souleva plutôt ses genoux et les fit reposer sur ses bras musculeux, la tenant 
d’une main alors qu’il utilisait l’autre pour guider son membre épais en elle. 

11 s’enfonça en elle avec des mouvements de plus en plus profonds, la façon 
dont il glissait presque entièrement en elle, puis se retirait jusqu’à ce qu’il ne 
reste plus que son gland la stimulait comme aucun homme ne l’avait fait 
auparavant. 11 garda ses jambes et ses hanches au-dessus du matelas afin qu’elle 
ne puisse rien faire d’autre que d’accepter ce qu’il lui donnait. Ce qui était 
absolument tout. 

Le regard qu’il posait sur son visage, observant toutes ses réactions, lui permit 
de faire plus que de seulement absorber les sensations. Elle avait laissé des 
hommes la baiser auparavant et elle avait réussi à protéger son cœur, sachant 
qu’il n’avait pas sa place alors qu’ils n’étaient là que pour jouir. Avec « son ex » 
elle avait été plus impliquée, mais trop souvent, l’attention avait été sur son 
bonheur à lui. 

Avec Dominik, elle n’avait même pas eu la chance d’ériger ses défenses. Et 
elle n’avait pas envie de le faire. 

— J’aime la façon dont tu me regardes, pet. 

Dominik l’aida à enrouler ses jambes autour de sa taille et il appuya une main 
à côté de sa tête, changeant l’angle de ses mouvements, puis il accéléra le 
rythme. La sueur perla sur son front et sur son torse, sa peau se mit à briller 
comme une braise sombre dans la lumière d’une lampe. 

— Avec tant de confiance. Avec ton corps et avec ton cœur. 

— Je ne pourrais pas donner l’un sans l’autre. 

Elle gémit quand il toucha un endroit en elle qui lui envoya des pointes de 
plaisirs crépiter le long de ses nerfs. Ses cuisses se refermèrent sur les hanches 
de Dominik. 

— Pas à toi, termina-t-elle. 

11 glissa un bras sous le bas de son dos, la soulevant vers lui pendant qu’il 
heurtait le même endroit encore et encore, la poussant vers les sommets de 
l’extase, son pelvis se pressant contre son clitoris jusqu’à ce qu’elle touche le 
point culminant. L’orgasme explosa en elle comme des milliers de feux 
d’artifice. 

Sahara se cabra et sa vision devint floue. Elle pressa son visage dans le cou de 



Dominik alors qu’il la ramenait contre lui avec un dernier puissant coup de 
boutoir. 

Dominik tira sur le ruban adhésif pour le briser et garda Sahara serrée contre 
sa poitrine tout en roulant sur le dos sans se retirer d’elle. Son sexe s’était 
dégonflé, mais il y avait une intimité dans le fait de rester simplement allongé là 
avec elle alors qu’il était encore en elle, son corps enroulé autour de lui. 

Quand son pouls ralentit enfin et que son esprit s’éclaircit, elle réalisa qu’elle 
était autant en sueur que lui. L’humidité qui refroidissait était plutôt dégoûtante. 
Elle n’était jamais restée aussi longtemps au lit après avoir couché avec 
quelqu’un, et elle avait l’impression d’avoir oublié quelque chose. Quelque 
chose d’important. 

— Je devrais aller sous la douche. Je suis dégoûtante. 

Elle se redressa, passant ses doigts dans les cheveux qui lui collaient au 
visage. Elle remarqua l’heure du coin de l’œil. 11 était presque trois heures du 
matin. Et il avait un match le lendemain. 

— Merde, tu dois dormir. Si tu joues mal à cause de moi, je ne me le 
pardonnerai jamais ! Pourquoi n’as-tu rien dit ? 

11 ricana et la souleva en s’asseyant, se retirant d’elle et la plaçant sur le lit à 
côté de lui. 

— La prochaine fois, nous ferons une scène qui sera assez intense pour 
t’empêcher de t’inquiéter par la suite. J’irai bien. 

11 déposa un baiser sur son front, puis il se leva en l’attirant avec lui. 

— Allons sous la douche, continua-t-il, puis je serai un bon Dom et je 
dormirai un peu. 

OK, il sourit, alors il ne peut pas être trop en colère, pas vrai ? Elle n’avait 
même pas réfléchi une seconde au fait que faire la leçon à son Dom n’était peut- 
être pas une bonne idée. Elle pencha la tête et lui fit un petit sourire. 

— Je suis désolée, je n’essayais pas de vous dire quoi faire. 

— Ne le sois pas. Tu apprendras. 

11 lui donna une petite tape sur les fesses alors qu’elle se dirigeait vers la salle 
de bain. 

— Je te dois toujours un châtiment, et j’ai découvert que les fessées sous la 
douche étaient plutôt efficaces. 

Les lèvres entrouvertes, Sahara se retourna sur elle-même et marcha à 
reculons. 

— Vous n’oseriez pas ! 

11 lui fit un sourire moqueur et arqua un sourcil. 



Oh oui. Il oserait. 




Chapitre Quinze 


Un bourdonnement irritant ainsi que les rayons du soleil passant entre les 
rideaux, qui auraient dû être fermés, réveillèrent rudement Dominik. 11 laissa 
tomber son bras sur ses yeux et gémit, décidant qu’il s’accorderait quelques 
minutes de plus. 11 tendit la main aveuglément et trouva la source du bruit pour 
finalement réussir à repousser l’alarme de son portable. 

Béni soit le silence. 

11 fronça les sourcils en se concentrant sur son ouïe. C’était beaucoup trop 
silencieux. 11 s’assit et découvrit que l’autre côté du lit était vide, il se leva à 
toute vitesse et attrapa son jean. 

— Sahara ? appela-t-il. 

Rien. 

Merde, s’était-elle réveillée en regrettant ce qu’ils avaient fait ? La nuit s’était 
bien passée. D’accord, il aurait définitivement besoin de faire une sieste avant le 
match, mais ils avaient fait l’amour à plusieurs reprises et sa « punition » avait 
été plus son plaisir à lui qu’autre chose. 11 ne demanderait pas trop de discipline 
aussi tôt dans leur relation. 

Mais peut-être qu’elle ne l’avait pas vu de cette façon ? Elle avait presque 
rayonné de bonheur toute la nuit, mais il aurait pu manquer quelque chose. 

D’une façon ou d’une autre, elle ne devrait pas être seule. Si elle était 
contrariée, elle n’avait peut-être pas pensé à demander à Cort de venir avec elle. 
11 y avait une forte chance que Grant ait été libéré s’ils n’avaient pas assez de 
preuves pour le garder. Et ses admirateurs fous étaient dangereux. 11 aurait pu 
arriver n’importe quoi à Sahara pendant qu’il avait été inconscient. 

Le verrou cliqua sur la porte de la chambre. Elle s’ouvrit, dévoilant Sahara 
avec un plateau de café et un sac en papier à la main. Cort retint la porte pour 
elle, il lança un regard de compréhension à Dominik, puis il disparut dans le 
couloir. 

— Bonjour ! 

Sahara s’avança vers le lit et posa le café et le sac sur la table de nuit. Son 
sourire s’estompa quand elle croisa son regard. 

— Je t’en prie, dis-moi que tu n’es pas en colère. Je voulais te surprendre avec 
un petit déjeuner et... 



Les grands yeux de la jeune femme se remplirent de larmes. 

— Je l’ai encore fait, dit-elle. Je merde toujours. Je t’en prie, ne sois pas en 
colère. 

Merde. Bien joué, Mason. 11 secoua la tête et l’attira dans ses bras en 
murmurant. 

— Chut... 

11 avait été inquiet, mais il aurait dû lui faire confiance. 11 n’était même pas 
certain qu’elle sache que son besoin « de ne pas merder » était probablement un 
mécanisme de défense. Avoir un homme en colère contre elle avait eu des 
conséquences douloureuses dans le passé. 

Les fessées n’étaient peut-être pas un déclencheur, mais il devait faire 
attention à la façon dont il exprimait son mécontentement. 11 déposa un baiser 
sur sa tête et lui leva le menton avec un doigt. Ses joues mouillées et la peur dans 
les yeux de la jeune femme lui brisèrent le cœur. 

— Sahara, j’étais inquiet. Je ne suis pas emballé que tu ne m’aies pas dit que 
tu sortais, mais tu as amené Cort avec toi. Et c’est la raison pour laquelle il est là. 

Dominik aimerait pouvoir être celui qui la protégeait, mais il avait trop de 
responsabilités envers l’équipe et il ne voulait pas qu’elle se sente piégée à ses 
côtés. 

— Pouvons-nous recommencer ? 

— C’est de ma faute, dit-elle. Je n’ai pas réfléchi et... 

— Tu faisais quelque chose de gentil. J’imagine que cela veut dire non pour 
recommencer ? 

11 inspira lentement, essayant de penser à une façon de la sortir du gouffre de 
culpabilité dans lequel il l’avait poussée sans le vouloir. Considérant la source de 
sa réaction, il se rappela ce qui avait fonctionné la nuit précédente. 

— Fous le camp, Grant. 

Elle fronça les sourcils, mais elle laissa ensuite échapper un petit rire 
tremblant. 

— Oui. Zut, je suis dans un état épouvantable. Tu n’es pas comme lui, et je le 
sais. Je suis désolée. 

— Je t’en prie, arrête de t’excuser. Ton passé ne va pas simplement disparaître 
parce que nous sommes ensemble maintenant. Mais tu n’as plus à y faire face 
toute seule. Une complète honnêteté doit faire partie de toute relation. J’ai peur 
de ne pas être capable de te protéger. Cela ne me donne pas le droit de te 
demander de ne jamais quitter mon regard. 

S’ils étaient dans une relation Maître/esclave 24/7, il pourrait, mais il ne 



croyait pas que cela serait bien pour eux. Et il devait accepter qu’il y ait des 
limites à sa capacité à la protéger. 

— Tu étais habituée à marcher sur des œufs avec cet enfoiré. Je ne veux pas 
que tu le fasses avec moi, alors je t’en prie, dis-le-moi quand quelque chose 
t’effraie. Même si c’est seulement un regard ou le ton de ma voix. 

Elle hocha la tête et se mordit la lèvre quand il tendit la main pour prendre une 
serviette sur le plateau pour qu’elle puisse se moucher le nez. Quand elle se fut 
ressaisie, elle s’approcha pour s’asseoir sur le lit à côté de lui. 

— Tu ne m’as pas vraiment effrayée. J’imagine qu’une partie de moi est 
encore fixée sur ce que j’ai fait de mal dans ma dernière relation. Je ne veux pas 
ruiner ce que nous avons. 

— Tu ne le feras pas. De plus, tu me nourris. Ma mère m’a appris à être très, 
très gentil avec la personne qui m’apporte de la nourriture. 

Elle se remit à rire et la tension qui s’était accumulée entre ses yeux sembla 
s’estomper alors qu’il essayait de l’aider à être dans un meilleur état d’esprit. 11 
passa sa main dans les cheveux de la jeune femme. 

— Je te dois une gâterie. Objecterais-tu à un massage de pieds après le petit- 
déjeuner ? 

Elle prit le sac en papier et secoua la tête tout en sortant un énorme sandwich 
aux œufs, bacon et fromage dans un croissant. L’eau lui monta à la bouche 
quand elle marmonna quelque chose. 

11 prit le sandwich, mais il attendit avant de prendre une bouchée. 

— Qu’as-tu dit ? lui demanda-t-il. 

Les lèvres de Sahara s’amincirent. 

— Les Doms ne donnent pas des massages de pieds. 

— Et normalement, les soumis ne disent pas à leurs Doms ce qu’ils peuvent 
faire. 

11 prit une bouchée dans son sandwich et émit un grognement de plaisir, 
voulant qu’elle voie à quel point il appréciait ce qu’elle avait fait, plutôt que sur 
sa petite bourde sur le protocole. Ils y travailleraient. Plus tard. 

— C’est délicieux, lui dit-il. T’es-tu pris quelque chose pour toi ? 

— Oui, ils avaient mon muffin préféré. 

Elle plongea sa main dans le sac, puis elle se lécha les lèvres en sortant un 
muffin au chocolat. 

— Triple chocolat avec des morceaux de chocolat blanc. 11 y a une pâtisserie 
juste au bout de la rue où j’allais toujours quand j’habitais ici. Ils m’ont même 
envoyé une boîte de ces muffins quand j’ai déménagé et ils m’ont dit de leur 



rendre visite. Ils étaient si heureux de me voir ; ils me connaissent depuis que je 
suis gamine. 

Dominik regarda les souvenirs jouer sur son visage, un regard lointain dans 
ses yeux bleus et un sourire se dessinant sur son visage. Toute la tristesse et la 
peur avaient été effacées de son expression. Il aimait la voir ainsi. 

— J’aimerais bien aller dans cette pâtisserie si nous en avons la chance 
pendant que nous sommes ici. Je n’ai jamais eu de chocolat pour le petit 
déjeuner, mais je serai prêt à essayer si c’est aussi bon que tu le dis. 

Il la regarda savourer le muffin, prenant des petits morceaux et les glissant 
entre ses lèvres avant de se lécher les doigts, cela lui donna envie de quelque 
chose d’autre que de la nourriture pour son petit déjeuner. Son sexe se durcit, 
complètement d’accord avec l’idée. 

Il lança un coup d’œil à l’horloge sur la table de nuit. Malheureusement, il 
n’avait pas le temps de se le permettre avant l’entraînement. Mais après... 

Sahara le regarda avec un sourire malicieux aux lèvres. Elle prit un gros 
morceau de muffin. 

— Habituellement, je ne partage pas, mais pour toi, je vais faire une 
exception. 

Elle porta le morceau à la bouche de Dominik et se pencha pour murmurer à 
son oreille. 

— Les soumises ont-elles le droit de menacer leurs Doms ? Parce que si tu 
continues de me regarder comme cela, les Cobras vont perdre leur capitaine pour 
le reste de la journée. 

Il lui attrapa le poignet et suça deux de ses doigts dans sa bouche. 

Elle inspira brusquement et ferma les yeux. 

— Hum, dommage que j’aime le hockey, sinon j’essaierais vraiment de te 
faire rester. 

— Tu peux venir regarder l’entraînement. Mais tu devras te dépêcher si tu 
veux avoir le temps de te coiffer, te maquiller ou faire ce que tu as besoin de 
faire pour être prête. 

Dominik termina rapidement son sandwich. Et c’est seulement à ce moment 
qu’il remarqua que Sahara se tenait devant lui, les bras croisés sur la poitrine, 
une expression irritée sur le visage. 

Il pencha la tête sur le côté. 

Elle laissa échapper un soupir contrarié et fit un geste vers son tee-shirt gris de 
Batman et son jean bleu. 

— Tu m’as dit de voyager léger. Et maintenant, tu veux que je m’en fasse 



avec mon maquillage et mes cheveux ? Quel est le problème avec ce dont j’ai 
l’air ? 

Eh bien, ce n’était certainement pas une façon de se comporter pour une 
soumise. Il avait presque envie de lui donner une fessée. Ou de se mettre à rire 
parce qu’elle était adorable quand elle se mettait en colère. Il ne voulait pas 
qu’elle perde cette belle confiance, alors une douce réprimande ferait l’affaire. 

— Il n’y a rien de mal avec ton apparence. Ce jean moulant est vraiment sexy, 
et je crois que j’ai une nouvelle affection pour Batman. 

Il se leva et baissa les yeux sur elle, lui donnant un petit avant-goût 
d’intimidation pendant qu’il l’observait attentivement pour s’assurer qu’elle n’ait 
pas vraiment peur. 

— J’ai cette habitude de penser à ceux que j’aime. Je ne voulais pas présumer 
que tu serais à l’aise dans ces vêtements toute la journée. Je crois que tu es 
parfaite comme tu es. 

— Oh. 

Elle le regarda d’un air contrit. 

— J’aurais des problèmes si tu n’étais pas d’humeur clémente, n’est-ce pas ? 

Il inclina la tête. Bordel, il aurait de la difficulté à garder une expression 

neutre avec cette femme. Elle sautillait presque sur ses talons et ses lèvres 
tremblaient comme si elle lutait pour ne pas rire. 

— Je ne dirai pas que je suis désolée, parce que cela semble t’ennuyer. Mais je 
vais essayer de ne pas oublier que tu me trouves sexy. 

Elle se leva sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur sa joue. 

— Nous ferions mieux de partir. Si tu es en retard, ton coach ne sera pas aussi 
gentil. Et je ne pourrai plus venir avec toi voir les matchs, dit-elle avant de sortir 
son portable. Je ferais mieux d’envoyer un texto à Cort pour lui dire que je vais à 
la patinoire avec toi. Il pourra y aller avec ton frère. 

Sur ce, elle sortit directement dans le couloir. Il la suivit en secouant la tête, 
soulagé qu’elle ait retrouvé sa personnalité extravertie et impertinente. Ses 
insécurités demeuraient juste sous la surface, mais il avait le sentiment qu’elles 
se dissoudraient avec le temps. 

Mais le temps était rarement généreux. Dès qu’il sortit de sa chambre, il la vit 
avec son portable à la main, une expression tendue sur le visage. Il ferma la 
porte et marcha à ses côtés en se dirigeant vers l’ascenseur. Il ne pouvait pas 
imaginer Cort lui faire des difficultés, mais d’une façon ou d’une autre, il devait 
la laisser gérer ses propres affaires à moins qu’elle ne lui demande son aide. 

Rapidement, il fut évident que la personne à l’autre bout du fil n’était pas 



Cort. 


— Maman, je t’en prie, n’essaie pas de me faire sentir mal. C’est 
complètement fou ! 

Elle grogna et se massa entre les yeux. 

— Nous venons de commencer à nous fréquenter. Nous reviendrons à New 
York éventuellement. 11 a un entraînement et, non, tu ne peux pas lui parler ! 

Dominik pressa le bouton de l’ascenseur. 11 étudia le visage de Sahara, se 
demandant si la fragile confiance en soi de la jeune femme était seulement due à 
son ex. 

— 11 te dira exactement ce que je viens de te dire. Ce sont les séries et il n’y a 
pas de temps pour... 

11 la vit déglutir. Elle ne prononça pas un mot avant qu’ils soient sortis du hall 
de l’hôtel. 

— Hé, papa. Oui, il est ici. 

Sahara tendit le téléphone à Dominik, formant les mots « Je suis désolée » sur 
ses lèvres. 

Dominik lui envoya un faux regard d’avertissement alors qu’il portait le 
téléphone à son oreille. 

— Allô ? 

— M. Mason, je parlais avec ma femme ce matin, et elle m’a appris que vous 
fréquentiez ma fille. Sa mère et moi sommes tous les deux préoccupés. 

M. Dionne continua avant que Dominik ait le temps d’acquiescer. 

— Sa mère demande si nous pourrions nous rencontrer pour un café. Sahara 
semble anxieuse que cela entre en conflit avec votre horaire, mais je suis certain 
que vous pourriez libérer une demi-heure ? 

Ce n’était pas vraiment une requête, mais Dominik ne blâma pas son père 
d’être protecteur envers sa fille. Et rencontrer ses parents pour apaiser leurs 
peurs était plus que raisonnable. 

Mais Sahara n ’est pas à 1 ’aise avec cela. Ce n ’est pas une décision que je vais 
prendre sans elle. 11 se racla la gorge, sortit sur le trottoir. 

— Je vais voir ce que je peux faire, monsieur. Sahara peut-elle vous rappeler 
lorsque j’aurai arrangé les choses avec mon coach ? 

— Je vous en prie. 

L’appel se termina. 

11 tendit son portable à Sahara. 

— Y a-t-il une raison pour laquelle tu ne veux pas que je rencontre tes parents 


? 



Elle se mit à rougir. 

— Non ! C’est... eh bien, ne penses-tu pas que c’est étrange ? Je veux dire, 
habituellement on rencontre les parents après s’être fréquentés pendant au moins 
quelques semaines. En plus, tu ne connais pas ma mère. Elle va t’interroger, et tu 
en auras tellement assez quand ce sera terminé que tu ne voudras plus jamais me 
parler. 

11 glissa sa main sous sa queue de cheval pour la poser en une prise légère sur 
son cou et il la fît s’arrêter pour le regarder. 

— 11 n’y a absolument rien que tes parents puissent faire pour que je te quitte. 

— Mais ils... 

— Rien. 

11 lui caressa le cou pour la calmer. 

— Je ne tolérerai pas les mensonges et l’adultère. Ce sont deux choses que tu 
peux contrôler. Rien d’autre ne peut se mettre entre nous. Comprends-tu ? 

— Oui. 

Elle ferma les yeux et se pressa contre sa main. 

— Pourquoi dois-tu être aussi merveilleux ? Je n’arrête pas d’attendre que 
l’alarme se mette à sonner et que je me réveille. 

11 sourit et l’attira contre lui parce qu’elle méritait un baiser. Elle était plutôt 
merveilleuse elle aussi. 

— Dominik ! s’écria Cameron derrière eux. 

Dominik s’arrêta, ses lèvres effleurant celles de Sahara. 

11 leva les yeux au ciel et passa son bras autour des épaules de Sahara, puis il 
se tourna pour accueillir son frère. 

— Tu choisis toujours aussi bien tes moments, lui dit Dominik. 

Cameron haussa les épaules et fit un grand sourire montrant clairement qu’il 
les avait interrompus pour être un connard. 

— Désolé, maman vient d’appeler. Elle te rejoindra après l’entraînement et 
elle voulait que je te trouve. Elle a aussi des billets pour le match. 

D’accord, c’est vraiment drôle. Dominik éclata de rire, Cam et Sahara le 
regardèrent comme s’il était devenu fou. 11 fît signe à Cam de marcher avec eux, 
puisque l’aréna n’était qu’à environ cinq coins de rue de l’hôtel. 

— Ce n’est pas drôle, Dominik. Tu avais raison, j’aurais dû me changer. 

Sahara jeta un regard vers l’hôtel. Son pied manqua le trottoir et Dominik la 

rattrapa avant qu’elle tombe sur le visage. Malheureusement, son genou toucha 
terre. Dans une flaque d’eau. 

— Oh mon Dieu ! Maintenant, je dois vraiment me changer ! Je ne peux pas 



rencontrer ta mère ainsi ! 

Elle tenta de se libérer de son emprise et il la resserra. 

— Oh non, tu ne pars pas. Tu viens avec moi. Cam peut aller te chercher des 
vêtements de rechange. 

Cam bafouilla. 

— Je peux ? 

Dominik fit un sourire moqueur et sortit sa carte magnétique. 

— Une jolie robe, peut-être ? Dans quoi serais-tu à l’aise, Sahara ? 

Sahara lui adressa un regard plein de gratitude. Puis elle fit un petit sourire à 
son frère, faisant fondre sur place le grand homme tatoué. 

— 11 y a une jolie robe blanche avec des fleurs pourpres. Et mes chaussures 
blanches à talons hauts et... euh, je ne peux pas porter ce soutien-gorge, dit-elle 
en rougissant. 11 n’y en a qu’un autre dans mes valises. Es-tu certain de... 

— Nan, ça va. 

Cam envoya un regard de côté à Dominik, mais il n’était que charme avec 
Sahara. 

— Ce n’est pas comme si je n’avais jamais touché un soutien-gorge avant. En 
revanche, je suis surpris que mon frère n’ait pas de problème à ce que je touche 
les tiens, dit-il en faisant un clin d’œil à la jeune femme avant de partir. Nous 
nous revoyons bientôt ! 

Si Dominik n’aimait pas le jeune arrogant, il l’étranglerait probablement. 11 
soupira et repassa son bras autour des épaules de Sahara. Cela avait valu la peine 
d’avoir affaire à son frère pour pouvoir voir Sahara se détendre un peu au sujet 
des présentations. Ils passeraient au travers de l’embarrassant rituel de 
présentation parentale et pourraient poursuivre leurs vies. 

Cela ne pouvait pas être si terrible ! 

11 prit une inspiration et attira Sahara un peu plus près. 

Il fallait que tu le demandes, n ’ est-ce pas ? 

— Vous devez être Sahara. 

Une grande femme noire avec de doux yeux brun ambré derrière des lunettes 
à monture métallique s’approcha de Sahara sur les estrades près de la patinoire, 
un grand sourire aux lèvres. Son pantalon gris pâle semblait avoir été fait sur 
mesure pour montrer ses courbes tout en lui donnant une apparence 
professionnelle. 

Sahara hocha la tête et se leva, ne sachant pas si elle devait ou non tendre la 
main pour serrer celle de la femme, elle était clairement la mère de Dominik et la 
première impression était importante. Avant qu’elle ait le temps de prendre une 



décision, Mme Olivia l’attira dans une étreinte vigoureuse. 

— Vous n’avez pas besoin d’avoir l’air aussi effrayée. Vous devriez voir 
certaines des filles que Cameron ramène à la maison. Ce garçon n’a absolument 
aucun goût. 

Olivia maintint Sahara à bout de bras, souriant toujours. 

— J’ai vu vos spectacles sur la glace, continua la femme. Vous êtes une jeune 
femme très douée. 

— Merci, madame. 

Sahara répondit à son sourire, soulagée que la femme ne semble pas la 
détester jusqu’à maintenant. 

— Vos fils parlent souvent de vous. Je sais que Dominik est vraiment heureux 
que vous ayez pu venir. 

— Ah ! Vous n’avez pas besoin d’essayer de me faire plaisir, jeune femme. 
J’ai entendu dire que vos parents ont insisté pour le rencontrer. Ma présence ne 
fait que rajouter de la pression sur vos épaules à tous les deux et j’en suis 
désolée. 

Olivia s’assit sur l’un des sièges et tapota celui à côté d’elle. Elle reprit la 
parole quand Sahara s’assit. 

— Dites-moi, votre père sera-t-il dur avec mon fils, ou va-t-il lui donner une 
chance de faire ses preuves ? 

Bonne question. Sahara réfléchit soigneusement à sa réponse. 

— Honnêtement, je ne sais pas. Quand j’étais adolescente, mon père avait 
l’habitude d’inviter la moitié de son équipe à venir à la maison avant que je parte 
pour un rendez-vous. 

Elle secoua la tête et se mit à rire. A seize ans, elle avait été embarrassée par 
les menaces voilées que les joueurs faisaient à n’importe quel garçon qui osait 
lui demander de sortir. Elle n’était plus une petite fille maintenant, et elle doutait 
que Dominik soit intimidé par les vétérans. 

— Je suis un peu plus inquiète que ma mère m’humilie complètement. Ou 
qu’elle rende Dominik mal à l’aise. Elle a... d’étranges idées parfois. 

Olivia hocha lentement la tête. 

— Peut-être, mais elle veut probablement seulement s’assurer que vous allez 
mieux. Les mères ne savent pas toujours comment donner voix à leurs 
inquiétudes sans devenir envahissantes. J’avais aussi mes inquiétudes. 
Rencontrer les partenaires de mes enfants ne les a pas toujours apaisés, mais 
nous pouvons espérer que montrer notre intérêt donnera à nos enfants un endroit 
où se tourner quand la vie devient difficile. 



— Vous avez raison. Et je devrais être reconnaissante que mes parents se 
soucient autant de moi. 

C’était difficile de se convaincre que sa mère se souciait vraiment d’elle. La 
plupart du temps, à moins qu’elle puisse crâner au sujet de ce que Sahara 
accomplissait, c’était comme si elle ne faisait que gérer une inconvenance. 

La mère de Dominik lui tapota le dos de la main. 

— Soyez reconnaissante, mais n’oubliez pas que vous vivez votre propre vie. 
Les parents n’ont pas toujours à approuver. Et s’ils n’aiment pas mon fils ? Eh 
bien, je vous encourage à respectueusement leur dire d’aller se faire voir. 

Sahara se couvrit la bouche pour rire et se tourna vers la patinoire. 
L’entraînement était presque terminé, mais il continuait à donner tout ce qu’il 
avait, travaillant avec les coachs sur les tirs et parlant à Sloan pendant la dernière 
partie menée par la recrue, Heath Ladd. 

Quand les hommes furent congédiés, il demeura sur la glace, échangeant 
quelques mots avec differents joueurs. Mais son attention semblait être sur 
Heath. 

Le nouveau faisait le tour de la patinoire, envoyant des palets vers le filet. 
C’était gentil de sa part, cela faisait moins de travail pour les coachs lorsqu’ils 
viendraient tout ranger. 

Malheureusement, le deuxième gardien, Dave Hunt, ne le voyait pas de cette 
façon. 11 grogna quelque chose quand un palet frappa son patin, puis il plaqua 
son épaule contre celle de Heath. 

Ce dernier ouvrit la bouche, puis il la referma et se détourna. Quand Hunt lui 
attrapa le bras, il essaya de se libérer en se contorsionnant. 

Dominik patina jusqu’à eux pour les séparer. 11 attrapa Hunt par le devant de 
son chandail, puis il le poussa vers la sortie. Pendant un long moment, il regarda 
Heath continuer de réunir les palets éparpillés. Secouant la tête, Dominik sortit 
de la patinoire. 

— Préparez-vous, ma chère. Les gamins ont mis notre garçon de mauvaise 
humeur, ricana Olivia en se levant. 

Une fois qu’elles atteignirent le bout du rang de sièges, elle passa son bras 
autour de celui de Sahara. 

— Je crois qu’il tient cela de Joshua, honnêtement. Ce garçon... je ne suis pas 
surprise qu’il guide des soldats maintenant. 11 avait l’habitude d’essayer de 
calmer Cam et mes filles quand ils s’énervaient. Dominik était le seul qui 
l’écoutait vraiment. Bénis soient-ils, je me souviens être rentrée à la maison 
après le travail et les voir tous les deux en train d’essayer de ranger la pagaille 



que les autres avaient faite. 

Sahara essaya de s’imaginer Dominik en petit garçon. Ce n’était pas difficile 
d’imaginer qu’il ait été sérieux et responsable. Prenant son grand frère comme 
modèle et essayant de prendre soin de sa mère. 

— Vous semblez être une famille très soudée. 

— Nous le sommes certainement. 

Olivia posa sa main sur l’avant-bras de Sahara. 

— Vous aimerez Joshua, continua-t-elle. C’est un parfait gentleman. Et il est 
intelligent. 11 aurait pu faire tout ce qu’il voulait de sa vie, mais il a choisi de 
servir son pays. Dominik voulait faire la même chose, mais Joshua a insisté pour 
qu’il joue. Les militaires auraient été bien pour Cameron, mais j’imagine que 
cela ne devait pas arriver. 

Hochant la tête, Sahara écouta Olivia parler de ses enfants, ses filles, l’une 
avait de beaux bébés et prenait soin d’elle, l’autre allait toujours à l’école de 
droit. Elle avait l’air si fïère d’eux tous. Cela devait être extraordinaire. Elle ne 
pouvait s’empêcher d’avoir envie que sa mère soit un peu plus comme Olivia. 

Elles rejoignirent Dominik à l’extérieur du vestiaire. 11 avait été sous la 
douche et s’était vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche. Elle était 
heureuse que Cam lui ait apporté de nouveaux vêtements, sinon elle ne se serait 
pas sentie en phase à côté de lui. 

Mais quand elle croisa son regard, ce qu’elle portait ne semblait pas avoir 
d’importance. 11 semblait la voir plus. Profondément à l’intérieur, où elle était la 
même fille qui portait un jean, qui s’égratignait les genoux et qui pleurait pour 
les trucs les plus stupides. 11 voyait tout et il souriait toujours en tendant la main 
vers elle pour la prendre dans ses bras. 

11 pressa un baiser sur le front de la jeune femme, puis il attira sa mère contre 
son autre flanc. 

— Je vois que mes deux femmes préférées se sont rencontrées. Et qu’elles 
s’entendent bien. C’est bien. 

— C’est une gentille petite chose. Je pense que je vais faire comme son père 
et t’avertir d’être bon pour elle. 

Olivia fît un clin d’œil à Sahara, l’espièglerie dans son sourire montrant 
clairement d’où Cam tenait le sien. 

— Où allons-nous les rejoindre ? demanda-t-elle. 

Pas dans un café. Sahara jeta un coup d’œil sur son portable et eût envie de 
mourir sur place en murmurant la réponse. 

Olivia écarquilla les yeux. 



— C’est un des restaurants les plus coûteux de New York ! Comment ont-ils 
réussi à obtenir une réservation ? 

— Eh bien, ma mère a probablement utilisé un nom. Mon père n’est pas très 
connu, mais mon grand-père l’était. Elle a peut-être aussi mentionné Dominik. 

Ce qui ne devrait pas être surprenant. Sa mère était prête à faire tout ce qui 
pouvait fonctionner pour obtenir ce qu’elle voulait. 

— Je suis dés... 

— Ce mot, Sahara, avertit Dominik en grognant légèrement. 

11 sourit à sa mère quand elle le regarda en fronçant les sourcils. 

— Ma fille s’excuserait qu’il pleuve dehors si je la laissais faire, dit-il. Elle y 
travaille. 

— Bien. 

Olivia s’empara de l’autre bras de Sahara alors que Dominik prenait sa main. 

— Ne vous en faites pas, ma belle, lui dit la femme plus âgée. J’ai entendu 
dire que la nourriture était délicieuse, et notre garçon doit être nourri avant le 
grand match. 

Sahara se sentit un peu mieux, mais cela ne dura seulement que jusqu’à ce 
qu’ils arrivent devant le restaurant en taxi et qu’ils entendent la voix perçante 
d’une femme crier sur un serveur. 

Parlant de premières impressions... 

— Maman ! s’écria Sahara. 

Elle se précipita aux côtés de sa mère, détournant son attention du pauvre 
jeune homme qui avait le visage tout rouge et les mains levées pour se défendre. 

— Je t’en supplie. Arrête, dit Sahara. 

— J’ai ouvert ma propre porte ! Sais-tu à quel point c’est humiliant ? lui dit sa 
mère en regardant la limousine dans la rue. Et ton père n’est d’aucune aide. Il a 
dit qu’il aimerait mieux manger un sandwich à la viande fumée ! Après tout le 
mal que je me suis donné pour nous réserver une table. 

Sahara cligna des yeux en regardant la limousine. 

— Papa est-il encore à l’intérieur ? 

— Oui ! Peux-tu lui parler ? Je ne veux pas qu’il gâche notre dîner. Ton 
nouvel homme devrait savoir qui est ta famille. Lui as-tu parlé de ton grand-père 
? 

Sa mère regarda Dominik qui se tenait à l’écart avec sa propre mère et lui 
parlait à voix basse. 

A 

— 11 porte des vêtements plutôt ordinaires. Et toi aussi. A quoi as-tu pensé ? 

Est-ce que je peux disparaître ? Est-ce une option ? Sahara ne s’était pas 



attendu à ce que ce soit amusant, mais jusqu’à maintenant, c’était plutôt 
cauchemardesque. 

— Je vais parler à papa. Pourquoi ne vas-tu pas t’assurer que notre table est 
prête ? Ils ont peut-être oublié. 

L’expression d’horreur de sa mère à l’idée que la table ne soit pas prête était 
peut-être ridicule, mais cela la fit rentrer à toute vitesse. Et s’éloigner de 
Dominik et d’Olivia. Alors ils n’auraient pas à lui faire face tous seuls. 

Ouvrant la porte de la limousine, Sahara se glissa à l’intérieur et tomba dans 
les bras de son père. 

— Pouvons-vous faire monter Dominik et sa mère, et simplement nous en 
aller ? 

Son père se mit à rire. 

— J’aimerais bien. Non, biscuit, nous devons la garder heureuse. Mais j’ai 
quelque chose à te dire qui expliquera peut-être pourquoi elle est un peu plus 
timbrée qu’à l’habitude. 

Un peu ? Sahara n’avait jamais vu sa mère crier sur quelqu’un comme elle 
l’avait fait avec ce pauvre garçon. Elle montrait habituellement son 
mécontentement en faisant de petits commentaires cruels. Actuellement, elle 
avait l’air complètement instable. 

Sa mère était-elle malade ? Sahara se détacha de son père et passa ses bras 
autour d’elle-même. Si sa mère n’allait pas bien, alors Sahara était une fille 
indigne parce qu’elle était ennuyée par sa mère. Mais pourquoi avait-il attendu 
avant de le lui dire ? 

— Tu fais ce truc que tu fais toujours. Je blâme ta mère pour cela. Ce n’est pas 
la fin du monde. Nous divorçons, soupira-t-il. 

La bouche de Sahara s’assécha. C’était mieux qu’une maladie incurable, 
mais... elle n’arrivait pas à imaginer ses parents séparés. Même quand sa mère 
était insupportable et qu’elle se plaignait et qu’elle demandait l’impossible, son 
père restait d’une humeur calme et égale. 

— Biscuit, nous avons arrêté de vivre ensemble quand ton frère est parti jouer 
dans la ligue junior. J’ai rencontré quelqu’un et... je crois qu’elle peut me rendre 
heureux. Je sais que je la rends heureuse, et je n’avais pas réalisé que j’avais 
besoin de cela. 

11 lui prit la main et la serra. 

— Je crois que j’ai toujours attendu que toi et ton frère grandissiez et fassiez 
vos propres vies. Je t’en prie, ne me déteste pas. 

— Je ne te déteste pas, mais... pourquoi venir avec elle aujourd’hui ? Si tu 



m’avais demandé de rencontrer Dominik sans elle, j’aurais dit oui. 

— Je sais, mais ta mère et moi avons un accord. Nous conservons les 
apparences jusqu’à ce que le divorce soit finalisé. Puisque j’ai admis avoir été 
infidèle, elle obtiendra une plus grande part de nos actifs. Elle pourra continuer 
de mener le même train de vie qu’elle a toujours eu, dit-il avant de prendre une 
grande inspiration. Et je serai libre. 

Fixant ses propres mains du regard, Sahara lutta pour trouver la meilleure 
façon de demander ce qu’elle avait vraiment besoin de savoir. 

— L’as-tu trompée ? 

— Non. Nous étions séparés légalement depuis deux ans avant que je 
rencontre Debbie. Oui, peut-être que j’aurais dû t’en parler, mais tu traversais 
une période si difficile, et cela m’a pris tout ce que j’avais de contrôle pour ne 
pas traquer l’enfoiré qui t’a fait du mal et le tuer, dit-il se passant une main sur le 
visage. La seule raison pour laquelle je ne l’ai pas fait est parce que ton frère a 
besoin de moi. 11 a congédié trois de ses derniers gérants. 11 est un peu plus 
comme ta mère que je ne veux l’admettre, mais il est assez jeune pour changer. 

Fredrick, son frère, était talentueux, mais elle ne pouvait pas nier qu’il avait 
l’attitude arrogante d’un gosse de riche que sa mère lui avait enseignée. Puisqu’il 
avait dix ans de moins qu’elle, ils n’avaient pas vraiment grandi ensemble. Soit 
elle était en train de faire du patinage artistique, soit elle jouait au hockey. Ou 
bien il était occupé à tenter d’être le prochain Dionne de la ligue. 

Elle ne savait pas comment elle se sentait par rapport au divorce de ses 
parents, mais elle devait admettre que ce serait la meilleure chose pour son frère. 
Sa mère resterait avec ses amies et son père aurait la chance d’apporter à son 
frère un nouveau regard sur la vie. 

— Je ne suis pas en colère et je ne te déteste pas. Mais pourrais-tu me rendre 
un service ? 

Elle sourit quand il hocha la tête. 

— Sois gentil avec Dominik. 11 est... tout ce dont j’ai besoin. C’est un homme 
extraordinaire et il se soucie vraiment de moi. 

— D’accord, mais s’il porte la main sur toi... 

Son père posa sa main sur la joue de Sahara et reprit la parole. 

— Je suis désolé de ne pas avoir pu te protéger. 

Elle se mordilla la lèvre. 

— Je comprends pourquoi Dominik déteste que j ’utilise ce mot. Ne sois pas 
désolé. J’ai fait mes propres erreurs et je suis plus forte maintenant. De toutes les 
choses que j’ai faites dans ma vie, le truc dont je suis le plus fïère est le jour où 



je suis sortie de cette situation. 

Ils sortirent de la voiture et entrèrent quand ils virent que Dominik et sa mère 
étaient déjà à l’intérieur. L’hôtesse les guida jusqu’à leur table, qui était 
étonnamment silencieuse. 

Olivia fit un sourire compatissant à Sahara alors que Dominik tirait sa chaise 
pour elle. 

Sahara s’assit, lissant sa jupe avec ses mains. 

Le fait que sa mère soit silencieuse était un bon signe. Peut-être que le pire 
était passé. 

Terminant son troisième verre de vin depuis qu’elle s’était assise, la mère de 
Sahara se pencha vers l’avant et elle se mit à ricaner. Dominik détestait que 
Sahara ait à voir la femme dans cet état, mais il n’y avait pas grand-chose qu’il 
puisse faire à part écouter toutes ses frustrations quand tout serait terminé. Même 
si cela signifiait qu’il devait tirer de Sahara chacun des mots exprimant sa 
douleur et son embarras. 

— Grant Higgins pensait qu’il était un homme si merveilleux, mais après 
quatre ans avec ma fille, il n’a jamais réussi à la mettre enceinte ? Il ne voulait 
clairement pas l’épouser, mais cela aurait été bien d’avoir un bébé. Elle serait 
casée. 

La mère de Sahara tendit la main pour prendre un autre verre de vin. Son mari 
le poussa hors de sa portée. Elle attrapa le verre d’eau de Sahara et le vida d’un 
coup. 

— Les gens qui commentent sur tes photos ont raison en revanche. As-tu déjà 
pensé à ce que tu ferais vivre à tes enfants ? Le monde peut être cruel pour les 
métis. Même la bible dit « laissez les juifs avec les juifs et les païens avec les 
païens ». 

L’expression de Sahara était choquée et son père s’immobilisa en fixant sa 
femme comme s’il ne l’avait jamais vue auparavant. L’ignorance flagrante de la 
femme était quelque chose de nouveau. Plusieurs de ses mots étaient exactement 
ce qui avait été écrit dans les commentaires et qu’il avait demandé à Sahara de 
ne pas lire. 

— Tu ne crois pas vraiment cela, Maman, dit Sahara. 

Elle pressa son poing contre ses lèvres comme si elle avait besoin de 
physiquement retenir ses mots. Quand elle baissa son poing sur la table, il était 
clair qu’elle avait décidé de dire ce qu’elle pensait. 

— Papa vient juste de me parler du divorce. Tu es malheureuse, et je suis 
désolée que tu souffres. Mais ce que tu dis est dégoûtant. 



— Dégoûtant ? Ma chère, tu ne semblés pas comprendre comment le monde 
fonctionne. Tu caches tes blessures ou bien tu choisis un homme qui va 
condamner tes enfants à une vie difficile. 

— Si tu continues comme cela, tu n’auras rien à voir avec mes enfants si je 
décide d’en avoir ! La moitié de la raison pour laquelle j’ai caché mes blessures 
était parce que je savais à quel point tu aurais honte si je ne le faisais pas ! 

Sahara frappa durement sa main contre la table. 

— Grant me battait ! J’aurais préféré qu’il me tue plutôt que de lui avoir 
donné un enfant à qui il pourrait aussi faire du mal. 

Dominik se leva de table, cela lui donnait la nausée de voir le regard froid que 
la femme portait sur sa fille. 11 tendit sa main à Sahara. 

— Allons-y, lui dit-il. 

Sahara prit sa main et se tourna vers la mère de Dominik. 

— Je suis si désolée. J’avais peur que cela puisse être dérangeant, mais... je 
ne m’attendais pas à cela. 

Olivia secoua la tête, allant déjà se placer de l’autre côté de Sahara sans même 
porter attention à sa mère, qui sifflait quelque chose à son père. L’homme tenait 
sa tête entre ses mains et semblait s’être mentalement et émotionnellement retiré 
de toute la situation. 

— Souvenez-vous de ce que je vous ai dit, Sahara, dit Olivia en passant son 
bras sous le sien. Vous lui avez dit d’aller se faire voir. Bien joué. Maintenant, 
allons trouver quelque chose à manger pour mon garçon. 

Ils se rendirent à la porte avant que le père de Sahara les rattrape. Sahara 
retenait ses larmes en tremblant. L’homme aurait dû aller voir sa fille en premier. 
Mais il posa sa main sur le bras de Dominik. 

— C’était injuste pour vous deux. Ma femme considère comme un 
désagrément les nouvelles parlant de Sahara se faisant battre par son ex. Pour ma 
part, je le considère comme un échec. Je n’étais pas là pour elle, alors elle 
n’avait aucune raison de venir me voir. J’ai passé son enfance à jouer au hockey 
ou à souhaiter pouvoir jouer encore. 

11 regarda Dominik en plissant les yeux. 

— Si c’est tout ce que vous pouvez lui donner, laissez-la partir. Elle a traversé 
suffisamment d’épreuves, dit-il en secouant la tête. Sinon... eh bien, peut-être 
que vous ne vous « fréquentez » pas depuis bien longtemps, mais il y a beaucoup 
de spéculation à votre sujet depuis quelque temps. Sa mère est peut-être obsédée 
par ses futurs petits-enfants. La seule chose qui m’importe est que vous ne vous 
jouiez pas de ma petite fille. 



Dominik fît un sourire tendu à l’autre homme. 

— Ce n’est plus une petite fille maintenant, M. Dionne. Et heureusement, elle 
n’a plus besoin que vous la protégiez. Je ne vous dois rien, mais je peux vous 
assurer que je ne me joue pas d’elle. 

— Alors quelles sont vos intentions ? Allez-vous l’épouser ? 

Jusqu’à maintenant, les discussions étaient passées des gamins au mariage. 
Aucun des deux ne faisait paniquer Dominik, mais il ne voulait pas qu’il y ait de 
pression sur Sahara. Elle avait besoin de savoir ce qu’était une relation 
amoureuse normale - avec un peu plus de négociations - avant qu’ils abordent 
un de ces deux sujets. 

La mère de Dominik l’adorait après seulement quelques heures. Alors il 
pourrait les laisser ensemble pendant qu’il réglerait cette situation. 

— Si nous allons jusque-là, je m’assurerai de vous le faire savoir. Maintenant, 
je dois aller me préparer pour le match de ce soir. Je vous en prie, assurez-vous 
que votre femme ne se montre pas à l’aréna. Avec tout ce qu’elle a bu, je ne crois 
pas que les agents de sécurité la laisseront passer la porte. 

S’il le devait, il s’assurerait qu’ils ne le fassent pas. Peut-être qu’il devrait 
d’abord en parler avec Sahara, mais elle avait besoin de quelqu’un qui mettait 
son bien-être en premier. Et ce serait toujours lui, peu importe qui d’autre devrait 
le faire. 

— Je vais vous laisser dire au revoir à votre fille. 

— Bien sûr, dit le père de Sahara. 

11 voûta les épaules et traversa la distance qui le séparait de sa fille. 11 la serra 
dans ses bras, mais il ne dit pas grand-chose. L’homme avait l’air complètement 
perdu. 

Mais Sahara se serra vigoureusement contre lui et l’assura que tout allait bien. 

Elle dit la même chose à la mère de Dominik quand ils la reconduisirent 
jusqu’à son hôtel. Puisque Dominik était avec Sahara, Cort n’était pas occupé. Et 
il n’avait aucun problème à s’assurer que la mère de Dominik soit à l’aréna pour 
le match. 

Dominik emprunta une des voitures de location de l’équipe et se balada avec 
Sahara dans la ville pendant un moment, lui donnant le temps dont elle avait 
besoin pour dire ce qu’elle avait en tête. 

— Ma mère m’a envoyé un texto, dit-elle. 

Elle se mit à rire, mais c’était un des rires les plus tristes qu’il n’ait jamais 
entendus. Un rire étouffé et tendu, comme si elle le faisait seulement pour lui. 

— Si nous nous marions, elle paiera la moitié du mariage, continua-t-elle. Et 



elle a vu la robe de mariage parfaite. 

11 y avait tant de choses qu’il pourrait dire. Il pourrait l’assurer qu’il se 
passerait beaucoup de temps avant qu’ils aient à s’inquiéter de l’implication de 
sa mère dans leur mariage non existant. 11 pourrait lui dire qu’elle serait 
magnifique dans n’importe quelle robe. Il pourrait changer de sujet. 

Mais il s’attendait à ce qu’elle soit honnête. Alors il dit la première chose qui 
lui vint à l’esprit. 

— Si nous décidons un jour de nous marier, nous nous enfuirons pour le faire 
à Vegas. Jami et Akira pourront venir avec leurs hommes. Mais c’est tout. 

Sahara laissa échapper un rire enjoué et posa sa tête sur l’épaule de Dominik 
alors qu’il conduisait sans but, n’ayant comme destination qu’un endroit dont il 
pouvait en revenir à temps pour aller sur la glace. 

— Si jamais tu me demandes en mariage, rappelle-le-moi. 

Elle expira lentement d’un air brisé qui lui donna envie de la prendre dans ses 
bras et de dire au reste du monde d’aller se faire voir. 

— Et je dirai oui, termina-t-elle. 

Il prit sa main dans la sienne et la serra. Il était beaucoup trop tôt, mais l’idée 
de le lui demander un jour devenait encore plus réelle. 



Chapitre Seize 


Au centre de la patinoire de l’aréna Barclays Center, Dominik se tenait debout 

A 

avec la première ligne pendant que l’hymne national était chanté. A sa gauche, il 
pouvait entendre Carter chanter les mots à plein poumon. 11 avait adopté ce rituel 
après avoir vérifié le pourcentage des matchs qu’ils gagnaient quand il chantait 
comparé à ceux qu’ils perdaient quand il ne chantait pas. 

Les autres joueurs avaient leurs propres rituels. Demyan avait clairement 
utilisé les quinze minutes où il avait disparu avec Pearce pour faire le sien. 11 
avait des marques de dents sur la gorge et ses cheveux blonds étaient en bataille. 
Dominik ricana quand il surprit Demyan jetant un regard vers le banc avec un 
petit sourire de satisfaction sur le visage. 

La superstition la plus étrange devait être celle de Bower. Le gardien avait un 
jour demandé à un coach de remettre du ruban adhésif sur sa crosse pendant 
l’hymne national parce qu’il n’avait pas remarqué qu’il avait été abîmé pendant 
l’entraînement. Ils avaient ensuite gagné cinq matchs de suite, alors 
naturellement, Bower ne pouvait maintenant plus jouer avec le même ruban qu’il 
avait utilisé pendant les entraînements. 

En ce moment, un des coachs les plus jeunes se tenait debout avec la crosse de 
Bower à la main, attendant pour la petite pause entre les deux hymnes pour finir 
de préparer la crosse. Cam et sa mère se tenaient à quelques pas derrière lui. 

Dominik fronça les sourcils, confus. Depuis quand les familles étaient-elles 
autorisées sur les bancs avant les matchs ? Cam regardait habituellement les 
matchs depuis la loge de la presse, et sa mère avait des billets pour les sièges 
juste derrière le banc des pénalités. 

Aucun d’eux ne semblait secoué, ils n’attendaient donc pas pour lui donner de 
mauvaises nouvelles. Cela l’aida à respirer un peu mieux, parce qu’il ne pouvait 
pas s’empêcher de penser aux pires scénarios. Qu’un de ses neveux ou de ses 
nièces soit très malade ou blessé. Qu’une de ses sœurs ait appelé parce qu’elles 
avaient besoin que leur mère rentre à la maison pour une tragédie quelconque. 

11 refusait de penser à Joshua. Son frère lui manquait, mais il se rendrait fou 
s’il pensait à tout ce qui pouvait mal tourner. 

L’annonceur, qui était en fait le chef exécutif et le propriétaire des Islanders, 
s’avança sur le tapis rouge qui avait été déroulé pour les chanteurs des hymnes 



nationaux. Sa tête chauve brillait sous les projecteurs lorsqu’il parla au micro, un 
grand sourire sur son visage rouge. 

— En l’honneur des hommes et des femmes au pays et outremer qui servent et 
protègent notre pays, les Islanders aimeraient accueillir l’orchestre de l’académie 
militaire de West Point. Nous aimerions aussi vous présenter un invité spécial 
qui a fait un très long voyage pour venir voir son frère jouer professionnellement 
pour la première fois. Ce joueur est un vétéran de la ligue, mais le service de son 
frère l’a toujours empêché de venir à un match jusqu’à maintenant. 

Dominik retint son souffle. Il cligna des yeux et secoua la tête, certain qu’il 
imaginait des choses alors qu’un homme suivait l’orchestre sur le tapis rouge. 

— Je vous en prie, un tonnerre d’applaudissements pour le Sergent Joshua 
Mason. 

La patinoire devint floue autour de lui au moment où Dominik abandonna son 
poste avec son équipe. Il se jeta sur son frère, ravalant un sanglot, les bras de 
Joshua se refermant autour de lui. Il se recula pendant un instant pour s’assurer 
qu’il n’y avait aucun signe de douleur sur le visage de son frère. Dans sa 
dernière lettre, il n’avait fait aucune mention d’un retour à la maison. Ses lettres 
n’en révélaient jamais beaucoup. Ni où il était. Ni où il allait. Il avait tendance à 
se focaliser sur des questions concernant Dominik. De l’équipe. De leur mère et 
de sa fratrie. 

Joshua avait l’air bien. En bonne santé et entier, malgré un peu de fatigue. Il 
hocha la tête en regardant Dominik comme pour l’assurer que tout allait bien. 
Puis il l’attira dans une autre étreinte. 

— Comment ? 

Dominik secoua la tête, riant tout en séchant ses larmes avec la manche de son 
maillot. 

— Peux-tu rester ? Vas-tu regarder le match en entier ? Et peut-être rester un 
peu ensuite ? 

Avec un grand sourire, Joshua se tourna tandis que leur mère et Cam les 
rejoignaient. Il les prit tous dans ses bras, embrassant la joue de leur mère avant 
de donner sa réponse. 

— Je serai là pour le match en entier. Et tu peux remercier maman et Cam 
pour avoir arranger tout cela. Cam a parlé aux deux équipes et ils étaient tous 
partants. Mais nous avons une limite de temps. Va gagner ce putain de match 
et... 

— Joshua ! Ton langage ! s’exclama leur mère. 

Elle regarda autour d’eux comme si elle était inquiète que les caméras captent 



les jurons de son fils et qu’elle soit jugée. 

Inclinant la tête, Joshua déposa un baiser sur son front, puis il fît signe à Cam 
de prendre son bras et de la guider hors de la patinoire. Le tapis aidait, mais un 
faux pas pouvait quand même envoyer quelqu’un sur les fesses. 

— Je suis désolé, maman. Laisse-moi chanter l’hymne et je viendrai m’asseoir 
avec toi. Dominik, je te verrai après le match. 

Dominik regarda Cam et leur mère s’éloigner. Puis il attrapa la main de Josh 
et l’attira vers lui. 

— C’était extraordinaire. Merci. 

— Cela m’a fait plaisir. Ne me le fais pas regretter, petit frère. 

Joshua lui donna une petite poussée amicale et Dominik comprit le message. 

11 retourna sur la ligne bleue avec son équipe, acceptant chaque grand sourire 
idiot que les gars lui envoyèrent avec un hochement de tête. L’orchestre 
commença à jouer. La voix profonde de son frère se joignit à eux. 

Cette fois, Carter n’était pas le seul à chanter. Dominik laissa sa voix rejoindre 
les milliers d’autres dans les gradins. Son corps entier tremblait d’excitation 
alors qu’il absorbait l’énormité de la chance qu’on lui avait donnée. 

Aujourd’hui, c’était à son tour de rendre son frère fier. 

Sahara se tenait dans la loge de la presse avec Cort à ses côtés, n’essayant même 
pas de retenir ses larmes. Mais de toutes celles qu’elle avait versées au cours des 
années, celles-ci n’étaient pas des larmes de douleur ou de désespoir. Elle n’était 
pas certaine d’avoir été aussi heureuse pour quelqu’un de toute sa vie. 

Les caméras avaient capté l’expression de Dominik pendant une fraction de 
seconde seulement avant qu’il se mette à bouger trop rapidement pour qu’elles le 
suivent, mais la surprise et la joie avaient été merveilleuses à voir. 11 aimait 
tellement son frère, mais il ne laissait pas souvent paraître sa peur pour lui. 11 
avait été fort pour sa famille. Pour elle. 

11 méritait ce moment, et elle aimait sa famille de le lui avoir donné. Cort lui 
avait fait part de la surprise quand elle était arrivée dans la loge et elle avait 
retenu son souffle, observant Dominik pendant tout ce temps même si elle ne 
pouvait pas distinguer son visage de si loin. 

— Les gens vont parler, tu sais, dit l’une des épouses. 

Sahara ne l’avait pas encore rencontrée et elle semblait trop distante pour le 
faire elle-même. La femme renifla alors que Sahara tapotait ses yeux avec un 
mouchoir et elle reprit la parole. 

— Ils diront que les islanders voulaient que notre capitaine soit distrait afin 
d’avoir l’avantage. 



Sahara fronça les sourcils en regardant la femme. 

— C’est Dominik Mason. Ce n’est pas pour rien qu’il est le capitaine. 11 est 
excité que son frère soit de retour, mais il sera concentré sur le jeu. 

La femme haussa les épaules et retourna son attention sur la glace. Sahara se 
mordit la lèvre quand elle vit Dominik manquer une passe facile. 11 se rattrapa 
rapidement, mais son tir atterrit sur une crosse des Islanders. 11 se précipita pour 
bloquer une passe, se laissant tomber lourdement pour couvrir le filet. Le joueur 
avant des Islanders changea de direction et envoya le palet à un autre joueur, qui 
l’envoya à son tour vers le filet. 

Carter se plaça dans la ligne de mire. Le palet frappa son patin. 

Il tomba. 

L’arbitre figea le jeu quand les Cobras reprirent possession du palet. Les 
coachs sortirent, mais ils s’arrêtèrent quand Carter leur fît signe. Il se releva sur 
ses patins. Puis il retomba sur ses genoux. 

— Merde, dit Sahara. 

Elle regarda le coach qui aidait Carter à se relever. Il fut conduit hors de la 
glace avec un seul patin aux pieds. 

— Si son pied est cassé... commença Sahara. 

— Il continuera de jouer, dit Cort. 

Il fît un grand sourire quand Sahara se tourna vers lui. 

— Je connais le jeu, continua Cort. Tu veux parier qu’il sera parti cinq 
minutes, puis qu’il reviendra ? 

Elle secoua la tête, sachant très bien que Cort avait raison. Son père avait joué 
avec les os du pied cassés. Il rentrait parfois à la maison avec son pied si enflé 
qu’elle ne savait pas comment il ferait pour remettre son patin. Mais les 
médecins de l’équipe avaient leurs façons de procéder, et avec une seringue et un 
peu de glace, la plupart des joueurs pouvaient jouer s’ils tenaient debout. 

A la fin de la première période, Carter était de retour, l’air en parfaite santé. Il 
ne semblait pas avoir un côté plus faible que l’autre, ce n’était donc peut-être 
qu’une ecchymose. Ou une fracture qui se casserait complètement après 
quelques matchs. 

Les joueurs de hockey étaient fous. 

Le pointage était toujours de 0-0. Sahara passa le début de la pause à parler 
avec Cort et Dean, jusqu’à ce que la mère et les frères de Dominik soient invités 
pour des rafraîchissements. Sahara s’assit à côté d’Olivia, sirotant le vin que 
quelques-unes des épouses lui avaient suggéré de prendre pour rester saine 
d’esprit pendant les deux prochaines périodes. Boire devant Olivia avait d’abord 



été gênant, considérant la façon dont sa propre mère s’était comportée, mais 
Olivia était aussi douée que son fils pour déchiffrer les expressions de Sahara. 

— Savourez-le. J’en prends aussi un verre afin que nous puissions porter un 
toast à notre sortie rapide de la maison de fous. 

Olivia caressa l’épaule de Sahara, puis elle prit une gorgée du vin qu’un 
serveur leur avait apporté. 

— M. Richter, je devrais vous remercier pour la façon dont vous avez traité 
mes garçons, dit Olivia. Honnêtement, je croyais que vous passeriez cinq 
minutes avec mon plus jeune, puis que vous l’auriez mis dans le prochain avion 
pour Chicago. 

Dean lança un regard vers Cam et secoua la tête. 

— Son comportement a été exemplaire, Mme Mason, dit-il avant de faire un 
sourire en coin. Mais si cela change, je vous promets que vous serez la première 
à le savoir. 

— Hé ! Et Dommy, lui ? Quelqu’un vous a-t-il parlé de la bagarre entre lui et 
l’entraîneur-assistant ? Au sujet d’une fille ? 

Cam souriait de toutes ses dents en dénonçant son frère. Joshua lui donna une 
petite tape derrière la tête, et tous les yeux se tournèrent vers Sahara. 

Elle se souvenait très bien de cette bagarre. Et elle ne voulait pas y penser. 
Elle avait confiance en Dominik. 11 lui avait dit que son histoire avec Oriana 
faisait partie du passé, et elle ne le remettrait pas en doute parce que son frère 
avait une grande gueule. 

Insulter Cam devant sa mère ne garderait pas Sahara dans ses bonnes grâces 
alors, elle haussa simplement les épaules. 

— Il se bat si souvent sur la glace que je le remarque à peine. 

— Pas aussi souvent qu’il en avait l’habitude. Ce qui est bien, dit Dean en 
sirotant son café. La ligue change, et les combats ne sont pas aussi bien acceptés 
qu’ils l’étaient. Beaucoup de joueurs qui étaient principalement des bagarreurs 
se retrouvent sans contrat. Heureusement, cela n’a pas été le cas de Dominik. Il 
est exactement le genre de leader dont l’équipe a besoin et un de nos meilleurs 
défenseurs. 

Les louanges de Dean emplirent Sahara de fierté. Elle échangea un regard 
avec Olivia, qui avait un grand sourire aux lèvres, comme si Dean venait de lui 
présenter une médaille d’or. 

— J’ai fait un excellent travail avec tous mes enfants. Cependant, je dois 
admettre, quand il était petit et que je devais le réveiller à cinq heures du matin 
afin qu’il puisse être sur la patinoire à six. Il y avait des moments où j’espérais 



qu’il se trouverait une nouvelle passion. Comme jouer du saxophone ou jongler. 

Olivia fît un petit son moqueur quand ses fils la regardèrent avec un air 
horrifié. 

— Vous êtes tous les deux à blâmer, leur dit-elle. Vous vouliez toujours venir 
avec nous, mais vous vous plaigniez pendant tout le trajet. Ses coachs étaient des 
saints pour vous avoir endurés. Joshua a vite grandi, mais pendant très 
longtemps, Cam s’accrochait à ma jambe et se cachait de tout le monde. 

La conversation au sujet des hommes lorsqu’ils étaient enfants semblait 
fasciner Dean, mais il pencha la tête sur le côté quand quelque chose sembla lui 
venir à l’esprit. 

— Et au sujet de vos filles ? Aimaient-elles aller à la patinoire ? 

— Quand elles étaient très petites, oui. Mais quand elles ont eu cinq ou six 
ans, elles ont perdu leur intérêt pour le sport, dit Olivia. Votre propre petite 
pourrait être très différente puisque tous ses parents sont autant impliqués dans le 
jeu. J’étais heureuse quand mes filles ont voulu faire des choses de filles, alors je 
les ai encouragées. Élever trois garçons sans avoir un homme autour était 
difficile, mais j’ai réussi à garder un bel équilibre, je crois. Les filles étaient 
adolescentes quand j’ai vraiment vu l’effet que l’absence d’un père avait eu sur 
elles. Amia est très chanceuse d’en avoir deux. 

Sahara termina son verre de vin, ne sachant pas trop si elle avait quelque 
chose à rajouter à une discussion concernant les enfants. Ou même si elle en 
avait envie après les commentaires rudes de sa mère sur le fait qu’elle n’en ait 
pas eu avec Grant. Elle aimait Amia et elle passait beaucoup de temps avec la 
fille de Scott, Casey, mais l’idée d’avoir des enfants à elle un jour... 

Eh bien, ce n’était pas aussi effrayant que cela l’eût déjà été. Mais elle 
s’assurait toujours de ne pas oublier de prendre ses pilules contraceptives. Quand 
elle était avec Grant, l’idée de tomber enceinte la rendait habituellement 
physiquement malade, il en avait parlé à quelques reprises, mais elle avait 
toujours utilisé l’excuse de sa carrière pour lui faire changer de sujet. La vérité 
était que même si elle n’avait pas été capable de se convaincre elle-même de le 
quitter avant, il avait toujours été hors de question qu’elle lui donne un enfant 
sur lequel il pourrait se défouler. 

Une des filles du cours d’autodéfense qu’elle avait suivi avec Jami et Akira 
leur avait dit que son petit copain avait percé des capotes pour qu’elle tombe 
enceinte. Il pensait que s’ils avaient un bébé, ce serait plus difficile pour elle de 
le quitter. 

Ce qui aurait pu être vrai s’il ne l’avait pas battue au point de lui provoquer 



une fausse couche. 

C’était seulement dans les pires journées que Sahara avait considéré que le fait 
qu’elle ait peur voulait dire qu’elle devrait partir. Et rapidement. Mais tous ses 
cauchemars en rapport avec le fait d’avoir des enfants avec lui, toutes les peurs, 
les compétences qu’elle avait développées pour masquer les ecchymoses avaient 
été faciles à oublier pendant les bonnes journées. 

— Sahara, est-ce que ça va ? lui demanda Olivia. 

Elle lui prit la main, quelque chose dans son regard lui disant qu’elle 
connaissait déjà la réponse à sa question. 

Sahara se mit à rire et posa son deuxième verre de vin. 

— Oui, mais je dois arrêter de boire. Je deviens toute sentimentale. 

— C’est compréhensible après ce que vous avez vécu aujourd’hui. 

Olivia se leva et lui tendit la main. 

— Venez, lui dit-elle. Je veux voir quel genre de gâteries ils ont à manger sur 
cette table. Ils gâtent certainement les hommes qui sont à la tête de ce spectacle, 
n’est-ce pas ? 

Olivia guida Sahara jusqu’aux tables installées le long du mur et prit deux 
assiettes avant d’en tendre une à Sahara. 

— Je ne m’attends pas à ce que vous ayez beaucoup mangé aujourd’hui avec 
toute cette excitation. Oh ! Des œufs mimosas ! J’adore. Est-ce que vous aimez ? 

Pas certaine d’avoir envie de penser à la nourriture, encore moins à manger, 
Sahara hocha la tête distraitement. Elle suivit Olivia, laissant la mère de 
Dominik remplir son assiette pendant qu’elle commentait les amuse-gueules et 
les pâtisseries. 

Elles apportèrent leurs assiettes sur les tables hautes qui étaient dans le coin de 
la pièce et elles s’assirent sur des tabourets. Cort vint les rejoindre quelques 
secondes plus tard, n’ayant qu’un muffin au chocolat dans son assiette. 11 
échangea leurs assiettes sans dire un mot et entraîna Olivia dans une 
conversation au sujet du service militaire de Joshua. 

— Hum... pardon ? demanda Sahara en pointant le couvert de Cort, puis celui 
qu’il lui avait pris. Que fais-tu ? 

11 mit l’un des œufs mimosas dans sa bouche et le mâcha lentement un sourire 
se dessinant sur son visage alors qu’il l’avalait. 

— Je viens de parler avec Akira au téléphone. Elle dit que tu détestes ce genre 
d’œuf bouilli, et que si tu avais l’air triste, je devrais te trouver du chocolat. 

11 s’essuya la bouche avec une serviette en papier provenant du distributeur 
qui était au centre de la table. 



— Ne me remercie pas, ajouta-t-il. 

Olivia fit un petit son moqueur et continua sur son sujet favori. 

Et Sahara mangea son muffin. Ce qui, étrangement, la fît se sentir beaucoup 
mieux une fois qu’elle en eût englouti la moitié. Elle dévora le reste en jetant des 
coups d’œil vers la table. Elle était en fait plutôt affamée. Elle s’excusa et 
retourna vers la table pour se mettre en file derrière les épouses et les 
gestionnaires qui s’y étaient rassemblés. 

Son dos se raidit quand elle entendit ce que la femme, celle qui avait 
mentionné que Dominik serait distrait, était en train de dire. 

— Je ne dis pas qu’ils ont raison, mais c’est intéressant de constater que très 
peu de gens ont eu un problème quand Oriana Delgado était avec lui. Mais 
Oriana est exotique. Je ne sais pas d’où Silver vient. Ces petites blondes 
maigrichonnes semblent être partout. 

— Je suis certaine que la plupart d’entre elles se décolorent les cheveux, dit 
une autre femme en reniflant. Ce qui est triste c’est qu’ils ne fréquentent pas une 
race différente par amour. C’est une nouvelle mode. 

— Quelle mode ! se moqua la première femme. 

Elle regarda autour d’elle, vit Sahara, puis elle baissa un peu la voix. 

— Je crois sincèrement que celle-là aime les histoires. Personne ne prête 
beaucoup d’attention à ces tramées qui paradent sur la glace, mais elle est 
constamment dans les médias pour une raison ou une autre. 

Sahara perdit son appétit et retourna à la table. Olivia et Cort l’observaient 
avec inquiétude, mais elle secoua la tête. 

— Je n’ai pas envie d’en parler. 

Les femmes étaient des salopes ignorantes et cruelles. Elle aurait dû dire 
quelque chose, mais elle n’allait pas leur donner la satisfaction de l’avoir 
troublée. Si elle les ignorait, elles s’en iraient éventuellement. Ou elles finiraient 
par s’ennuyer. 

Les gens qui voulaient faire du mal aux autres arrêtaient habituellement de 
frapper quand ils n’obtenaient pas la réaction qu’ils voulaient. Cette leçon 
n’avait pas été facile à apprendre. Elle avait été le type de personne qui ripostait 
dans le passé. 

Mais parfois, il fallait seulement rester silencieux et immobile. Attendre que 
cela se termine. Puis trouver un endroit où lécher ses plaies. Seul. 

Seulement, on ne lui en donna pas la chance. 

Se glissant hors de la loge de la presse, elle avait prévu de se rendre à la salle 
de bain pendant quelques minutes, mais elle faillit percuter un homme qu’elle 



était certaine d’avoir déjà vu au forum Delgado. Une jeune fille au début de 
l’adolescence avec des cheveux d’un rose éclatant se tenait à côté de lui, un 
bambin maussade dans les bras. Le petit garçon hoqueta, le visage rouge, comme 
s’il avait pleuré. 

— Excusez-moi, madame, mais on m’a dit que M. Richter serait ici, dit 
l’homme chauve, l’air épuisé. Mon nom est Dale Pritt et je représente Peter Kral 
et Heath Ladd. Je dois amener le frère et la sœur de Heath pour qu’ils 
l’attendent. 

Frère et sœur ? Sahara hocha la tête et ouvrit la porte, guidant le trio dans la 
pièce qu’elle venait de quitter. 

—11 est ici. 

Les pauvres gamins tramaient les pieds, l’air exténué. Elle sourit à la jeune 
fille. 

— Mon nom est Sahara. Ton frère est le colocataire de mon petit ami. C’est un 
plaisir de te rencontrer. 

La fille fronça les sourcils. 

— J’en doute fortement. Nous n’étions même pas supposés être ici. 

Son expression s’adoucit et une lueur de satisfaction s’alluma dans ses yeux. 

— Mais j’ai téléphoné à son agent toutes les heures pendant deux jours et il a 
finalement dit qu’il nous amènerait, ajouta la jeune fille. 

— Eh bien, le vol a dû être épuisant. 

Et l’agent de Heath méritait une augmentation. Il était allé parler avec Dean, 
alors Sahara guida les gamins à la table des rafraîchissements. Le garçon n’avait 
pas encore parlé, alors elle s’accroupit devant lui et lui tendit un verre de 
plastique. 

— Veux-tu quelque chose à boire ? Quelque chose à manger ? 

Sahara lança un regard à la jeune fille pour l’inclure dans son offre. 

— Je peux vous trouver un endroit confortable afin que tu puisses regarder ton 
frère jouer. 

— Bran ne parle pas beaucoup. Il aime le jus de pomme en revanche, dit 
l’adolescente avant de croiser les bras sur la poitrine et de lancer un regard vers 
la table. J’aime le Mountain Dew, ajouta-t-elle. 

Après avoir rempli les deux verres, Sahara guida les enfants à la table où 
Olivia était toujours assise avec ses fils. Olivia et les hommes étaient totalement 
absorbés par le match et Sahara voulait voir comment l’équipe s’en sortait. Mais 
d’abord, elle devait s’assurer que les gamins soient à l’aise. 

La jeune fille grimpa sur un tabouret et marmonna un remerciement quand 



Sahara lui donna un verre de Mountain Dew. Bran souffla sur ses cheveux 
blonds pour les dégager de ses yeux et tendit les bras vers Sahara. Les boucles 
un peu trop longues du gamin le faisaient ressembler à son grand frère. Sahara le 
souleva sur sa hanche et le gamin prit son jus de pomme. 

L’adolescente les regarda pendant un moment puis elle fit un petit sourire 
avant de prendre la parole. 

— 11 t’aime bien. Tu ressembles un peu à notre mère quand elle était plus 
jeune. Mais il l’a seulement vue sur des photos. 

Elle se mordilla la lèvre et fixa son soda. 

— Mon nom est Kimber. Comme l’arme à feu. 

— C’est un nom cool, lui dit Sahara. 

— Merci, dit la jeune fille en baissant les yeux sur la glace. Puis-je te dire 
quelque chose ? 

— Bien sûr. 

— Je ne sais rien sur le hockey. Heath m’a dit qu’il m’apprendrait, mais il est 
toujours occupé. Je veux aller au plus possible de ses matchs, dit-elle avant de 
regarder le Jumbotron en plissant les yeux. Comme, les deux équipes sont-elles 
en train de perdre ? 

— Non, elles sont à égalité. Et si cela continue ainsi, ils iront en mort subite. 

Les deux gamins la regardèrent avec de grands yeux. Elle sourit. 

— S’il y a une chose que je connais, c’est le hockey. Je vais tout t’enseigner. 

Quelques minutes plus tard, Dean vint vers eux et suggéra que Sahara amène 

les enfants sur les sièges coussinés sur le petit balcon devant la loge de la presse. 
11 avait demandé à quelqu’un d’aller chercher des couvertures pour eux afin 
qu’ils soient installés confortablement pour regarder le match. 

A la fin de la troisième période, Kimber avait une bonne idée du 
fonctionnement du jeu. Quand ils entrèrent en prolongation, ils étaient tous les 
deux endormis. 

Sahara réussit à rester réveillée assez longtemps pour voir son homme 
marquer le but gagnant. Dans la troisième prolongation. 

Ces hommes... Elle bâilla en fermant les yeux, seulement pour un instant. ... 
sont de véritables machines. 




Chapitre Dix-Sept 


La victoire fut remportée en triple prolongation. L’équipe avait fait de courtes 
célébrations sur la glace par respect pour les fans, mais quand ils étaient tous 
revenus dans les vestiaires, l’excitation était assourdissante. Dominik donna des 
tapes dans le dos de quelques joueurs en se dirigeant vers sa stalle. Son corps 
était trempé de sueur et il avait hâte d’être sous le jet froid de la douche. 

Mais chaque chose en son temps. 11 fît signe à Ladd de venir lui parler, ayant 
besoin de voir dans quel état d’esprit était le gamin avant que les journalistes 
puissent entrer. Coach Shero et Sloan avaient tenu leur exposition aux médias au 
minimum pendant les matchs à domicile, mais Rebecca Bower leur avait fait 
remarquer que les fans avaient besoin d’avoir autant d’accès que possible à 
l’équipe pendant qu’ils étaient sur la route. 

Ce qui expliquait probablement pourquoi la dame des relations publiques était 
en train d’avoir ce qui semblait être une discussion très sérieuse avec Richards. 11 
aurait une nouvelle chance pour donner les réponses scriptées. S’il échouait, il 
pourrait retourner dans la ligue mineure. 11 était un jeune joueur prometteur, mais 
il avait prouvé être un problème avec les médias et il aurait peut-être besoin d’un 
an ou deux pour mûrir. 

Ladd serait surveillé de la même façon. Mason avait prévu de le préparer 
brièvement, il espérait que Ladd ne le verrait pas comme un autre sermon. 

Le gamin s’assit, plaçant ses cheveux qui lui allaient à l’épaule et qui étaient 
légèrement bouclés à cause de l’humidité de la sueur, derrière ses oreilles. 11 se 
raidit quand Hunt passa à côté d’eux et il referma ses poings sur ses genoux. 

Dominik fronça les sourcils. 

— Tu ne m’as jamais dit qu’il y avait un problème entre vous deux. Partagez- 
vous encore une chambre ? 

Ladd hocha la tête et voûta les épaules en fixant le plancher du regard. 

— 11 se disputait avec son père au téléphone. 11 m’a demandé ce que je pensais 
de l’affaire de l’hôtel. 

Finalement. Du progrès. Le fait que Ladd parle en faisant des phrases 
complètes n’était rien d’autre qu’un miracle. 

Sauf que Dominik ne croyait pas que le malaise entre les deux jeunes hommes 
avait été causé par un haussement d’épaules. Et Ladd ne donnait aucune 



explication. 

11 était temps de lui donner une petite poussée. 

— Qu’as-tu répondu ? 

— Qu’il est trop vieux pour avoir besoin de son papa. 

— Juste comme cela ? 

Bien sûr, exactement comme cela. Dominik gémit. 

— Tu as dû avoir des amis dans ton équipe en Russie. Étais-tu aussi direct 
avec eux ? 

Le haussement d’épaules vint de façon si automatique que Dominik n’était 
pas certain que Ladd réalisait qu’il en était venu à y recourir comme forme de 
communication évasive. Mais ses lèvres s’agitèrent alors comme s’il venait de se 
souvenir de quelque chose. 

— Ce n’est pas ce que je voulais faire. Ah... cela m’a pris un moment avant 
d’apprendre le russe. 

— Beaucoup de joueurs russes parlent en français. 

— Oui, mais ils ne parlaient pas beaucoup. 

D’accord, cela allait demander un peu plus d’effort que Dominik avait prévu. 
Ladd était plutôt jeune quand il avait joué en Russie. Sans ses parents avec lui et 
avec son intense concentration naturelle, même un coach aurait pu ne pas 
remarquer à quel point le jeune socialisait peu. Dominik pourrait y travailler 
avec lui, mais Hunt n’était probablement pas le meilleur joueur pour travailler 
avec lui sur ce problème. 

Malheureusement, mettre Ladd dans une autre chambre à l’heure actuelle 
pourrait être difficile. Et les deux recrues devraient vraiment travailler sur leurs 
différends. 

— Je comprends que tu aies grandi sans tes parents, mais tu avais ta sœur. Tu 
te soucies de ce qu’elle pense, pas vrai ? 

11 étudia le visage de Ladd alors que ce dernier penchait la tête sur le côté en 
réfléchissant avant de hocher la tête. 

— D’accord, reprit Dominik. Eh bien, Hunt est reconnaissant que son père se 
soit dévoué à le pousser jusqu’au bout. Qu’il ait raison ou non dans cette 
situation. Un peu de compassion pourrait mener loin. 

Le raffut venant de la porte lorsqu’elle fut ouverte fit savoir à Dominik qu’il 
n’avait plus de temps. 11 soupira et posa sa main sur l’épaule de Ladd. 

— Les journalistes vont vouloir te parler. Tu as vu les entretiens avec les 
autres joueurs de la ligue ? Les mêmes réponses qu’ils donnent toujours ? 

— Ouais, mate. Mais quel est le but ? 



— Le but est que tes nouveaux admirateurs vont pouvoir voir ton joli minois 
et t’entendre parler. 

Dominik ricana quand Ladd fit une grimace. 

— Ce n’est plus la ligue mineure, gamin. Tu devras t’y faire. 

La marée de caméras et de micros garda Ladd près de Dominik quand les 
questions commencèrent à arriver. Dominik n’eut pas à garder toute son 
attention sur les journalistes qui l’entouraient ; ils avaient rarement de nouvelles 
questions. Quelqu’un mentionna sa vie amoureuse et il rit en répondant « sans 
commentaire. » 

11 écouta chacune des réponses de Ladd et son sourire s’élargit alors qu’il 
entendit le gamin répondre « Donnons notre 100 % » pas moins de trois fois. 

Bon garçon. 

La voix d’un journaliste new-yorkais s’éleva par-dessus les autres. 

— Vous étiez notablement silencieux pendant la dernière interview. En ce 
moment, vos réponses n’ont même pas de sens, dit-il avant de jeter un œil à son 
carnet de notes. « Des joueurs cachent-ils des blessures ? » Vous avez répondu : 
« Nous nous donnons tous à 100 % » Vous avez donné la même réponse 
lorsqu’on vous a posé une question au sujet des joueurs gay dans les vestiaires. 
Y a-t-il une raison pour laquelle vous évitez les questions ? Pour beaucoup de 
monde, cela ressemble à de l’arrogance et ne sied pas à un jeune joueur. 

— La dernière interview était au sujet du vol d’avion, dit Ladd en regardant 
l’homme en clignant des yeux. Je n’ai pas peur de voler. Je ne vois pas l’intérêt à 
faire semblant que c’est le cas. 

— Alors, donnez-nous quelque chose qui vaut la peine d’être partagé. 

— Comme ? 

Le journaliste montrait une certaine frustration. 

— Vous évitez encore de répondre. Vous ne pouvez pas répondre à une foutue 
question ? 

— Oui. Faites vos recherches, trouvez quelque chose à me demander, et je le 
ferai. 

Eh, merde. Dominik secoua la tête. Ladd ne le remarqua pas. 

Le journaliste fronça les sourcils. 

— Excusez-moi ? 

— Des questions ? En avez-vous ? Non ? 

Ladd remarqua finalement Dominik qui lui faisait signe d’arrêter de parler en 
se passant le doigt sous la gorge, et il fit un sourire au journaliste avant de 
répondre. 



— Sans commentaire. 

Le vestiaire se vida finalement. Les hommes étaient étrangement silencieux en 
allant sous la douche et en se rhabillant, considérant qu’ils venaient de remporter 
la victoire. Mais l’interview de Ladd serait dans toutes les conversations pendant 
des jours. 

Dominik attendit que les vestiaires soient complètement vides avant de dire ce 
qu’il pensait au jeune homme. 

— As-tu déjà entendu un joueur dire aux journalistes d’effectuer leurs propres 
recherches ? demanda Dominik. 

11 n’attendit pas de réponse. Le gamin pourrait mentionner les Leafs, mais tant 
pis. 

— Tu avais l’air d’un enfoiré arrogant, reprit Dominik. « Trouvez quelque 
chose à me demander » ? Putain, mais c’était quoi ça ? 

— Ils croient déjà que je suis arrogant. Dans la dernière interview, ils 
voulaient savoir quels joueurs risquaient de mal jouer à cause du vol. Comment 
pourrais-je savoir cela ? 

— On ne s’attend pas à ce que tu le saches ! Tu dois dévier. 

— J’ai dit « sans commentaire ». 

— Beaucoup trop tard, et tu le sais. Tu as donné tellement de matière aux 
médias pour qu’ils s’amusent. 

Dominik s’assit et s’adossa dans sa stalle, ne sachant pas s’il avait envie de 
continuer cette discussion avec le jeune. Pour l’instant, Dominik avait besoin de 
retourner à sa chambre d’hôtel, de prendre Sahara dans ses bras, et d’oublier 
cette journée chaotique. 

Son portable sonna et il regarda le numéro. C’était Cort. 

— Hé. Comment va Sahara ? 

— Elle dort. Elle a deux enfants avec elle, savais-tu que ta recrue avait un 
petit frère et une sœur ? 

— Non. 11 n’en a pas parlé. 

Dominik fusilla Ladd du regard et le gamin devint pâle. 

Cort fît une pause avant de reprendre la parole. 

— J’allais les faire descendre, mais la sécurité a posé des barrières à la sortie 
des joueurs parce qu’il y a une foule qui attend que vous sortiez. Ce serait plus 
sûr de faire sortir Sahara et les petits par une issue de côté. Cela te convient-il si 
nous te rejoignions à l’hôtel ? 

— C’est parfait. Merci, Cort. 

Dominik termina l’appel et fourra son téléphone dans son sac. 11 se redressa et 



entrelaça ses doigts sur sa nuque en secouant la tête. 

— Laisse-moi deviner. Tu pensais que tu m’impressionnerais tellement avec 
ta performance et ton comportement que je ne remarquerais même pas les 
enfants ? Tu m’as laissé croire que tu avais une grande sœur qui habitait avec toi. 

Ladd courba les épaules. 

— Je ne savais pas quand ils pourraient me rejoindre. M. Pritt s’occupait des 
détails. 

— Et quand allais-tu les partager avec moi, exactement ? 

— Quand j’aurai décidé si je voulais rester avec toi. Tout cela est arrivé 
vraiment rapidement. Je venais d’obtenir la garde quand j’ai prouvé que j’avais 
un endroit stable en Ontario. 

Ladd appuya ses mains sur ses genoux et regarda fixement le sol. 

— Kimber et Bran ont été en famille d’accueil pendant deux ans. Bran s’est 
presque fait adopter. Je ne voulais pas risquer de les perdre à nouveau. 

Eh bien, merde. Le gamin en avait jusque par-dessus la tête. 11 était hors de 
question que Dominik l’abandonne maintenant. 

— Avaient-ils une nounou à Londres ? Vient-elle aussi ? 

Ladd secoua la tête. 

— Elle ne voulait pas déménager. Elle s’occupait d’eux jusqu’à ce que je sois 
installé, mais M. Pritt avait ma permission pour les amener une fois que je serai 
installé. Je ne sais pas trop pourquoi ils sont ici. 

Dale Pritt était vraiment un bon gérant, il était bien connu dans la ligue, mais 
ce n’était pas un homme de famille. 11 avait probablement utilisé toutes les 
relations possibles pour amener Ladd à Dartmouth. Relocaliser son frère et sa 
sœur faisait probablement partie de son contrat. 

C’était une énorme responsabilité. Une responsabilité que Dominik n’avait 
pas vraiment envisagée pour lui-même, mais il aiderait Ladd autant qu’il le 
pourrait. 11 tapota l’épaule de la recrue. 

— Allez, mon gars. Nous allons nous débrouiller. Mais tu dois me promettre 
une chose. 

— N’importe quoi, dit Ladd en levant des yeux pleins d’espoir. 

Le gamin s’était probablement attendu au pire. 

Ce n’était pas surprenant. D’après le peu que Dominik en savait, le jeune 
homme n’avait pas eu une vie facile. C’était plutôt génial d’être dans une 
position où il pouvait changer cela. 

— Nous sommes ensemble dans cette histoire, alors je ne veux plus de 
surprises. 



— D’accord, monsieur. 

— Ne m’appelle pas monsieur. 

— Désolé. 

Ladd envoya son sac par-dessus son épaule et suivit Dominik jusqu’au 
parking intérieur. 11 hésita devant le SUV, puis il lança un regard vers Dominik. 

— Hé, Mason ? 

— Oui? 

— Merci, mec. 

Dominik inclina la tête, puis il grimpa derrière le volant de sa voiture de 
location. 11 attendit que Ladd monte sur le siège passager puis il sortit du 
parking, ralentissant quand il vit quelques douzaines de fans, dont plusieurs 
portaient des maillots aux couleurs des Cobras, attendant de chaque côté des 
barrières que les agents de sécurité avaient placées. 11 n’était pas certain 
qu’amener Ladd près des fans était une bonne idée étant donné la bourde qu’il 
avait faite avec la presse, mais il n’avait pas le cœur de continuer tout droit alors 
qu’ils attendaient ici depuis si longtemps. 

Tapotant le volant, Dominik arrêta le véhicule et parla très lentement et très 
clairement pour que le gamin comprenne bien chaque mot. 

— Tu souris, tu dis merci et bienvenue quand c’est approprié. Compris ? 

Ladd hocha la tête et inspira rudement. 11 baissa sa fenêtre et son attitude 

entière changea alors qu’il tendait la main pour prendre la casquette d’un petit 
garçon que le père avait soulevé pour qu’il puisse l’atteindre par-dessus la 
barrière. 

— Hé, mon pote ! As-tu aimé le match ? 

Dominik signa quelques cartes de hockey, hochant la tête et souriant tout en 
gardant la moitié de son attention sur la recrue. Quelques personnes avaient leurs 
portables à la main. Un aperçu inédit de Ladd sur les médias sociaux pourrait 
faire ou défaire sa carrière. 

— C’était génial ! Je ne savais pas si maman allait nous laisser rester, mais 
papa a appelé et elle a dit que c’était les séries, dit le garçon avec excitation. 
Nous avons pris l’avion et j’espérais te voir. Est-ce vrai que tu viens d’Australie 
? As-tu déjà vu des kangourous sauvages ? 

— Seulement quand j’avais environ ton âge. 

Ladd signa la casquette avec le crayon-feutre du garçon et reprit la parole. 

— J’ai passé beaucoup de temps en Russie, mais avant cela, je vivais dans une 
ferme près de Sydney. J’ai vu beaucoup de wallabies et d’opossums. 

— C’est tellement cool. Et tu as vu des crocodiles tueurs ? 



— Je n’en ai jamais vu. Ce serait vraiment cool en tout cas, dit Ladd avant de 
poser la casquette sur la tête du gamin. C’est probablement moins dangereux de 
les regarder à la télé. 

Le garçon se mit à rire et le père remercia Ladd, puis la petite foule se 
dispersa, souriant et riant avec le bonheur de la victoire. Dominik s’engagea sur 
la route avec son véhicule et passa la courte distance jusqu’à l’hôtel à réfléchir à 
ce qu’il dirait au jeune homme. 

Ses interactions avec la presse avaient encore besoin de raffinement, mais les 
fans allaient l’adorer. S’il pouvait partager un peu de la chaleur qu’il avait 
montrée au petit garçon avec ses coéquipiers, il serait dans une position 
beaucoup plus confortable. 

Ladd ne semblait pas être dérangé par le silence alors qu’ils faisaient route 
depuis le parking jusqu’à l’étage réservé à l’équipe. Après être sorti de 
l’ascenseur, Ladd regarda le texto que son gérant lui avait envoyé avec le 
numéro de chambre où étaient son frère et sa sœur. Sahara était encore avec eux, 
alors Dominik suivit Ladd, qui ouvrit la porte sans faire de bruit. 

Dominik ferma gentiment la porte derrière lui et marcha doucement pour ne 
pas réveiller Sahara et les enfants. L’agent se leva d’une chaise qui était dans le 
coin de la pièce et murmura « bonne nuit » avant de sortir de la chambre. 

La lumière de la salle de bain était toujours allumée, mais le reste de la pièce 
était dans le noir. La pièce comprenait deux lits doubles, l’un d’eux avait une 
couverture qui recouvrait complètement une petite forme. Dans l’autre lit, 
Sahara était couchée à côté d’un petit garçon qui lui serrait le bras tout en suçant 
son pouce. 

Elle avait l’air si douce, Dominik détestait devoir la déranger, mais Ladd 
voudrait dormir avec son petit frère. 11 fit signe à Ladd de doucement bouger le 
bras de son frère. Le bambin s’accrocha instantanément à la main de Ladd, 
grommelant un peu et tétant plus fort sur son pouce. 

Mais il ne se réveilla pas. Et Sahara non plus, même quand Dominik la 
souleva dans ses bras et la serra contre son torse. 11 sourit à Ladd quand la recrue 
s’allongea sur le lit, toujours vêtu, avec son petit frère s’accrochant toujours à 
lui. 

Ladd lui fît un sourire endormi en retour. 

— Bonne nuit, mate. 

— Bonne nuit, mon gars. 

Quelques minutes plus tard, dans sa propre chambre, Dominik déposa Sahara 
sur le lit et la recouvrit avec la couette. Même dans son sommeil, il pouvait voir 



l’ombre que le stress de la journée avait laissée sous ses yeux. Elle se 
recroquevilla en une petite boule, ses cheveux dorés étalés sur le drap blanc, l’air 
si vulnérable qu’il ne se sentait pas tout à fait à l’aise de se dévêtir et de se 
coucher à ses côtés. 

11 enleva tous ses vêtements sauf son boxer et grimpa sur le lit, toujours 
attentif à ne pas la déranger. Mais malgré ses efforts, elle laissa échapper un petit 
gémissement et se tourna vers lui. 

Sans ouvrir les yeux, elle était donc probablement toujours endormie. 

— Ce n’était pas une bonne journée, dit-elle en se pelotonnant contre lui et se 
relaxant quand il posa la tête de la jeune femme sur son épaule. Je suis si 
heureuse que tu ne me détestes pas. 

Pourquoi te détesterais-je ? Sa mâchoire se serra alors qu’il réfléchissait à ce 
qu’elle aurait pu faire pour se sentir coupable. Peut-être qu’elle était toujours 
intéressée par Pischlar ? Ce serait dur à avaler, mais Dominik ne la détesterait 
pas pour cela. 

Je ne partagerai pas. 

Caressant distraitement les cheveux de la femme, il repoussa ses peurs sans 
fondement. Rien de ce qu’elle avait dit ou fait récemment n’indiquait qu’elle 
voulait autre chose qu’une relation monogame avec lui. Le temps qu’elle avait 
passé avec Pischlar et White avait principalement été pour rapprocher les deux 
hommes. 

S’il réfléchissait à la journée qu’elle avait eue, elle réagissait probablement à 
la façon dont quelqu’un qui devrait l’aimer inconditionnellement l’avait traitée. 
Peut-être qu’elle croyait que sa mère la détestait. 

11 était plus probable que sa mère croyait simplement qu’elle avait les intérêts 
de sa fille à cœur. D’une façon qui faisait plus de mal que de bien. 

Au bout du compte, Dominik ne s’inquiéterait pas au sujet de Pischlar. Il ne 
pouvait pas effacer les choses douloureuses que sa mère avait dites ou faites. 

Mais il pourrait s’assurer qu’elle ne douterait jamais de sa place dans sa vie à 
lui. Alors il pressa ses lèvres contre les cheveux de la jeune femme. 

— Je ne pourrais pas te détester, mon rayon de soleil. 

Il respira sa douce odeur, fraîche comme une clairière illuminée par le soleil. 
Puis il murmura. 

— Mais je suis définitivement en train de craquer pour toi. 




Chapitre Dix-Huit 


Sahara n’avait jamais vraiment su ce qui la réveillait si tôt le matin. Elle ne 
s’était réveillée tard que les fois où elle s’était laissé aller et qu’elle avait trop bu 
pour engourdir la douleur. Étrangement, cela était arrivé plus souvent une fois 
qu’elle avait été libérée de Grant que quand elle était avec lui. 

Ou peut-être que ce n’était pas si étrange. Pendant qu’elle était avec lui, elle 
avait été constamment anxieuse. Elle se réveillait chaque jour et se préparait à 
choisir soigneusement ses mots, à sourire gentiment et à éviter tout ce qui 
pourrait le mettre en colère. 

Les gens parlaient d’abus, et il était si facile de sympathiser quand on ne 
faisait pas partie de cet effrayant scénario. Même si elle l’était. La première fois 
qu’il l’avait frappée était le souvenir qui ressortait le plus au sujet de leur 
relation. 

Elle venait de rentrer à la maison après avoir rendu visite à ses parents. Un 
homme sur qui elle avait des vues quand elle était très jeune lui avait fait un 
compliment sur sa robe. Son père avait menacé son coéquipier à la suite de la 
blague et il ne s’était rien passé de plus. Ils savaient tous qu’elle était avec 
Grant. 

Lorsque Grant lui avait demandé comment avait été sa journée après 
l’entraînement, elle avait ri et lui avait raconté l’histoire. 

Il avait plissé les yeux. 

— Essayais-tu d’obtenir son attention ? Ton père est un homme bien, mais je 
suis surpris qu ’il n 'ait rien dit au sujet de ce que tu portes. 

Elle baissa les yeux sur la robe soleil jaune que Grant avait toujours aimée. 

— J’avais hâte de te voir ce soir. J’ai décidé de porter ta robe préférée, lui 
avait-elle répondu. 

— Pour un autre homme. 

Elle s ’était mise à rire en secouant la tête. 

— Non, je ne pense vraiment plus à lui. Il a seulement quelques années de 
moins que mon père. C’est simplement que je n ’avais pas envie de me changer. 

— Pourquoi ? Est-ce que je ne vaux pas cet effort ? 

Il s’était approché d’elle, la fixant du regard avec une étrange lueur dans les 
yeux. 



— Tu es avec moi, avait-il repris. Pourquoi irais-tu où que ce soit sans moi 
dans cette tenue ? 

Elle avait levé les yeux au ciel en haussant les épaules. 

— Merde, je ne savais pas que c ’était si grave. Détends-toi. 

— Détends-toi ? 

Il l’avait frappée au visage du revers de la main. Sous le choc, elle était 
demeurée silencieuse en le regardant, bouche bée. 

— Tu sais que je t’aime, s’était-il exclamé. Pourquoi joues-tu ce genre de jeu 
? Merde ! 

Il s’était éloigné d’elle, montrant plus de douleur qu’elle en éprouvait, même 
avec sa joue lancinante. 

— Je t’aime tellement, avait-il encore dit. Reste loin de moi. Je ne peux pas 
croire que je viens de faire cela. 

Couvrant sa joue avec sa main, elle s’était éloignée de lui. Elle s’était 
enfermée dans la salle de bain et s ’était appuyée contre la porte en essayant tant 
bien que mal de comprendre ce qui venait de se passer. 

Puis elle avait entendu les sanglots de Grant. Il ne pleurait jamais, et 
l’entendre s’écrouler ainsi avait fait fondre sa colère et sa fierté abîmée qui ne 
toléreraient pas ce qu ’il avait fait. Il ne l ’avait pas frappée si fort. Il regrettait 
son geste ; il lui avait même dit de partir. 

Mais elle l’aimait, alors elle avait décidé de rester et de surmonter cet 
épisode. Il avait fait une erreur. 

Et elle aussi. 

Le sexe avait été génial cette nuit-là. 11 avait été si attentif et elle avait 
vraiment cm qu’il ne la frapperait plus jamais. Seulement, il n’avait jamais 
changé. Elle était seulement devenue meilleure pour lui trouver des excuses. 
Cela avait duré si longtemps que c’était devenu normal. 

Elle frissonna et alla à la fenêtre pour la fermer, mais la petite brise était très 
chaude pour la saison. Le froid venait de ses souvenirs, et ce matin, ils 
semblaient plus déterminés que jamais de la tirer dans le passé. 

Sa thérapeute lui avait souvent rappelé de se concentrer sur sa respiration 
quand cela arrivait. Elle lui avait recommandé le yoga, mais elle avait totalement 
approuvé les cours d’autodéfense. Tout ce qui pouvait donner le sentiment à 
Sahara d’être en contrôle. Cela lui rappela qu’elle n’était plus prisonnière de cet 
horrible cycle d’abus maintenant. 

Le problème du contrôle serait peut-être difficile à gérer, considérant à quel 
point Sahara avait besoin que Dominik tienne les rênes, mais elle ne le 



réveillerait pas, car elle devait gérer ses foutus problèmes. Cela ne le dérangerait 
pas si elle le faisait, pourtant peu importe le nombre de fois qu’il lui assurait 
qu’il l’acceptait avec ses défauts et ses qualités, elle ne pouvait pas s’accepter 
elle-même de la même façon. Elle voulait être plus forte. Elle voulait avoir 
l’impression de vraiment faire des progrès. 

Les flashbacks pouvaient ruiner une journée entière, mais elle refusait de 
sombrer dans le même gouffre de désespoir. Elle enfila un pantalon de jogging 
gris et un débardeur blanc, puis elle commença à faire des étirements dans le 
petit salon, sentant une partie des ombres s’en aller avec chaque mouvement de 
ses muscles. Une cinquantaine de jumping jacks firent puiser son sang, puis elle 
entama fluidement la chorégraphie qu’un de ses coachs lui avait enseignée. 
C’était un mixte d’auto-défense et de jujitsu. Elle avait prévu de prendre des 
cours de jujitsu régulièrement, mais elle avait décidé d’attendre que la saison de 
hockey soit terminée. L’idée d’être capable de mettre à terre un attaquant armé 
était très attirant pour elle. 

Ce n’était pas vraiment parce qu’elle croyait pouvoir battre quelqu’un avec 
une arme à feu contre sa tempe, mais si vous pouviez bloquer un couteau, 
bloquer un poing ne semblait pas si dur. La force et la grosseur n’étaient pas 
toujours les facteurs décisifs. 

Un mouvement après l’autre, Sahara laissa sa concentration sur son corps 
effacer le malaise dans son esprit. L’enchaînement était presque comme une 
danse chorégraphiée, seulement elle pouvait voir chaque attaque et contre- 
attaque. Elle bougea plus rapidement, laissant échapper un son rauque avec 
chaque coup de pied et coup de poing. La sueur perla sur ses tempes et coula 
entre ses seins, et elle sourit en voyant dans sa tête les attaquants sans visage 
tomber au sol définitivement. 

11 n’y eut pas un souffle d’avertissement ou un bruissement sur le tapis, mais 
Sahara sentit que Dominik la regardait. Elle rougit en lui lançant un regard. 

— Ah... J’espère que je ne t’ai pas réveillé ? J’essayais d’être silencieuse. 

Un doux sourire se dessina sur ses lèvres alors qu’il s’approchait. 

— Tu l’étais, mais j’ai été gâté de dormir à tes côtés. Je croyais que tu étais 
peut-être allée chercher le petit déjeuner à nouveau. 

— Je pourrais le faire si tu as faim. Je pensais t’amener à la pâtisserie si tu as 
le temps. 

— J’aimerais cela, mais... 

— Ce n’est pas loin. Et ils n’ont pas que du chocolat. 

Elle utilisa le devant de son débardeur pour essuyer la sueur sur son visage, 



détestant qu’il la voie quand elle était dégoûtante après l’avoir observée pendant 
qu’elle bottait des fesses imaginaires. 

— Cela te dérange-t-il si je me change d’abord ? 

Il secoua la tête et croisa les bras sur sa poitrine. 

— Arrête de m’interrompre. J’allais te poser des questions sur ton 
entraînement. Cela vient-il du cours d’autodéfense que tu as suivi avec Scott et 
les filles ? 

— En partie. 

— Es-tu mal à l’aise que je t’aie vue ? 

Elle plissa le nez. Puis elle hocha la tête. 

— Cela faisait un moment que je n’avais pas fait l’enchaînement, mais cela 
me détend. J’aurais dû attendre de rentrer à la maison. 

Dominik la regarda en arquant un sourcil. 

— Pourquoi ? 

— Pourquoi ? répéta-t-elle. 

Elle n’était pas certaine de ce qu’il demandait. Pourquoi cela la relaxait-il, ou 
pourquoi attendre d’être rentrée à la maison ? Se mordillant le bord de la lèvre, 
elle haussa les épaules. 

— Pour éviter l’embarras ? 

Laissant échapper un petit rire, Dominik la prit par le poignet et l’attira contre 
lui, l’embrassant pour la récompenser de son honnêteté. 

— Nous allons devoir y travailler, dit-il. Si cela te détend, peut-être que tu 
devrais le faire plus souvent. Tu suis toujours ces cours régulièrement, oui ? 

— Semi régulièrement ? 

Elle essaya de se rappeler la dernière fois qu’elle était allée au centre 
communautaire où Scott faisait du bénévolat une fois par semaine. Scott l’avait 
appelée le mois dernier pour lui demander pourquoi elle n’était pas venue 
dernièrement. Et elle n’y était pas retournée depuis. 

Sa seule excuse était que les Filles de Glace avaient travaillé dur sur les 
spectacles d’avant-match, mais Scott était sur la première ligne pendant les 
séries et elle ne se rappelait pas qu’il ait déjà manqué un cours. 

Dominik hocha la tête et souleva le menton de Sahara du bout du doigt. 

— Considère ceci comme étant mon premier ordre non sexuel en tant que ton 
Maître. Tu vas continuer d’aller à ces cours. S’ils ne sont pas assez avancés pour 
toi, choisis une autre forme d’autodéfense pour continuer de t’améliorer. 

Ou quoi ? demanda une petite voix irascible dans sa tête. Elle ne pouvait pas 
complètement ignorer son côté indépendant, mais la plus grande partie d’elle, la 



partie qui avait besoin du contrôle de Dominik, prit le dessus. 

Elle inspira lentement, l’anticipation la faisant frémir. 

— Alors ma soumission ira plus loin que seulement la chambre à coucher ? 

— Oui, à moins que tu t’y opposes ? 

Dominik sourit quand elle secoua la tête. 

— Bien, reprit-il. Maintenant essaie quelques-uns de ces mouvements sur 
moi. Ce sont plus que seulement des coups de poing et des coups de pieds. Cette 
vrille et le coude au sol étaient intéressants. 

C’était son mouvement préféré, celui qu’elle était toujours surprise de savoir 
qu’il fonctionnait vraiment. Rien ne se comparait à l’excitation qu’elle avait 
ressentie la première fois qu’elle avait réussi à l’exécuter. Son instructeur l’avait 
même placée devant la classe quelques fois pour qu’elle puisse faire une 
démonstration. 

Putain, mais pourquoi j’ai arrêté d’y aller ? 

Elle fît un grand sourire à Dominik. 

— C’est une mise au sol, mais je l’ai toujours faite sur un matelas. Je ne 
voudrais pas te faire mal. 

11 arqua les sourcils. 

— Me faire mal ? Mon cœur, je suis certain que tu es très douée, mais 
regarde-moi. 

— Je te vois. Apprendre l’autodéfense contre des hommes petits et faibles 
n’aurait pas d’intérêt, ne crois-tu pas ? 

— C’est vrai, mais je n’ai pas peur que tu me fasses mal. 

Un sourire de défi se dessina sur ses lèvres et il reprit la parole. 

— Montre-moi ce que tu as dans le ventre. 

Elle carra les épaules, ne sachant pas s’il la taquinait ou s’il la poussait à faire 
ses preuves. D’une façon ou d’une autre, il allait recevoir exactement ce qu’il 
avait demandé. 

— D’accord, mais ne dis pas que je ne t’ai pas averti. 

11 sourit à pleines dents, et se tourna pour déplacer la table basse de l’autre 
côté de la pièce. 11 prit une position d’attaque quand il revint, les genoux 
légèrement pliés et les mains levées comme s’il s’apprêtait à bloquer un coup de 
poing. 

Ne portant que son boxer, la forme majestueuse de Dominik était exposée 
devant elle, à la fois attirante et intimidante. Tous ses muscles gonflés, la douce 
peau marron de sa large poitrine et ses jambes musclées, c’était un homme 
puissant qui pourrait simplement la jeter par-dessus son épaule et faire d’elle ce 



qu’il voulait. 11 l’avait d’ailleurs déjà fait. Ce qui n’était pas une mauvaise chose. 

Mais la raison pour laquelle elle se sentait aussi à l’aise avec lui était de savoir 
que cette force ne serait jamais utilisée contre elle. Si elle avait vraiment besoin 
d’utiliser ces mouvements pour le combattre, l’un d’eux se retrouverait vraiment 
endolori. 

Ce serait probablement elle, mais elle ne tomberait pas facilement. Elle avait 
confiance en sa capacité à se défendre. Elle avait besoin qu’il ait lui aussi 
confiance. 

— Je ne t’attaque pas, c’est toi qui m’attaques, lui dit-elle. 

Elle ne se donna pas la peine de prendre une position défensive et elle lui fit 
signe d’avancer. 

— Ne m’avertis pas. Viens vers moi comme tu imagines que quelqu’un le 
ferait s’il voulait m’attraper. 

Le sourire de Dominik s’estompa. Sa mâchoire tiqua, mais il fit un hochement 
de tête ferme. 

Puis il se jeta vers elle en tendant les bras. 

Elle s’attacha à son poignet, se tourna contre lui, et utilisa l’élan de Dominik 
pour le faire passer par-dessus sa hanche. Le dos de l’homme heurta le sol et il 
laissa échapper un grognement. Elle descendit son coude sur lui en laissant 
échapper un cri de triomphe. 

Mais sa satisfaction s’évanouit quand Dominik se dégagea en grimaçant. Le 
coude de Sahara avait percuté sa bouche. Et la lèvre inférieure de Dominik 
saignait. 

— Oh, mon Dieu, je suis tellement désolée ! Une seconde, je vais aller 
chercher quelque chose. 

Elle bondit sur ses pieds et courut à la salle de bain pour attraper une boîte de 
mouchoirs. Elle en sortit plusieurs en revenant vers lui. 

Dominik s’assit et fît un sourire en coin à Sahara qui s’agenouillait à côté de 
lui et pressait des mouchoirs contre la petite coupure. 

— Ce n’est pas très grave. Mais j’ai eu ma leçon. Ma fille est vraiment une 
dure à cuire. 

— Je ne voulais pas te frapper réellement. 

Elle n’avait jamais frappé quelqu’un aussi fort pendant ses cours. Oui, elle 
l’avait averti qu’il pourrait se faire mal, mais elle avait été plus inquiète qu’il 
tombe durement sur le sol. Elle se mordilla la lèvre inférieure, déplaçant un peu 
le mouchoir, soulagée de voir que le saignement s’était arrêté. 

— Sahara, je suis impressionné. Et, plus important encore, tu n’étais pas 



paralysée par la peur ou la tristesse ou quoi que ce soit d’autre. Tu es forte et 
c’est une des premières fois où je ne t’ai pas vu en douter. 

11 lui prit la main et ouvrit ses doigts pour prendre le mouchoir taché de rouge. 

— Je suis prêt à verser un peu de sang si cela signifie que tu peux voir la 
femme que je vois tous les jours. 

Putain, j ’aime cet homme. Sahara se pencha vers lui, le regardant dans les 
yeux alors qu’elle pressait sa main contre la joue de l’homme. Elle n’était pas 
encore prête à lui dire, mais l’émotion se répandit en elle comme un verre 
d’alcool fort une fois que la brûlure était passée et que tout ce qui restait était 
cette chaleur circulant dans ses veines. Elle avait l’impression que sa peau 
rayonnait et elle avait besoin de le toucher. De l’embrasser. De laisser son corps 
montrer à Dominik ce que les mots ne pouvaient faire. 

11 passa ses bras autour d’elle, l’attirant vers lui pour qu’elle s’assoie à cheval 
sur ses cuisses. 

— Tu as gagné. Demande-moi ce que tu veux. 

Elle n’avait même pas besoin de réfléchir à ce qu’elle voulait. Mais comment 
lui dire ? Comprendrait-il que c’était le seul prix dont elle avait besoin ? 

— Laisse-moi m’abandonner à toi, Dominik. Comme si je n’étais pas fragile 
et que je n’avais pas autant de problèmes. J’ai besoin d’être ta soumise de toutes 
les façons possibles. Même si ce n’est que pour aujourd’hui, j’ai besoin de 
ressentir ce que c’est de te donner le contrôle totalement. 

11 glissa ses doigts dans les cheveux de Sahara et tira doucement jusqu’à ce 
qu’elle le regarde dans les yeux. L’expression de l’homme était impossible à lire, 
mais elle avait le sentiment qu’il essayait de jauger les raisons derrière sa 
requête. Elle savait qu’il dirait non si elle lui demandait afin de prouver qu’elle 
pouvait être aussi bonne qu’Oriana ou que les autres soumises qu’il avait eues 
dans le passé. Mais elle ne savait pas s’il accepterait même s’il voyait à quel 
point elle avait désespérément besoin de s’offrir totalement à lui. 

Un soumis pouvait s’agenouiller pour un Dom, mais s’il ne voulait pas d’elle 
à ses pieds, l’acte n’aurait aucune signification. 

11 inspira lentement. 

— Tu ne demandes pas de jouer. Tu demandes quelque chose de réel. 

— Oui. 

11 inclina la tête. 

— Alors c’est exactement ce que je vais te donner. 

L’excitation s’empara d’elle et elle ferma les yeux, se mordant la langue pour 
s’empêcher de dire quelque chose de stupide. La bonne réponse serait « Merci, 



Monsieur ». 

Ce n ’est pas difficile, dis-le ! 

— Quand commençons-nous ? 

Non, ce n’était pas cela ! Elle rit quand il lui adressa un regard indéchiffrable. 

— Désolée. Je veux dire, merci. Je vous remercie, Monsieur. Je vous jure que 
vous ne le regretterez pas. 

11 ricana en la soulevant de ses genoux, se redressant doucement au-dessus 
d’elle pour lui tendre la main. Elle lui offrit la sienne, mais il s’empara plutôt de 
son poignet. La tirant sur ses pieds, il la fit adroitement pivoter sur elle-même la 
piégeant contre lui, le dos de Sahara contre son torse. 

Le souffle de Dominik caressa la peau du cou de Sahara alors que ses lèvres 
effleuraient sa gorge. 

— Je ne regretterai rien, Sahara, lui murmura-t-il à l’oreille. Mais peut-être 
que tu regretteras quelque chose. 

Elle secoua la tête, absolument certaine que tout ce qu’il ferait serait parfait. 

— Nous verrons. 

11 la relâcha et fit un pas en arrière, la laissant retrouver son équilibre alors 
qu’il se dirigeait vers la chambre. 

Elle le suivit en fronçant les sourcils. N’allait-il pas lui donner un ordre ? 
L’attacher, peut-être lui donner une fessée ? Quelque chose ? 

Se tenant près de la porte, elle le regarda enfiler rapidement un jean et un tee¬ 
shirt noirs. 

— Monsieur ? 

— Cette chambre sera propre et en ordre quand je reviendrai. Et tu porteras la 
robe rouge, attendant que je revienne. 

11 regarda autour de lui dans la pièce et secoua la tête. 

— Tu vas apprendre à prendre mieux soin de tes affaires, lui dit-il. 

— D’accord... 

Elle plissa le nez. Ils commençaient sa soumission avec des corvées ? Et il 
partait. 

— Quand serez-vous de retour ? 

— Bientôt. 

Il s’avança jusqu’à elle et lui tapota le dessous du menton quand elle regarda 
ses pieds avec une expression sérieuse. 

— As-tu déjà oublié ce que tu as demandé, pet ? 

— Je ne peux pas me soumettre à vous si vous n’êtes pas là. 

Les lèvres de Dominik s’agitèrent avec amusement. 



— Tu le peux, et tu le feras. Ce sera ta première leçon. 

— Quelle est la deuxième ? 

11 déposa un baiser sur son front, puis il se dirigea vers la porte, ne lui 
répondant pas avant d’être presque sorti. 

— La patience. 



Chapitre Dix-Neuf 


Un peu plus d’une heure passa avant que Dominik soit sur le chemin du retour, 
portant un sac plein de fruits et un sac en papier avec des poignées de ruban noir. 
Ses enjambées étaient longues et il avait commencé à suer pendant sa promenade 
jusqu’au kiosque de fruits, puis la boutique pour adultes et finalement le retour à 
l’hôtel. A New York, après une courte recherche sur Google, cela n’avait pas été 
difficile de trouver ce qu’il cherchait. Résistant à l’envie d’appeler un taxi et de 
réduire la durée de moitié avait été un réel défi. 

Mais sa leçon sur la patience ne serait pas apprise s’il allait trop vite. Ils 
avaient atteint un nouveau niveau, et son cœur se gonfla en revoyant le triomphe 
de Sahara, le moment où elle s’était approprié sa propre force sans aucune 
hésitation. Ni sa mère ni Grant ne pourraient lui voler cette force si elle 
continuait de la nourrir. Et il l’aiderait autant qu’il le pourrait. 

Le fait qu’elle ait arrêté d’aller à ses cours d’autodéfense malgré la façon dont 
cela lui redonnait du pouvoir l’inquiétait. Essayait-elle de plaire à sa mère en 
n’étant pas trop forte ? Après avoir rencontré la femme, ce n’était pas difficile de 
croire que Sahara avait une vision un peu biaisée de la façon dont une « dame » 
devrait se comporter. La façon dont elle avait été élevée avait peut-être beaucoup 
à voir avec le temps durant lequel elle avait toléré les violences de Grant. Grant 
était le genre d’homme que sa mère approuvait. Le bon salaire, la bonne famille. 

La bonne couleur. 

L’ignorance de sa mère avait été blessante, mais il ne laisserait pas la femme 
occuper de l’espace dans son esprit. Que Sahara choisisse de s’entraîner 
simplement pour se défouler, ou bien parce qu’elle était vraiment douée et 
qu’elle voulait explorer la compétition ou éventuellement entraîner d’autres 
personnes, il lui en montrerait les bénéfices. Laire face aux souvenirs de son 
abus ressemblait beaucoup à ce que l’on vivait quand on était confronté à la mort 
d’un être cher. Dans un sens, la jeune femme innocente qu’elle avait été était 
morte pendant cette douloureuse période. Et le temps n’avait pas effacé ce 
qu’elle avait perdu. 

Mais le temps lui enseignerait comment continuer à vivre. A fermer ce 
chapitre de sa vie et à apprendre à gérer quand elle retombait dans les pages 
sombres de son passé. Si s’entraîner avec lui, ou avec ceux avec qui elle 



s’entraînait à ses cours, lui donnait un sentiment de paix, alors ils avaient le 
passe-partout pour toutes les portes qu’elle avait besoin d’ouvrir pour 
commencer un nouveau chapitre. 

Et c’était le fait que cette clé était à sa portée qui l’avait décidé à accepter sa 
soumission complète. 

11 avait hâte d’explorer les besoins de Sahara et de découvrir comment ils 
concordaient avec les siens, mais elle avait besoin d’un peu d’espace loin de lui 
pour vraiment absorber l’ampleur de ce qu’elle avait offert. Son commentaire sur 
le fait qu’elle ne pourrait pas se soumettre à lui s’il n’était pas là lui disait qu’elle 
s’attendait à ce qu’il lui prenne sa soumission. 

11 le ferait, mais seulement une fois qu’elle serait capable de la lui donner elle- 
même, avec conscience de tout ce que son don comportait. Elle avait été gâtée 
avec Pischlar, recevant une gratification instantanée au moindre acte de 
soumission. 11 n’y avait pas eu de vrai échange de pouvoir entre eux, et pourtant 
c’était ce qu’elle avait demandé, ce dont elle avait besoin, de la part de Dominik. 

Pour atteindre ce point, ils auraient besoin de retourner aux bases. Les 
négociations avaient été faites, la confiance avait été établie, mais aucun d’eux 
ne savait vraiment jusqu’où allait sa soumission. 

Après aujourd’hui, ils en auraient une meilleure idée. 

Dans le couloir menant à la chambre, il rencontra une femme de ménage âgée 
qui portait ses cheveux d’un blanc pur sous un filet. Elle était frêle dans son 
uniforme immaculé, mais il y avait quelque chose dans la façon dont elle 
bougeait et une étincelle dans ses yeux bruns qui démontraient une énergie qui 
contredisait son âge. Elle arrêta de pousser son chariot et lui sourit. 

— Bonjour, monsieur. 

11 jeta un œil sur le badge portant son nom. 

— Bonjour, Ethel. 

La femme le suivit du regard quand il s’arrêta à sa porte et sortit sa carte 
magnétique. 

— C’est une gentille fille que vous avez là, monsieur. Elle n’est pas du tout 
comme les autres. 

— Les autres ? 

Dominik fronça les sourcils, se demandant si certains gars avaient ramené des 
filles et les avaient laissées dans leurs chambres, laissant le personnel s’occuper 
d’elles. 11 ne pouvait pas imaginer les nouveaux faire ce genre de choses, mais il 
ne tolérerait pas que ses hommes rendent la vie du personnel plus difficile. 

— Oh, ne vous inquiétez pas, jeune homme. J’ai élevé douze enfants, je peux 



gérer quelques garçons chahuteurs et leurs femmes. Mais elle était si polie et elle 
m’a donné un pourboire juste pour que je lui laisse quelques articles de 
nettoyage. 

La peau autour de ses yeux et de ses lèvres se plissa quand elle se mit à rire. 

— Je n’ai jamais entendu quelqu’un s’excuser autant de ne pas me laisser 
faire mon travail, mais cela semblait si important pour elle, je n’avais pas le 
cœur d’insister. Je vous en prie, faites-moi savoir si l’un de vous a besoin de 
quoi que ce soit d’autre. 

Dominik fit un grand sourire, ayant encore plus hâte de voir comment allait 
Sahara. 11 inclina la tête. 

— D’accord. Merci. 

11 ouvrit la porte de la chambre d’hôtel doucement et entra. L’odeur fraîche de 
citron emplissait la pièce. L’aspirateur semblait avoir été passé sur le tapis et tout 
brillait dans le petit salon. 

Après avoir refermé la porte, il se dirigea vers la chambre à coucher. Le ht 
était fait et les bagages n’étaient plus en vue. Laissant les sacs sur le lit, il 
continua jusqu’à la salle de bain où il croisa le regard de Sahara dans le miroir 
alors qu’elle passait une brosse douce dans ses cheveux blonds et soyeux. 

Elle sursauta et se tourna pour lui faire face. 

— J’étais presque prête pour vous, Monsieur. J’allais m’agenouiller à côté du 
lit et attendre et... 

— Et tu as fait tout ce que je t’ai demandé. 

11 croisa ses bras sur sa poitrine et s’appuya sur le cadre de porte, prenant un 
moment pour admirer la façon dont la robe rouge caressait les douces courbes de 
la jeune femme. Ses chaussures à talons hauts donnaient l’impression qu’elle 
avait des jambes incroyablement longues. Le décolleté de sa robe était assez 
profond pour montrer le galbe de ses seins, mais il la couvrait suffisamment pour 
laisser de la place à l’imagination. Elle était si jolie et bien mise que c’était 
difficile de croire qu’elle avait passé la plus grande partie de la dernière heure à 
faire du nettoyage. Mais elle était si désespérée de lui plaire qu’elle s’était 
probablement précipitée pour faire ses tâches, ayant besoin de suivre ses ordres 
aussi parfaitement que c’était humainement possible. 

— Tu as fait du beau travail. Je crois que tu mérites ta récompense. 

11 recula dans la chambre en lui faisant signe de l’index de le suivre. Puis il 
pointa le sol à côté de lui. 

— Maintenant, tu peux t’agenouiller, lui dit-il. 

Elle s’agenouilla avec grâce, l’air soulagée. 11 avait le sentiment qu’elle 



considérait cela comme un vrai acte de soumission et qu’elle avait attendu la 
chance de le faire pour lui. C’était une bonne chose, considérant qu’il avait 
prévu qu’elle passe beaucoup de temps dans cette position aujourd’hui. 

— Ferme tes yeux. Je vais te donner ton premier cadeau. 

11 attendit qu’elle ferme les yeux, puis il plongea sa main dans le sac noir pour 
s’emparer du bandeau de velours rouge qu’il avait acheté pour elle. 11 se leva et 
alla se placer derrière elle pour le poser sur son visage et l’attacher derrière sa 
tête. 

— Je vais tout te prendre d’ici la fin de la journée, Sahara. Ta vue, ta capacité 
de parler, puis finalement, ce que tu pourras entendre. Je vais contrôler tout ce 
que tu ressens, ce que tu goûtes et chaque mouvement que tu fais. 

Inspirant brusquement, elle hocha la tête. 

— Tu auras toujours la capacité d’exprimer tes limites. Je les respecterai, mais 
je vais constamment t’amener vers elles jusqu’à ce que j’aie une meilleure 
connaissance de chacune d’elles. Tu respecteras tous les protocoles jusqu’à ce 
que j’en décide autrement. Comprends-tu ? 

Une petite secousse la traversa, mais elle hocha à nouveau la tête. 

— Oui, Monsieur. 

— Bonne fille. Maintenant, j’ai une dernière question. 

11 fît une pause, le coin de ses lèvres s’agitant quand elle fronça les sourcils. 
Elle réfléchissait probablement très fort à ce qu’il pourrait attendre d’elle. 11 ne 
servait à rien de la laisser essayer de deviner. 

— As-tu des objections à ce qu’un autre Dom soit impliqué dans nos scènes ? 

11 ne partageait pas, mais il avait des plans qui impliqueraient l’assistance d’un 

autre Maître. Ce n’est pas une chose à laquelle elle s’attendrait de sa part, ce qui 
voulait dire qu’elle serait légèrement déséquilibrée. 

C’était exactement ce qu’il voulait. 

Quelle était la bonne réponse ? Sahara essaya de se départir de cette sensation 
d’avoir la tête vide qui s’était emparée d’elle au moment où Dominik était parti. 
Elle s’était rapidement débarrassée de son irritation de devoir nettoyer et elle 
s’était concentrée sur le plaisir qu’il ressentirait quand il verrait la pièce. Cela 
avait été embarrassant de demander des torchons, du produit d’entretien et 
l’aspirateur, mais Ethel avait été si gentille que Sahara s’était sentie plutôt bien 
en sachant qu’elle avait allégé un peu le fardeau de la vieille femme. Oui, c’était 
vrai que nettoyer les chambres était le travail d’Ethel. Mais le reste des joueurs 
lui avait donné beaucoup d’ouvrage et elle avait déjà l’air épuisée. 

Sahara était plutôt fïère de la qualité du travail qu’elle avait fait. Son propre 



appartement était propre, mais seulement selon ses propres standards. Une 
dizaine de minutes pour un nettoyage rapide, et elle n’avait jamais été 
embarrassée lorsqu’elle recevait des invités à la maison. 

Nettoyer pour impressionner Dominik signifiait tellement plus. Elle repensa à 
quel point, il prenait soin de ses affaires et elle sut qu’Olivia avait probablement 
tenu sa maison très soigneusement. 11 serait mal à l’aise dans une chambre en 
désordre et Sahara voulait lui montrer qu’elle pouvait facilement répondre à ses 
attentes. Chaque surface qu’elle avait nettoyée, chaque chose qu’elle avait 
rangée, était un petit geste prouvant sa volonté à le servir. 

Étrangement, elle n’avait pas envie qu’il la remercie ou qu’il agisse comme si 
elle avait fait quelque chose de spécial. 11 avait eu raison en disant qu’il n’avait 
pas besoin d’être présent pour qu’elle puisse se soumettre à lui. Simplement 
savoir qu’il serait heureux était tout ce dont elle avait besoin. 

Mais sa question flottait toujours entre eux. Était-ce un test ? Avait-il besoin 
d’être rassuré sur le fait qu’elle n’avait pas besoin d’un autre homme dans leur 
relation pour être heureuse ? 

Non. C’était Dominik. 11 ne suggérerait pas d’impliquer un autre Dom 
seulement pour s’assurer qu’elle refuserait. Elle ne comprenait pas ses 
motivations, mais une seule réponse lui semblait juste. 

— Je ne ferai aucune objection à ce que vous choisirez de me faire, Monsieur. 

Elle se passa la langue sur la lèvre inférieure, sachant qu’elle venait d’ouvrir 

la porte à beaucoup de scénarios pour lesquels elle n’était pas certaine d’être 
prête. Mais elle lui faisait totalement confiance, aussi n’avait-elle pas besoin de 
lui refuser quoi que ce soit. 

— Pendant que vous étiez parti, j’ai réalisé à quel point tout ce que je fais 
pour vous peut être satisfaisant. J’ai besoin de continuer en étant près de vous. Je 
ne suis pas certaine que cela ait du sens. 

— Cela en a. Tu acceptes et vis ta soumission magnifiquement, et je suis 
heureux d’être le point central de ce que tu as besoin de donner. La femme de 
ménage m’a parlé et j’étais très fier de toi. 

Sa voix semblait plus profonde maintenant qu’elle était enveloppée de 
noirceur, presque comme s’il était tout autour d’elle, sa voix basse pénétrant en 
elle comme des secousses vibrant au sol sous ses genoux. Ses mots se posèrent 
sur elle, une douce couverture d’approbation sous laquelle elle pouvait se 
recroqueviller comme un petit chaton heureux. 

11 ricana et lui toucha la joue. 

— J’aime ce petit sourire. Ton besoin de plaire va plus loin que la soumission. 



C’est trop tôt pour dire si nous pouvons nous engager dans le mode de vie 24/7, 
mais je pense que quelque chose s’en approchant serait bien pour toi. 

Oui, je vous en prie ! Quand elle avait commencé à s’intéresser au BDSM, son 
seul intérêt avait été d’épicer un peu sa vie sexuelle. Avec Dominik, elle ne 
pouvait pas voir les mêmes limites s’appliquer. Elle continuerait de donner tout 
ce qu’elle avait pour les Filles de Glace. Pour être une meilleure amie qu’elle 
l’avait été dans le passé, mais elle avait besoin qu’il fasse partie de tous les 
aspects de sa vie. De le sentir avec elle quand il n’était pas présent. Ou qu’il ne 
pouvait pas l’être. 

Comme il l’avait été ce matin. 

— Ouvre ta bouche, pet. Tu auras besoin de toute ta force. 

11 toucha sa lèvre inférieure avec son pouce, puis il pressa quelque chose de 
froid dans sa bouche. 

Elle referma les dents et la douceur acide du quartier d’orange explosa sur sa 
langue. Elle mastiqua, avala, puis, elle ouvrit les lèvres pour un nouveau 
morceau. Une fois qu’elle eût terminé l’orange, il lui fit manger des fraises. Puis 
des framboises. Et un kiwi. 

Lorsqu’elle eut terminé, il lui fit boire de l’eau en bouteille. Il utilisa son 
pouce pour sécher ses lèvres, puis il se pencha pour l’embrasser. 

— J’aime te faire manger de ma main. A moins que nous soyons en public ou 
que nous ayons de la compagnie, ce sera comme cela que tu mangeras à partir de 
maintenant. 

C’était intense, mais elle aimait l’idée. Ils ne jouaient plus avec le concept 
d’échange de pouvoir maintenant. Plutôt que de patauger dans l’eau peu 
profonde, il avait nagé vers les profondeurs avec sa main dans la sienne, la 
guidant à travers les courants rapides jusqu’à ce qu’ils flottent ensemble sur les 
douces vagues. Elle n’avait pas besoin de sentir le sol sous ses pieds pour être en 
équilibre. Tout ce dont elle avait besoin était de savoir qu’il ne serait jamais trop 
loin pour l’empêcher de couler. 

Ce fut silencieux pour ce qui sembla être un long moment. Elle se détendit et 
se reposa sur ses talons, ne se sentant pas du tout impatiente pour une fois. Elle 
ne s’était jamais sentie aussi satisfaite. 

— Donne-moi tes poignets. J’aimerais savoir de quoi elles ont l’air avec la 
robe. 

Dominik referma une douce paire de menottes sur ses poignets. Il ne les 
attacha pas ensemble, mais il les fit gentiment rouler sur ses poignets comme s’il 
testait leur ajustement. 



— Un rouge profond dans un cuir travaillé. Elles te vont bien. 

— Merci, Monsieur. 

Elle avait envie de les toucher, mais à quel point devait-elle rester immobile. 

Dominik lui toucha la joue et laissa échapper un petit rire. 

— Tu réfléchis trop encore une fois, pet. Si cela t’aide à te sentir mieux, 
demande la permission pour pouvoir bouger ou parler, mais souviens-toi de ce 
que je t’ai dit au sujet des devinettes. 

— Eh bien, j’imagine que vous n’enlèverez pas le bandeau afin que je puisse 
voir les menottes. 

— Tu as bien deviné. 

— Mais, puis-je les toucher ? Ai-je la permission de vous toucher ? 

Elle n’était pas certaine que leur scène serait très amusante si elle n’avait pas 
la permission d’interagir avec lui. Si elle ne pouvait pas le voir, elle avait besoin 
d’une autre façon de savoir s’il souriait ou s’il fronçait les sourcils. Ce qui lui 
semblait très important en ce moment. 

Dominik s’empara des poignets de Sahara et porta une de ses mains vers son 
propre visage et lui embrassa le bout des doigts. 

A 

— A moins que tu sois attachée ou que je t’ai demandé de garder une position, 
tu as toujours la permission de me toucher. 

11 relâcha son poignet et resta près d’elle. Elle hésita pendant quelques 
secondes, puis elle traça ses lèvres du bout des doigts. Elle pouvait imaginer son 
large sourire si clairement que c’était comme si on lui avait arraché son bandeau. 
Mais sans sa vision, sa peau lui semblait plus douce, plus chaude. Sa barbe était 
d’abord piquante sous ses doigts, mais son épaisseur le long de sa mâchoire était 
douce. 

Elle s’attendait à ce qu’il l’arrête à tout moment pour poursuivre la scène, 
alors elle glissa sa main sur sa nuque et se pencha pour l’embrasser. Elle 
mordilla la lèvre inférieure de Dominik et entrouvrit ses lèvres quand il plongea 
ses mains dans ses cheveux et que leurs langues se touchèrent. Il commença par 
la taquiner, puis il commença à bouger sensuellement et elle gémit de désir. 

Ce baiser sembla durer des heures tout en se terminant trop rapidement. Elle 
haleta quand il se recula et seule la main de Dominik sur son épaule l’empêcha 
de tomber vers l’avant. 

— Veux-tu toujours toucher aux menottes, Sahara ? 

Le pouce de Dominik montait et descendait le long de sa gorge. 

— Si oui, fais-le maintenant. J’ai des plans pour cette magnifique bouche. 

— Je suis certaine que j’aurai amplement le temps de les regarder, dit Sahara 



en souriant avant de se lécher les lèvres. Mais j’attendrais aussi longtemps qu’il 
le faudra pour réaliser vos plans, Monsieur. 

— Petite soumise insolente. 

11 tira légèrement sur ses cheveux, mais il n’avait pas l’air trop en colère. 

— Baisse tes bras le long de ton corps et ouvre la bouche, lui dit-il. 

Les lèvres ouvertes, elle se tint immobile, elle l’entendit ouvrir sa fermeture 
éclair. Le bout de sa verge, chaude et soyeuse, caressa sa lèvre inférieure, puis 
entra doucement dans sa bouche. Elle passa sa langue sur la petite fente pour 
goûter le sel du liquide qui y perlait. 11 s’enfonça plus profondément et elle 
referma ses lèvres autour de lui, laissant l’humidité sur la peau de sa hampe lui 
mouiller les lèvres alors qu’il se retirait. 

Elle le tenait d’une main lâche alors qu’il entrait et sortait inlassablement, 
sentant qu’il n’était pas pressé de jouir. Elle avait vu d’autres soumises donner 
du plaisir à leurs Maîtres de cette façon, mais elle n’en avait jamais compris le 
but. Les pipes servaient habituellement à faire jouir rapidement un mec, ou bien 
de préliminaire. Cela semblait n’être ni l’un ni l’autre. 

Elle n’était pas certaine de connaitre la motivation de ces hommes et de ces 
femmes, mais pour elle, c’était un acte intime. Simplement, de donner du plaisir 
tout en ne demandant rien en retour. 11 pouvait lui baiser la bouche avec ardeur et 
vitesse et elle se sentirait probablement de la même façon, mais la tendresse dans 
les gestes de Dominik alors qu’il lui caressait les cheveux et les doux murmures 
d’approbation qu’il faisait lui donnaient le sentiment d’être connectée à lui à un 
autre niveau. 

11 arrêta de lui caresser les cheveux et ses mouvements s’accélérèrent 
légèrement, perdant leur rythme. 11 laissa échapper un cri étouffé en jouissant et 
sa semence se répandit sur sa langue. 

11 se retira en lui caressant la joue alors qu’elle avalait, puis elle le nettoya 
avec sa langue. 

— Magnifique. Tu me rends vraiment heureux. Le sais-tu, mon cœur ? 

Elle pencha la tête en arrière et sourit. 

— Je l’espère, Monsieur. Je n’ai jamais été aussi heureuse que je le suis avec 
vous. 

11 fut silencieux pendant un moment. 11 referma sa main sur le poignet de 
Sahara et il la tira sur ses pieds. 

— Un jour, la réponse sera oui. Sans aucune hésitation. Mais l’espoir est un 
bon début. 

11 la guida dans le petit salon. 



— Je vais lire le journal et regarder les nouvelles au sujet du sport. Tu peux 
t’asseoir à mes pieds et te détendre jusqu’à ce que je sois prêt pour notre 
prochaine scène. 

— Oui, Monsieur. 

Une fois installée sur le sol, son dos contre le canapé et sa tête sur le genou de 
Dominik, il continua. 

— Nous n’avons pas discuté du petit frère et de la sœur de Ladd. C’était gentil 
à toi de rester avec eux hier soir. Tu sais qu’ils vivront avec moi ? 

Le sujet la surprit, ainsi que le ton de sa voix. Il donnait l’impression qu’ils 
avaient le genre de conversation dont on a l’habitude pendant le dîner. 

Elle entendit un « clic », puis le son de la télévision. Elle put sentir l’odeur 
avant même qu’il tourne les pages du journal. Elle pencha la tête sur le côté, 
réfléchissant à la conversation qu’ils avaient eue le matin même. S’il explorait 
une relation 24/7, beaucoup de leurs journées ressembleraient exactement à cela 
quand il serait à la maison. 

Ce serait paisible, ils continueraient de discuter comme ils le faisaient 
toujours. Ils profiteraient de la compagnie l’un de l’autre tout en poursuivant la 
dynamique de pouvoir qui leur allait si bien. 

Elle sourit et prit la parole. 

— Kimber m’a dit qu’elle croit que vous changerez d’idée dès que vous la 
rencontrerez. Qu’elle faisait de son mieux, mais que tout le monde disait qu’elle 
était difficile. 

— Est-ce qu’elle l’est ? 

Hmm ... comment l ’expliquer ? 

— Elle a de l’esprit. Et elle est un peu sur la défensive quand elle ne te connaît 
pas. Mais elle est géniale avec son petit frère, et elle parle de Heath comme s’il 
était un super héros. Je crois que vous allez l’aimer. 

— Je n’en doute pas. Je veux seulement être préparé, dit-il avant de passer sa 
main dans les cheveux de Sahara. J’apprécierais que tu viennes à la maison 
quand tu pourras pour les aider à s’installer. La transition sera peut-être plus 
facile puisqu’ils te connaissent un peu. 

— J’adorerais ça, Monsieur. 

— Je ne t’ordonnerai pas de venir habiter chez moi, même si ce ne serait pas 
tellement exagéré puisque nous avons déjà parlé de mariage et d’enfants. 

Elle pouvait l’imaginer en train de sourire et de secouer la tête avec 
amusement. Elle soupira de bonheur. 

— Je n’emménagerai pas, mais je resterai peut-être souvent, alors cela ne fera 



pas de différence. 

— Cela me semble une merveilleuse idée. 

— Pour ce qui est des enfants, je pense que les trois que nous avons en ce 
moment seront suffisants. 

Elle frotta sa joue contre sa cuisse, si heureuse et bien, qu’elle pourrait rester 
là toute la journée sans se plaindre. S’il ne lui avait pas promis une autre scène. 
Mais elle n’était pas pressée. 

Dominik éclata de rire. 

— Je ne suis pas certain que tu veux de Heath comme fils, pet. Tu pourrais te 
retrouver grand-mère avant trente ans. 

— D’accord, maintenant vous allez trop loin, jeune homme. 

— Pardon ? 

Oups. Elle se mordit la lèvre. Elle n’avait pas besoin de demander ce qu’elle 
avait fait de mal. Ils avaient peut-être une conversation ordinaire, mais il avait 
été très clair au sujet du respect. Et il n’y avait jamais un moment approprié pour 
appeler son Dom « jeune homme. » 

— Je suis désolée, Monsieur. 

— Tu le seras, dit-il de façon plaisante. Tu viens de mériter ton premier 
véritable châtiment. 



Chapitre Vingt 


« Véritable châtiment » pouvait vouloir dire tant de choses différentes. Alors que 
Dominik l’aidait à se lever, Sahara repensa à tous ceux qu’elle avait vus au club. 
Pour sa part, elle n’avait expérimenté qu’un seul « vrai châtiment. » 

C’était de la part de Dominik, en fait. Elle avait été arrogante avec plusieurs 
Maîtres du club parce qu’elle se sentait perdue et frustrée, et en tant que 
Moniteur de Donjon, Dominik l’avait prise en main. 11 lui avait prouvé que les 
fessées pouvaient servir à autre chose que des préliminaires, et aucun amusement 
n’avait été impliqué quand Pischlar lui avait frappé le derrière. 

Sahara n’avait pas peur de Dominik, mais sa créativité la rendait un peu 
nerveuse. On le connaissait pour avoir fait agenouiller des soumises sur des 
grains de riz. Ou leur faire compter ceux-ci. Tenir des livres ou des bottes à bout 
de bras était une de ses autres punitions particulières. Si une soumise recevait la 
fessée, elle s’en tirait facilement. 

La fessée qu’il lui avait administrée sous la douche avait été plus amusante 
qu’autre chose. Elle connaissait la différence. Et, même si Dominik ne semblait 
pas en colère contre elle, elle avait le sentiment qu’il ne jouait pas. 

11 T amena jusqu’à un fauteuil, celui qui était le plus près de la fenêtre si elle se 
fiait à la sensation du soleil sur son dos. 11 s’éloigna d’elle après qu’elle se soit 
assise. Elle entendit qu’il versait de l’eau. Un verre être posé sur la table basse. 
Un emballage plastique être déchiré. 

— Ouvre la bouche, pet. Bonne fille. 

Elle entendit le sourire dans sa voix quand elle ouvrit immédiatement la 
bouche. 

— Maintenant, sors la langue. Cela pourrait être désagréable. 

Elle sentit quelques gouttes tomber sur sa langue et l’horrible goût de sauce 
piquante se répandit sur ses papilles et les enflamma. Les larmes lui montèrent 
aux yeux alors qu’elle déglutissait et essayait de se frotter la langue sur les dents 
pour diminuer la sensation de brûlure. Elle aspira de l’air en ouvrant la bouche, 
mais rien ne l’aidait. 

Salopard ! Elle haleta et tendit la main pour trouver le verre d’eau. 

— De l’eau, je vous en prie, Monsieur. 

11 ricana et lui prit la main, pressant le verre contre sa paume. 



— Es-tu certaine ? 

— Oui ! 

Elle avala l’eau d’un trait. Cela ne fit qu’empirer la brûlure. 

— Ah ! 

Utilisant un mouchoir, il essuya l’eau qui lui avait coulé sur le menton. 

— Dis-moi ce que tu as fait de mal et je te donnerai quelque chose qui aidera. 
Ce sera un châtiment léger, mais espérons que tu ne l’oublieras pas de sitôt. 

— Je n’aurais pas dû vous appeler « jeune homme ». 

Elle renifla quand son nez se mit à couler. 

— Je suis désolée, s’exclama-t-elle. C’était une plaisanterie, mais je suis allée 
trop loin ! 

Elle entendit un papier se déchirer et Dominik pressa son pouce contre sa 
lèvre inférieure. 

— Ouvre grand, lui dit-il. 

Elle gémit, incertaine de vouloir le faire après ce qui s’était passé la dernière 
fois. Seulement, elle voulait lui prouver qu’elle pouvait prendre tout ce qu’il lui 
donnerait. Lui dire qu’elle lui faisait confiance ne voulait rien dire si elle 
abandonnait à la seconde où il la testait. 

Ouvrant la bouche, elle se prépara à quelque chose de dégoûtant, mais elle 
sentit plutôt le goût sucré d’un bonbon à la fraise. Elle mâcha la petite friandise 
et les flammes s’estompèrent. 

— Plus? 

— Oui, s’il vous plaît, Monsieur. 

Sahara mangea le bonbon qu’il lui donna, soulagée que le mauvais goût 
disparaisse. Mais, plus important encore, Dominik avait la main sur sa joue, et 
elle pouvait sentir son approbation dans ses mouvements calmes. 

— Bonne fille. Je suis impressionné. 

Il s’approcha et glissa un bras sous ses jambes et l’autre derrière ses épaules, 
puis il la souleva. 

— Je m’attendais à ce que tu te rebiffes. Peut-être à ce que tu me dises d’aller 
me faire voir. 

Elle écarquilla les yeux derrière son bandeau. Elle secoua rapidement la tête. 

— Je ne ferai pas ça, dit-elle. Vous avez demandé que je vous respecte, 
Monsieur. 

— C’est vrai. Et tu as fait une bourde, mais tu n’essayais pas d’être impolie, 
alors nous maintiendrons le châtiment léger cette fois. 

— Léger ? 



Elle n’aurait probablement pas dû dire cela à voix haute, mais Dominik ne fît 
que rire en réponse. 

11 la transporta dans la chambre à coucher, la laissant tomber gentiment sur le 
lit. 

— Oui. Léger. J’ai choisi une gomme à la cannelle pour aller avec la sauce 
piquante au cas où tu trouverais quelques autres noms créatifs à me donner. 

Les bras appuyés derrière elle, Sahara pencha la tête sur le côté, faisant de son 
mieux pour retenir un sourire. Le fait que Dominik ait anticipé son mauvais 
comportement n’était pas si drôle. Juste un peu. Elle rigola. 

— Vous me connaissez plutôt bien, Monsieur. J’étais tentée de vous dire 
exactement ce que je pensais de vous. 

— Alors pourquoi ne l’as-tu pas fait ? 

— Eh bien, premièrement, j’aime bien votre mère, aussi je ne l’insulterais pas. 

— Très bonne idée. 

Sans blague ? L’air amusé de Dominik ne la trompa pas. Quiconque, soumis 
ou non, n’accepterait pas de se faire appeler « fils de pute » ni que sa mère se 
fasse insulter d’une façon ou d’une autre. Elle serait idiote de franchir cette 
ligne. 

— Deuxièmement, reprit-elle. Eh bien, je l’ai demandé. Je ne veux pas parler 
du châtiment, cela aussi, mais je veux plutôt dire, ce que nous explorons 
aujourd’hui. J’avais besoin de réalité de votre part, dit-elle en souriant et en 
s’appuyant contre les oreillers. Je ne veux pas que cela se termine. 

— Moi non plus. 

11 glissa ses mains le long de ses cuisses et il entra ses doigts dans l’ourlet de 
sa petite culotte. 

— Si nous continuons cela, il y aura de la discipline, mais je suis plus 
intéressé par l’échange de pouvoir. Et par le plaisir. 

— Mmm, je crois que nous sommes sur la même longueur d’onde. 

Elle prit une brusque inspiration quand il frotta sa joue barbue contre 
l’intérieur de sa cuisse. 

— Puis-je vous toucher, Monsieur ? 

— Pas maintenant, pet. Mets tes mains au-dessus de ta tête. Tu peux 
t’accrocher à l’oreiller. 

11 pressa un baiser sur le dessus de son mont. Elle entendit un bourdonnement 
résonner près de son genou et il reprit la parole. 

— Et essaie de ne pas crier. 

Le bourdonnement devint une vibration descendant le long de sa cuisse. Elle 



gémit alors qu’il posait le lourd vibromasseur en forme de boule sur le dessus de 
son sexe avant de presser les cuisses de Sahara l’une contre l’autre. 

— Chut. Garde-le juste là. Bonne fille. 

Dominik s’éleva au-dessus d’elle, il sortit ses seins de son soutien-gorge, au- 
dessus du col de sa robe. 

— Tes magnifiques seins ont été tristement négligés. Nous allons y remédier. 

Les grandes mains de l’homme massèrent ses seins. 11 abaissa la bouche vers 

l’un d’eux, utilisant sa langue, ses dents et ses lèvres. En même temps que ses 
tétons étaient stimulés, encore et encore, les pulsations contre son clitoris 
taraudaient ses terminaisons nerveuses jusqu’à ce que les vibrations, la succion 
et la pression soient partout à la fois. 

Un petit orgasme s’empara d’elle sans avertissement, ne la laissant jamais 
redescendre, mais s’accroissant plutôt jusqu’à ce qu’elle halète et se cambre, 
surfant sur les sensations jusqu’à un nouveau sommet. Le plaisir tourbillonna en 
elle, s’intensifiant de plus en plus. Son second orgasme raisonna dans ses os, 
faisant monter la tension dans ses muscles et lui coupant le souffle. 

Elle trembla avec la force des spasmes en elle, son sexe était si sensible que 
les vibrations étaient presque douloureuses. Quand Dominik éteignit le 
vibromasseur, le soulagement fit monter une autre vague d’extase. Elle pressa 
ses cuisses l’une contre l’autre et roula sur le côté, flottant dans cet état de 
bonheur épuisé. 

Les ténèbres derrière le bandeau étaient illuminées de rouge, tournoyant et 
oscillant. Le lit ne semblait plus aussi solide sous elle. Elle tendit la main à 
l’aveuglette en cherchant un moyen de retrouver son équilibre et elle trouva 
l’épais biceps de Dominik qui se couchait à côté d’elle. 11 la serra contre lui, 
l’ancrant alors même qu’elle se sentait toujours flotter. 

C’était agréable. Elle était soudainement épuisée, mais d’une façon 
satisfaisante, comme après un bon entraînement. C’était épanouissant, comme si 
l’énergie avait été bien dépensée. 

— Tu semblés fatiguée, lui dit Dominik en déposant un baiser sur sa tempe. 
Tu veux faire une sieste, mon cœur ? 

— Mmmm 

Sahara se blottit contre lui, mais elle ne pouvait pas se laisser aller au sommeil 
tout de suite. 

— Tu as probablement des choses à faire, mais j’aimerais que tu puisses 
rester. 

— Je peux réaliser ce souhait pour toi, lui dit-il. 



Il passa sa main dans les cheveux de Sahara, avec douceur, ses caresses la 
laissant sombrer dans un état paisible. 

— Je ne vais nulle part. 

Les heures passèrent trop rapidement, mais Dominik s’assura que pas un 
moment ne soit gaspillé. Après s’être reposé pendant quarante minutes, il avait 
gentiment réveillé Sahara pour un goûter qu’il avait fait monter par le room 
service. Il la nourrit avec sa main, elle était agenouillée à ses côtés avec une 
expression rêveuse sur le visage, il était certain qu’elle était toujours endormie. 

Mais lorsqu’il posa des écouteurs sur les oreilles de Sahara et qu’il dansa avec 
elle dans la chambre, elle ne manqua pas un pas. Il pouvait à peine entendre 
Jason Mraz chanter « I Won’t Give Up. » Une des quelques chansons qu’il avait 
sur sa liste uniquement parce que c’était un beau morceau. Mais il pouvait voir 
un changement s’opérer en Sahara alors qu’elle s’imprégnait des mots puissants. 

Elle leva la main pour retirer les écouteurs. 

Il mit sa main dans ses poches pour stopper la musique. 

— Je suis désolée, Monsieur. J’aime cette chanson, mais... elle m’émeut. 

Elle baissa la tête, et si elle n’avait pas porté le bandeau, elle aurait 

probablement regardé le sol. 

— J’ai seulement besoin d’un moment, termina-t-elle. 

Ce n’était pas une scène, elle n’avait pas besoin de dire « jaune » pour 
exprimer son besoin d’arrêter de parler, mais il réagit de la même façon que si 
elle l’avait fait. Il prit les écouteurs de ses mains et les posa sur le lit avec son 
iPod. Puis il s’approcha d’elle à nouveau pour lui retirer le bandeau. 

Elle leva les mains à la seconde où il détacha la pièce de tissu. Elle le regarda 
en écarquillant les yeux. 

— Nous allons continuer, pet. Mais j’ai besoin que tu partages avec moi ce qui 
se passe dans ta tête. 

Il réfléchit aux paroles, se demandant si elles avaient touché à un de ses 
déclencheurs, mais rien ne lui vint en tête. 

Elle posa sa main sur le bras de Dominik en mordillant sa lèvre inférieure et 
elle expira bruyamment. 

— Les mots sont si justes. Comme quelque chose que vous pourriez me dire. 

Il sourit. Elle avait raison à ce sujet. 

— Ce qui te fait peur ? 

— Non, dit-elle avant de déglutir. Je vous aime. Et c’est ce qui me terrifie. 

Les mots eurent un impact, mais pas de peur ni de choc. Il n’avait pas peur 

d’être amoureux d’elle. S’il regardait en arrière, il réaliserait probablement qu’il 



était tombé amoureux d’elle il y avait des mois de cela. Son père avait eu tort 
quand il avait parlé de jeux, mais il avait eu raison quand il avait dit que ce 
n’était pas quelque chose de nouveau entre eux. Aucun d’eux n’avait été prêt à 
accepter ce qu’ils pouvaient avoir. 

Mais ils l’étaient maintenant. 

Son seul regret étant qu’il ne l’avait pas dit en premier. 11 glissa une main sur 
sa joue et dans ses cheveux, maintenant son regard. 

— Je ne te blâme pas d’avoir un peu peur. La dernière fois que tu as donné ton 
cœur, tu as été blessée. Il n’y a rien de plus important pour moi que de te garder 
en sécurité. Je t’aime aussi, Sahara. 

— Tu m’aimes ? 

Elle n’avait pas l’air surprise. Exactement. C’était plus comme si elle n’avait 
pas osé espérer qu’il ressente la même chose. 

— Je t’aime. 

Il lui leva le menton et l’embrassa doucement, ravi quand elle se pressa contre 
lui et qu’elle posa ses mains sur son cou. Les scènes qu’ils avaient faites 
demandaient de la confiance, mais elle pouvait se soumettre à lui tout en se 
raccrochant à la partie la plus fragile d’elle-même. Il ne lui aurait pas demandé 
plus avant qu’elle le lui permettre. 

Mais elle s’était donnée à lui de toutes les façons possibles. Et à partir du 
moment où elle avait posé sa tête sur son torse et accepté son réconfort, il s’était 
dirigé dans la même direction. Doucement, sous le poids de sa propre 
incertitude, qu’il y soit maintenant était tout ce qui comptait. 

Il prit sa main. 

— Danse avec moi, lui demanda-t-il. 

Elle lui sourit et entrelaça ses doigts avec les siens. 

— N’est-ce pas ce que nous faisions ? 

— Oui, mais sans le bandeau. Pas en tant que partie d’une scène. Juste toi et 
moi, dit-il en se penchant vers elle et en effleurant ses lèvres des siennes. Sur 
notre chanson. 

Elle hocha la tête et se détacha de lui. Elle s’empara de son iPod et le connecta 
sur le radio réveil qui était sur la table de chevet. Puis elle pressa la touche « play 
». 

La chanson recommença au début. Elle se glissa dans ses bras et il la tint 
contre lui. Se balançant au son de la musique, il sourit, s’inclinant pour presser 
sa joue contre la sienne. Et il chanta pour elle afin qu’elle sache, sans l’ombre 
d’un doute, qu’il pensait chaque mot. 




Chapitre Vingt et Un 


Plus tard ce soir-là, après avoir dîné avec Heath ainsi que son frère et sa sœur, 
puis après avoir aidé Heath à les mettre au lit, Sahara suivit Dominik jusqu’à 
leur chambre, ne sachant pas si elle avait déjà été plus heureuse dans sa vie. 
D’accord, ils avaient planifié une journée de soumission complète, mais ce qu’ils 
avaient exploré ensemble allait beaucoup plus loin que de simplement l’accepter 
en tant que son Maître. 

11 était amoureux d’elle. 

Elle voulait crier les mots à pleins poumons - elle en avait eu envie dès le 
moment où elle avait vraiment accepté le fait qu’elle était amoureuse -, mais la 
peur d’être seule à partager ce sentiment lui avait fait garder le silence. Jusqu’à 
ce qu’elle le regarde dans les yeux et qu’elle voie que ses sentiments étaient 
partagés. Même si elle n’avait pas dit les mots à voix haute, chacun des touchers 
de Dominik, chacun de ses sourires, lui dirent qu’elle ne regretterait pas de lui 
avoir donné son amour. 

S’ils allaient dans la chambre tout de suite et qu’ils allaient au lit, la journée 
serait toujours aussi parfaite. Cet homme extraordinaire, gentil et fort lui 
appartenait. 11 protégeait ceux qu’il aimait, ce qui était une des raisons pour 
lesquelles il était aussi merveilleux, mais il lui donnait toujours le sentiment 
d’être spéciale. Comme s’il protégeait une partie de lui-même qui était un peu 
blessée, mais qu’il la laisserait franchir ses protections parce qu’il avait besoin 
qu’elle soit à ses côtés. 

Elle choisit une chemise de nuit dans sa valise qui était dans le placard de la 
chambre à coucher, puis elle l’apporta au lit. Elle tendit la main vers son dos 
pour ouvrir la fermeture éclair de sa robe. 

— Je ne sais rien au sujet des écoles de Dartmouth, mais Becky ou Silver 
connaitront peut-être une crèche pour Bran. C’est un petit garçon si gentil, mais 
je crois qu’il a besoin d’être avec d’autres gamins de son âge. 11 murmure 
lorsqu’il parle. 11 devrait... 

— 11 te parle ? 

Dominik, qui était de l’autre côté du lit où il fouillait dans le sac noir qui était 
tombé pendant leur sieste, se leva. 

— Je suis d’accord, il est adorable, continua-t-il. Et il se comporte très bien. 



Mais il donne l’impression que Heath est volubile. 

Sahara avait à peine remarqué à quel point les frères Ladd avaient peu parlé 
étant donné la facilité avec laquelle Kimber remplissait le silence. Elle repensa 
aux quelques fois où Bran avait dit quelque chose. 11 avait été timide avec 
Dominik au début, puis il avait laissé l’homme le poser dans sa chaise haute - il 
était si minuscule qu’il lui était impossible d’atteindre la table autrement - et il 
avait hoché ou secoué la tête quand Dominik avait rempli son assiette. 

Mais c’était toujours à Sahara ou à Kimber qu’il demandait quand il voulait 
quelque chose. Il avait touché le bras de Sahara deux fois pour lui demander 
d’aller aux toilettes. Heath s’était levé et lui avait offert d’y aller avec lui, mais le 
pauvre bambin avait semblé presque aussi intimidé par son frère qu’il l’était par 
Dominik. 

Kimber avait expliqué pourquoi quand ils avaient amené Bran à la salle de 
bain des femmes. 

— Nos parents de famille d’accueil étaient gentils, mais ils étaient très stricts. 
Je suis assez âgée pour avoir pu faire mes propres trucs, mais Bran voulait 
seulement les rendre heureux. Greg - notre père de famille d’accueil - était un 
homme imposant. Quand il criait, tous les gamins se cachaient. Sauf Bran. Il 
restait assis là, tout silencieux en faisant ses dessins. Les gens oubliaient qu ’il 
était là. 

Le cœur de Sahara se brisa pour le petit garçon. A son âge, il devrait faire du 
bruit, poser des questions, faire du grabuge. Mais il regardait plutôt les adultes 
autour de lui, constamment, ayant peur d’attirer l’attention sur lui. 

Elle essaya de garder un ton de voix égal. 

— L ’ont-ils déjà frappé ? 

— Non ! Tu crois que j ’aurais laissé cela se produire ? demanda Kimber en 
croisant ses bras sur sa poitrine. Nous étions six. Bran n ’était même pas le plus 
jeune. Notre mère d’accueil avait deux bébés dont elle devait s’occuper. Quand 
je n ’étais pas à l'école, je prenais soin de Bran. 

— Mais quand tu n ’ étais pas là... ? 

— Elle le gardait propre et nourri, dit Kimber en voûtant les épaules. Elle 
savait qu’il ne serait pas là pour toujours, alors elle ne l’a pas laissé s’attacher 
à elle. Et le père travaillait beaucoup. Je ne sais pas... Je crois que les choses 
auraient été mieux si notre véritable mère n ’était pas morte. Elle était gentille. 
Elle avait l’habitude de peigner mes cheveux et de me dire que papa m’aimait. 
Je crois qu ’elle le croyait vraiment. Il n ’était pas souvent là, alors je ne crois pas 
qu ’il nous aimait. Il n ’était pas à ses funérailles. 



Merde, ces gamins avaient vécu tant de choses. Sahara voulait prendre 
Kimber dans ses bras, mais la jeune fille était fière et affichait une expression 
qui disait clairement qu 'elle verrait tout signe d’affection comme de la pitié. 

— Elle me manque, continua la jeune fille. Elle était toujours malade, mais 
elle faisait de son mieux. Pas papa. Je suis heureuse qu’il soit en prison. 
J’espère qu ’il y restera. 

Hochant lentement la tête, ne sachant pas quoi répondre, Sahara se dirigea 
vers la porte quand elle entendit Bran essayer de l’ouvrir. Le petit garçon ne 
parlait pas beaucoup et il était très indépendant. Elle lui tendit la main et elle 
sourit quand il la prit. 

— Ta nounou te manque-t-elle ? Il y a eu beaucoup de gros changements, 
n ’est-ce pas ? 

Elle lutta pour ne pas sourire quand Bran haussa les épaules. Le gamin était 
exactement comme son frère. 

Kimber fit un petit son moqueur. 

— Elle était plutôt gentille, mais Bran n’a jamais été proche d’elle. Il n’a 
jamais vraiment été proche de qui que ce soit, sauf de moi. 

— Kimber est ma maman, dit Bran en souriant. 

— Kimber est ta sœur, mon chéri, dit Sahara. 

Elle se pencha pour soulever Bran dans ses bras, détestant l’air confus sur 
son visage. 

— Mais il y a beaucoup, beaucoup de gens qui se soucient de toi. Et d’elle. 

— Il n’a pas tort. Je suis un peu comme sa mère, dit Kimber d’une voix basse 
en restant près de Sahara. C’est moi qui l’ai nommé, tu sais. Je lui ai tout 
appris. Alors c ’est de ma faute s ’il est barjo. 

— Il n’est pas barjo. Fais-moi confiance, ma belle. Les choses vont 
s ’améliorer. 

Elle devait alléger l ’atmosphère avant qu ’ils retournent à la table. Elle posa 
Bran sur sa hanche et posa son bras autour des épaules de Kimber. 

— Bran est un bon prénom. Est-ce australien ? 

La jeune fille se mit à rire. 

— Non, cela vient du livre Le trône de fer / J’ai lu tous les livres. Mes parents 
de famille d’accueil ne voulaient pas me laisser regarder la série, mais j’ai 
visionné quelques épisodes sur Internet. 

Bran pressa sa petite main sur la joue de Sahara. 

— J’aime les loups, lui dit le petit. 

— C’est génial ! s ’exclama Sahara. 



Elle arqua un sourcil en regardant Kimber, qui pencha la tête d’un air 
honteux. Elle ne réalisait peut-être pas que la série télévisée n ’était pas 
appropriée pour une fille de son âge, mais elle était très consciente que son petit 
frère ne devrait pas la regarder. 

— Nous allons te trouver des loups, lui dit Sahara. Es-tu prêt pour le dessert 

? 

Ils s’étaient rapprochés de la table, Bran avait haussé les épaules et avait caché 
son visage dans le creux de son cou. Il n’avait pas dit ce qu’il voulait comme 
dessert, alors Dominik lui avait commandé plusieurs petites portions de 
différentes choses, Kimber l’ayant assuré que le garçon les aimait. 

Il avait pris de petites bouchées tout en restant sur les genoux de Sahara. Peut- 
être qu’il avait été extrêmement silencieux, mais elle n’avait pas été trop inquiète 
sur le moment. Il ne s’était pas complètement refermé ; il faudrait simplement 
beaucoup de temps avant qu’il laisse les gens l’approcher. 

Plus il se sentirait en sécurité, mieux il s’adapterait. Et elle allait s’assurer que 
le petit garçon, que les deux enfants, sachent qu’ils étaient en sécurité et aimés. 

— Sahara, ça va ? 

Elle lança un regard vers Dominik et sourit. 

— Oui, je pensais à Bran. Il ira bien. 

— Oui, cela ira. Mais tu as l’air en colère et déterminée. Y a-t-il quelque 
chose que je devrais savoir ? 

Dominik abandonna les sangles qu’il attachait à la porte de la salle de bain - 
elle n’était pas certaine de vouloir savoir quelle en serait l’utilité et il s’avança 
vers elle pour passer un bras autour de sa taille. 

— Si l’un d’eux a été abusé, nous devrons chercher un thérapeute. 

— C’était plus de la négligence que de l’abus, je crois, mais ce serait bien 
qu’ils voient quelqu’un... Que fais-tu ? 

Dominik lui fît un de ses sourires particulièrement machiavéliques. 

— Je me prépare pour torturer ma belle petite soumise. Je me suis dit que tu 
voudrais d’abord sortir de cette robe puisque tu as des taches de chocolat sur le 
devant... et sur l’épaule on dirait. 

Elle baissa le regard et gémit en voyant les taches de crème glacée au chocolat 
fondu. 

— Pourquoi n’as-tu rien dit ! J’ai l’air d’une souillon ! 

— Tu as l’air de quelqu’un qui portait un enfant de trois ans. Et il se tenait si 
fort après toi, personne n’a rien remarqué avant que nous quittions leur chambre. 
Ce qui veut dire seulement Ladd et moi. 



Il leva la main, l’attirant vers lui et se penchant pour déposer un baiser sur son 
épaule. 

— Cette saveur est délicieuse. 

Elle frissonna, ses pensées se détournant des inquiétudes de demain pour se 
concentrer sur les possibilités de la soirée. Elle sentit son cœur s’accélérer quand 
Dominik lui enleva sa robe et la laissa tomber sur le sol. Il s’empara des 
menottes qu’il lui avait enlevées plus tôt et qu’il avait laissées sur la table de 
chevet, puis il lui fît signe d’approcher. 

S’approchant de lui, elle lui offrit ses poignets. 

— Très bientôt, nous trouverons un collier pour aller avec ces menottes, dit-il 
en les refermant autour de ses poignets. Tu seras complètement restreinte ce soir, 
mais avec un coup assez solide, ces menottes s’ouvriront. 

Elle hocha la tête et prit un moment pour admirer l’allure des menottes sur ses 
poignets. Elles étaient assez serrées pour qu’elle ne puisse passer qu’un seul 
doigt en dessous. Elles étaient faites d’un cuir super doux à l’intérieur. Un dessin 
complexe était embossé dans le cuir rouge. Mais si belles soient-elles, c’était le 
poids qu’elles avaient sur ses poignets qu’elle aimait le plus. 

Dominik la guida vers la porte fermée où étaient fixées les sangles noires. Il 
attacha les bracelets avec une fixation de métal au-dessus de sa tête, puis il 
utilisa les sangles les plus longues et attacha les boucles rembourrées autour de 
ses cuisses. 

— Les pieds écartés. Très joli, dit-il d’une voix profonde empreinte 
d’approbation. Je vais te mettre le bandeau ainsi qu’un petit bâillon. Ce sera 
peut-être inconfortable, mais j’ai besoin de silence afin de ne pas manquer les 
instructions. 

Les instructions ? Elle le regarda en fronçant les sourcils alors qu’il sortait un 
bâillon avec une petite boule noire du sac et qu’il se retournait vers elle. 

Il sourit. 

— Je ne t’enlèverai pas ton ouïe pour l’instant, alors tu comprendras bien 
assez tôt. 

Le bâillon avait un mauvais goût, mais le pire était de ne pas pouvoir lui 
demander à quoi servait la petite étoile en caoutchouc rose. Elle aurait vraiment 
dû regarder ce qu’il y avait dans ce sac. Il s’était peut-être débarrassé de la 
plupart de ses jouets quand il s’était interrogé sur son désir de continuer de vivre 
le mode de vie, mais il n’avait certainement aucun problème à refaire sa 
collection. 

Il prit sa roulette de ruban adhésif dans son sac de sport. 



— Ce truc rose couine, il sera attaché à ta main avec du ruban. Nous ne 
voudrions pas que tu t’échappes. Un couinement pour jaune. Plusieurs pour 
rouge - à moins que je te pose une question directe. Alors, un coup pour oui, et 
deux pour non. Compris ? 

D’accord, cela semblait OK. Elle avait toujours un moyen de communiquer 
avec lui. Elle serra l’étoile de caoutchouc une fois. 

— Parfait, dit-il. 

11 posa le bandeau sur ses yeux et on frappa à la porte. 

— Juste au bon moment, dit-il. 

Mais qui cela peut-il bien être ? Elle déglutit, se rappelant sa question au sujet 
d’un autre Dom. Puisqu’elle ne pouvait rien voir, elle n’avait aucune idée de qui 
cela pouvait être. A moins qu’il ne prenne la parole. 

Bien sûr qu’il parlerait, n’est-ce pas ? Dominik n’avait rien fait pour 
l’empêcher d’entendre. Et il voudrait s’assurer qu’elle soit à l’aise avec la 
personne... 

Non, il s’attendait à ce qu’elle lui fasse confiance. Qu’elle se soumette aux 
personnes en qui il avait assez confiance pour les laisser entrer dans leur 
chambre à coucher. 

Elle n’aimait pas vraiment l’idée que quelqu’un d’autre la touche, mais ce 
n’était pas une question de ce qu’elle voulait. Peut-être que Dominik avait 
besoin d’inviter un autre Dom pour pouvoir faire un trip à trois sans vivre une 
perte comme par le passé. 11 ne partageait pas, mais les Doms avaient plusieurs 
raisons pour vouloir faire des scènes avec d’autres personnes. 

Accepter ses raisons lui semblait naturel. Elle se força à ralentir sa respiration 
et à calmer son cœur. Elle entendit des pas s’approcher. Plus de deux personnes. 

Au moins, elle n’était pas nue. Pas encore. 

— Mon Dieu, n’est-elle pas jolie comme ça. 

La voix était familière, mais elle n’arrivait pas à la reconnaître alors que son 
cœur battait la chamade malgré ses efforts pour se détendre. 

— Nous devons nous procurer des sangles comme cela. Elles sont parfaites 
pour la route. 

Le cerveau de Sahara comprit finalement ce qui se passait. 

Le Dom était Landon Bower. Le fiancé de Silver. 

Non. Oh, putain, non ! 

Elle se mit à secouer la tête en serrant l’étoile rose encore et encore. 

Dominik savait exactement pourquoi Sahara couinait « rouge, », mais il lui retira 
tout de même le bâillon immédiatement, en murmurant doucement quand il vit 



qu’elle haletait. 11 ne s’était pas attendu à ce qu’elle ait une réaction aussi forte - 
peut-être qu’il aurait dû. Elle n’était rien si elle n’était pas loyale, et elle avait la 
mauvaise habitude de s’attendre au pire. 

— Inspire profondément, pet. Parle-moi. 

— Je suis désolée, Monsieur, mais je ne peux pas. Si vous avez besoin d’avoir 
un trip à trois, je l’accepterai, mais je vous en prie, pas avec lui. Silver va me 
détester. 

Elle prit une profonde inspiration, suivant automatiquement ses ordres même 
si elle avait encore l’air paniquée. 

— Elle ne serait jamais d’accord avec cela. 

C’était vrai que Silver n’était pas du genre à accepter que ses Doms jouent 
avec quelqu’un d’autre. Il avait même entendu des rumeurs au sujet de ses 
insécurités initiales au sujet de Bower et Richter explorant leur attraction 
sexuelle l’un pour l’autre. 

Mais ce qu’il trouvait intéressant était la façon dont Sahara avait dit, « je 
l’accepterai » s’il voulait un trip à trois. Elle se soumettrait à qui il décidait 
d’incorporer dans leurs scènes - sauf un homme ayant une relation -, mais du 
sexe avec deux hommes n’était pas une chose dont elle avait envie ou besoin. 

Il ne mentirait pas. Cela lui plaisait. 

— Bower est ici pour me montrer quelques trucs, pet. Il ne te touchera pas du 
tout. 

Il sourit quand elle laissa échapper un soupir de soulagement. Derrière lui, 
Bower et Dean ricanèrent. 

— Oh. Alors je suis désolée. Je ne voulais pas... 

— Ne sois pas désolée. J’aurais dû prévoir ta réaction, dit-il en lui embrassant 
la joue. Si cela peut t’aider, Dean est aussi ici. Je doute qu’il serait heureux de 
nous regarder jouer avec son homme. 

Elle rit, complètement détendue maintenant. 

— On ne sait jamais. Max apprécierait. 

Petite peste. Il sourit, heureux de voir que la mauvaise surprise n’avait pas 
ruiné leur scène. 

Richter se racla la gorge. 

— Je suis ici parce que ni Dominik ni Silver ne sont à l’aise avec l’idée que 
Landon te touche. Si tu es impertinente, nous pouvons discuter du fait qu’un 
martinet ne compte pas. 

Sahara pressa ses dents sur sa lèvre inférieure. 

— Je suis désolée, Monsieur. 



Beaucoup de Doms n’étaient pas ouverts à ce que d’autres Maîtres 
disciplinent leurs soumis, mais considérant le nombre de fois où Dominik s’était 
occupé de Silver au club en tant que Maître de Donjon, cela semblait seulement 
juste. De plus, s’il devait amener Sahara au club, elle devrait apprendre à 
interagir avec les autres Maîtres. 

Heureusement, Richter semblait satisfait alors, Dominik n’aurait pas à 
suspendre ses plans pour regarder Sahara se faire fouetter. 

Elle avait plutôt le temps de se demander ce que lui et les deux autres Doms 
avaient prévu. 

— Ça va mieux, maintenant, pet ? Je peux remettre le bâillon en place et nous 
pouvons continuer, ou je peux te détacher et... 

— Non, Monsieur. Tout va bien, Monsieur. Nous pouvons continuer. 

Les coins des lèvres de la jeune femme s’agitèrent comme si elle essayait de 
ne pas sourire. 

— Je vous en prie. 

Dominik replaça le bâillon et lui caressa la joue avec ses jointures pour la 
réconforter, puis il se tourna vers Richter et Bower. Ils parlaient à voix basse et 
Bower rit à ce que Richter lui dit. Bower tendit la main vers la cravate de 
Richter. 

— Si tu crois que je vais être assis là à moitié nu alors que tu es complètement 
vêtu, tu as reçu trop de palets à la tête, Landon, dit Richter en repoussant la main 
de Bower et en se levant. Enlève ton tee-shirt. 

Cela devrait être intéressant. Dominik croisa ses bras sur sa poitrine et 
regarda l’imposant gardien de but retirer son chandail. 11 n’y avait rien de soumis 
dans le geste, ou dans le regard plein d’attente qu’il adressa à Richter après avoir 
jeté son tee-shirt sur le lit. 

— Allez, Dean, dit Bower. 

11 accrocha ses pouces dans les poches de son jean. 

— Ne sois pas timide, reprit-il. 

— Va te faire voir. 

Dean secoua la tête et soupira, puis il desserra sa cravate. 11 marmonna 
quelque chose pour lui-même, puis il la retira et enleva son blouson noir. 

— Je n’ai jamais été du côté « receveur » d’une démonstration. Ne me presse 
pas, ajouta-t-il. 

— Je ne t’ai jamais demandé d’être du côté « receveur » de quoi que ce soit 
d’autre qu’une pipe. Si tu fais bien cela, nous pourrons en négocier une pour plus 
tard. 



Richter et Sahara prirent tous les deux une brusque inspiration. Dominik 
inspecta le tapis au pied du lit. Sahara avait oublié quelques endroits quand elle 
avait passé l’aspirateur. 

— Nous faisons rougir Mason. Finissons-en. Je peux lui enseigner 
suffisamment avec uniquement ton torse nu, dit Bower. 

11 posa sur le lit à côté de Richter la large boîte de métal qu’il avait apportée 
alors que l’autre homme enlevait sa chemise blanche. 

— J’ai une nouvelle paire d’électrodes que tu peux utiliser, et il y a deux 
différentes sortes de gel. Nous nous en tiendrons à une simple stimulation cette 
fois, mais si tu aimes cela, je fais une démonstration au club cet été. 

Dominik hocha la tête, soulagé qu’ils passent à l’instruction. Il n’avait pas de 
problème avec de l’action homme-homme, mais Richter était son patron, et il 
essaya de ne pas trop réfléchir à ce que lui et leur gardien de but star faisaient 
dans la chambre à coucher. Leurs interactions rendaient difficile de ne pas avoir 
une image mentale très claire. 

— Je ne vais pas le sucer devant toi, Mason. Ne t’inquiète pas. 

Bower donna une tape sur l’épaule de Dominik et fit un grand sourire avant de 
reprendre la parole. 

— Bon, alors tu vois à quel point ses tétons sont durs ? 

Richter émit un petit rire moqueur et appuya ses mains derrière lui sur le lit. 

— Landon, dit-il, arrête de jouer avec le pauvre homme. Tu as presque un 
plaisir sadique devant son inconfort. 

— C’est vrai, n’est-ce pas ? 

Bower s’empara du gel et en fit couler sur le torse de Richter. Un sourire en 
coin se dessina sur ses lèvres quand Richter jura. 

— Mettre le gel directement sur les électrodes fait moins de dégât, mais la 
réaction au froid peut être agréable. 

La leçon continua, premièrement avec la stimulation des tétons, qui fît 
accélérer la respiration de Richter et refermer ses poings dans la couette. Bower 
expliqua toutes les règles de sécurité en faisant grimper le voltage. Une fois qu’il 
eut atteint un certain niveau, le dos de Richter se cambra et il arracha les 
électrodes de sa poitrine avant de donner un coup de poing dans le ventre de 
Bower. 

Pas avec assez de force pour causer du dommage, mais assez pour montrer 
son mécontentement. Il lança un regard mauvais à l’homme plus jeune. 

— Putain, tu vas payer pour cela. Il n’a pas besoin que tu lui montres la façon 
d’utiliser l’électro stimulateur pour les châtiments. 



— Désolé, mec. Je me suis laissé emporter. 

Bower fît un sourire moqueur et repoussa Richter sur le dos sur le lit. 

— Je serai plus doux, ajouta Bower. 

Dominik ne savait pas si les deux hommes allaient se battre ou baiser quand 
ils retourneraient dans leur chambre, mais il avait vraiment hâte d’essayer la 
stimulation électrique sur Sahara. 11 jeta un œil sur elle pendant que Bower 
descendait la fermeture éclair de Richter - malgré les protestations du DG - et il 
fut heureux de voir qu’elle aimait les stimuli sonores. Elle avait les joues d’un 
rose brillant et elle semblait porter beaucoup d’attention à l’échange entre les 
deux hommes. 

Bower lança un regard à Dominik, attirant à nouveau son attention vers la 
démonstration. 11 avait quatre électrodes placées en carré sur le pelvis de Richter. 

— Normalement, avec un homme, je suggérerais cette formation sur son cul, 
mais je ne pousserai pas ma chance. J’aime mes testicules là où ils sont. 

11 ricana quand Richter lui grogna dessus. 

— Mais si tu te souviens de ce que j’ai dit au sujet de la façon dont 
l’électricité puise dans les muscles, tu trouveras des endroits sensibles avec 
lesquels tu peux jouer partout sur le corps. 

Cette fois, Bower garda les réglages raisonnablement bas, mais c’était quand 
même assez intense pour que les muscles de Richter se contractent et se 
relâchent. L’érection de Richter poussa contre son pantalon. 11 frappa son poing 
contre le lit. 

— Assez, dit Richter d’une voix rauque quand Bower retira toutes les 
électrodes. J’espère que cela a aidé, mais c’est terminé pour moi. Viens à la 
démonstration du club. Silver sera la victime pour la présentation et elle aime 
bien cela. Pas moi. 

Une fois que Richter eût remis sa chemise, Dominik lui tendit la main. 

— J’apprécie votre aide à tous les deux. Merci. Et je vous verrai avant le 
match demain. 

Richter inclina la tête en secouant la main de Dominik. 

— Profite de ta nuit. 

Le DG sortit sans un mot de plus alors que Bower nettoyait toujours son 
équipement. Dominik fronça les sourcils quand l’autre homme lui tendit un 
paquet d’électrodes neuves. 

— Hé, ne t’inquiète pas. Tout va bien. 11 souhaite probablement que je sois un 
soumis en ce moment pour pouvoir me donner la fessée, dit Bower en étirant ses 
bras au-dessus de sa tête et en craquant ses jointures. Mais il me pardonnera d’ici 



la fin de la nuit. 

— C’est bon à entendre. 

Dominik serra la main de Bower et l’attira dans une rapide étreinte. 

— Merci encore, lui dit Dominik. De la part de nous deux. 

Après avoir reconduit Bower jusqu’à la porte, Dominik s’empara d’une chaise 
près de la petite table et l’apporta dans la chambre à coucher. 11 la plaça à côté de 
Sahara et la regarda du coin de l’œil, essayant de déterminer si elle était prête ou 
non pour la scène qu’il avait en tête. 

Sa respiration était égale, ses muscles étaient détendus et elle avait une 
expression paisible sur le visage. Elle savait ce qui allait se produire puisqu’elle 
avait entendu toutes les instructions de Bower. 

Et elle n’était pas inquiète. 

La démonstration de Bower sur la façon dont l’électro stimulateur pouvait être 
utilisé pour les châtiments était intéressante, mais Dominik voulait que ce soit un 
outil de plaisir avec Sahara. 11 lui donnerait peut-être la fessée pour la discipliner, 
mais en général, il éviterait d’utiliser la douleur comme une pénalité. La douleur 
pouvait ajouter une note agréable au plaisir, et il espérait qu’ils pourraient 
explorer cela à un certain point. Mais il devrait faire bien attention avec son 
approche. 

11 attacha les nouvelles électrodes et les couvrit de gel, une à la fois. Une fois 
qu’il les eût toutes étalées sur la chaise, il posa ses mains sur les flancs de 
Sahara, caressant sa peau chaude en embrassant son épaule. 

— Nous sommes seuls, mon rayon de soleil. Je vais enlever ton soutien-gorge, 
puis je poserai les électrodes sur toi. Elles ne devraient pas être trop froides 
puisque le gel est déjà dessus. 

Elle sourit et hocha la tête. 

— Je vais augmenter le voltage très, très lentement. Juste pour ce moment, 
nous changerons la signification des couinements. Un pour me dire que la 
morsure de l’électricité atteint ta limite. Plusieurs signifient que je suis allé trop 
loin. Ce qui ne devrait pas arriver. 

11 passa sa main dans son dos pour retirer son soutien-gorge. Puis il décida 
qu’il était un idiot. 11 le lui avait laissé pour donner à Sahara le sentiment d’être 
moins exposée devant Bower et Richter, mais dévêtir une soumise menottée 
n’était pas l’idéal. 

Couper les bretelles de son soutien-gorge n’était pas une option puisqu’elle 
avait mentionné n’en avoir que deux. 11 pourrait simplement sortir ses seins des 
coupes, mais cela serait-il confortable ? 



Il le lui demanderait, mais elle était confortablement ancrée dans un état 
d’esprit passif. Il suivit la sangle du bout des doigts, puis il trouva un endroit où 
le crochet de la sangle pouvait être enlevé. 

Voilà. Ce n ’est pas si difficile si tu utilises ta tête, Mason. 

D’accord, il se sentait idiot, mais au moins ses tâtonnements n’avaient pas été 
remarqués. Sahara s’agita alors que son soutien-gorge était retiré, faisant 
ressortir sa poitrine comme si elle avait besoin d’être touchée. 

Il caressa ses deux seins, enthousiaste à l’idée de commencer. Mais il y avait 
encore une chose qui l’inquiétait. 

L’électro stimulateur serait un bon outil pour faire des expérimentations, mais 
il n’avait aucune idée de la sensation qu’il provoquait. Il avait expérimenté la 
morsure du martinet et du fouet. Il s’était fait frapper avec une paddle et avec 
une canne. Mais on n’avait jamais utilisé l’électricité sur lui. Pas même pour une 
blessure. Il avait été chanceux. 

— Encore quelques minutes et nous commencerons, mon cœur. 

Il s’empara de deux des pads en se remémorant les instructions de Bower, puis 
il les appliqua sur son avant-bras. Le gel s’était réchauffé à la température de la 
pièce et les pads de la grosseur d’un pouce semblaient inoffensifs. 

Il tourna le bouton de l’électro stimulateur. Il ne sentit rien. 

Un peu plus et il y eut un légèrement bourdonnement. Il regarda les nombres 
alors qu’il augmentait la pulsation. Puis le voltage. 

Finalement, la pulsation fût assez forte pour que son muscle se tende par lui- 
même. Un peu plus et sa main entière se referma. Encore un peu plus. 

Trop. Il serra les dents et baissa rapidement le voltage. La douleur était 
différente, comme une secousse intense qui faisait sursauter ses muscles. Il laissa 
les électrodes à un niveau tolérable et regarda les nombres affichés sur le petit 
écran. Sahara ne serait peut-être même pas capable d’en prendre autant, mais au 
moins, il avait une idée de la sensation. 

Il apposa une nouvelle couche de gel sur les pads et les plaça soigneusement 
sur chacun des tétons de la jeune femme. Puis il fit de même avec deux autres 
pads. 

Sahara s’agita même si les pulsations n’étaient pas encore allumées. Sa fille 
était un peu nerveuse. 

Il posa un baiser sur sa joue en souriant. Cela va être amusant. 




Chapitre Vingt-Deux 


Les picotements dans les mamelons de Sahara continuèrent longtemps après que 
les électrodes aient été déplacées. Dans le noir sous le bandeau, elle imagina 
qu’elle pouvait voir les étincelles, même si la partie de son cerveau qui n’était 
pas perdue dans les sensations lui dit que c’était impossible. 

Mais plusieurs des choses qu’elle ressentait étaient impossibles. Toujours 
attachée, elle dérivait à l’intérieur et à l’extérieur de ses liens. Elle ne flottait pas 
tout à fait, mais elle n’était pas tout à fait solide non plus. Seul le toucher de 
Dominik semblait la rendre réelle. Le moindre effleurement de ses doigts et ses 
nerfs reprenait vie. 

— Où en sommes-nous, Sahara ? 

Le ton de voix de Dominik l’atteignit dans les profondeurs des ténèbres, 
comme le soleil rayonnant sur la mer claire. 

— Ouvre et ferme ta main vide si tu es prête à continuer. 

Sahara prit une minute pour reprendre conscience de son corps. Ses bras 
étaient un peu endoloris parce qu’ils avaient été si longtemps en l’air, mais ce 
n’était pas encore intolérable. Le bâillon n’était pas plaisant, et elle avait 
vraiment hâte de ne plus l’avoir, mais cela ne valait pas la peine d’arrêter. 

Elle ouvrit et referma la main qui ne tenait pas l’étoile rose. 

— Je peux voir que tu considères ta réponse. Bonne fille. 

Dominik lui caressa la joue avec ses jointures. 

— Tu vas sentir un métal froid contre toi. N’aie pas peur. 

Le métal toucha sa hanche. Un petit couic et sa petite culotte s’ouvrit. 11 fît de 
même de l’autre côté et sa petite culotte disparut. 

Dominik glissa deux doigts le long de son ventre, puis sur sa fente humide. 11 
émit un petit son de plaisir alors en caressant son clitoris avec le bout de ses 
doigts. 

— Tu es si mouillée. Je n’attendrai pas beaucoup plus longtemps avant de te 
prendre, pet. 

Renversant la tête en arrière, Sahara concentra toute son attention sur les 
doigts de Dominik alors qu’ils plongeaient en elle, la taquinant jusqu’à ce que 
ses genoux se mettent à trembler et qu’elle halète autour du bâillon. Entre les 
mots de Dominik, les stimulations sur ses tétons et maintenant ses doigts, elle 



avait besoin de jouir plus qu’elle n’avait besoin d’air. 

Ses doigts disparurent. Les sangles sur ses cuisses tirèrent vers le haut, 
soulevant ses pieds du sol, l’ouvrant complètement à lui. 

11 s’éloigna et quand il revint, un liquide froid dégoûta sur son anus exposé. Le 
bout rond de quelque chose de lisse se pressa contre elle. Elle poussa pour le 
laisser entrer, ravalant des gémissements d’inconfort alors que la forme 
s’épaississait, l’étirant de plus en plus pour finalement s’installer en elle jusqu’à 
la base plus étroite. 

— Presque terminé. N’oublie pas de me le dire si la charge est trop haute, lui 
rappela Dominik. 

11 plaça de petites électrodes collantes. 11 y en avait quatre, deux sur chaque 
fesse. 

— Voilà, dit-il. 

Des pulsations rythmées coururent le long de ses muscles et les forcèrent à se 
contracter. Le plug anal sembla grossir alors que ses entrailles se resserraient 
autour. Son corps vacilla quand elle se tordit sous les sensations. 

— Parfait, dit Dominik. 

11 se plaça entre ses cuisses et glissa son gland épais de haut en bas entre ses 
replis. 11 se positionna au centre et s’enfonça, un centimètre à la fois. 

— Putain, c’est si bon. 

« Bon » n’était pas suffisant pour décrire la sensation. Sahara se sentait si 
pleine et elle avait désespérément besoin qu’il bouge. Pour lui. Elle avait besoin 
qu’il soit près, qu’il surfe sur la vague incessante de plaisir avec elle, qu’il la 
prenne encore et encore jusqu’à ce qu’il soit complètement rassasié. 11 avait 
passé tellement de temps à lui donner du plaisir, elle devait lui rendre la pareille. 

Mais il lui était impossible de faire quoi que ce soit d’autre que de lui laisser 
prendre ce qu’il voulait d’elle. Ce qui était exactement ce qu’il avait planifié. 

Maintenant ses hanches, il utilisa les sangles pour qu’elle se balance vers lui. 
11 s’inclina vers elle et lui embrassa le cou, sa peau chaude se couvrant de sueur 
alors qu’il la faisait bouger sur lui de plus en plus vite. 

Son sexe s’enfonçait en elle et se retirait avec chaque mouvement de 
balançoire. Les électrodes étaient tombées à un certain moment, mais ses 
muscles étaient toujours serrés autour du plug. Son intimité se contractait autour 
de lui alors qu’il bougeait en elle, et le besoin de jouir s’intensifia jusqu’à ce 
qu’elle soit au bord du précipice. 

Une poussée profonde et puissante la propulsa dans un gouffre de pure extase. 
Dominik atteignit l’orgasme, profondément enfoui en elle et elle qui ondulait 



autour de lui. Il pressa sa joue contre la sienne, son souffle rauque alors qu’il la 
serrait contre lui. Avec ses bras autour d’elle dans une étreinte solide, elle se 
laissa porter par le courant de bonheur jusqu’à ce qu’il ne devienne qu’une 
douce petite vague. 

Complètement épuisée, Sahara essaya de lever son visage quand Dominik 
passa sa main derrière sa tête pour retirer le bâillon, mais son corps refusait de 
coopérer. Le plug fut ensuite retiré et son corps entier se courba. Putain, elle était 
sensible à cet endroit. Et même si elle avait été soutenue par les sangles pendant 
tout ce temps, elle se sentait comme après avoir couru un marathon. Rester sur 
ses pieds quand il abaissa ses cuisses était un défi, mais quand il détacha les 
menottes des sangles, elle réalisa que tous ses os s’étaient liquéfiés. 

Elle lutta pour se tenir debout toute seule, mais Dominik lui jeta un regard et il 
ricana avant de la soulever dans ses bras. 

— Tu es un peu vacillante, mon cœur. Laisse-moi prendre soin de toi. 

Il la transporta jusqu’au lit et l’y déposa. La clarté inattendue la fit grimacer ; 
elle avait porté le bandeau pendant si longtemps qu’elle l’avait complètement 
oublié. Mais c’était un soulagement que l’épais morceau de tissu soit retiré. 

Les yeux dorés de Dominik et son doux sourire la réconfortèrent tandis que 
ses yeux s’ajustaient. Elle sourit et laissa échapper un doux soupir de plaisir 
quand il se pencha pour l’embrasser doucement. Il était nu lui aussi, mais elle 
était merveilleusement épuisée et elle avait seulement envie de s’endormir dans 
ses bras. 

— Venez-vous au lit, Maître ? 

Sahara roula sur le côté, décidant qu’elle aimait définitivement ce lit. Les 
draps frais et la lourde couette. La seule chose qui pourrait améliorer son confort 
était Dominik venant se coller contre elle. 

— Vous avez besoin de vous reposer, vous avez un match demain. 

— Je te rejoins dans une minute. 

Dominik disparut dans la salle de bain et elle entendit l’eau couler. Il revint 
avec un linge et il l’utilisa pour la nettoyer. Partout. 

Linalement, Dominik s’étira à ses côtés et l’attira contre lui pour qu’elle se 
blottisse contre son flanc avec sa tête sur son épaule. Il glissa doucement ses 
doigts le long de son bras et elle inclina la tête en arrière pour le voir la regarder. 

— Quelque chose ne va pas, Monsieur ? 

Il ne semblait pas troublé, mais ce serait probablement une bonne idée de 
parler de leur journée avant de s’endormir pour la nuit. 

— Qui ne va pas ? Non. Mais j’aimerais savoir comment tu te sens par rapport 



à ton « prix ». 

Il se déplaça, laissant un bras sous la tête de Sahara afin de pouvoir la regarder 
plus facilement dans les yeux. 

— Y a-t-il eu quelque chose que tu as détesté ? Quelque chose que tu aimerais 
refaire ? 

— Je n’ai rien détesté... Je ne suis pas particulièrement heureuse de la façon 
dont j’ai réagi quand j’ai entendu la voix de Landon en revanche. J’aurais dû 
savoir que vous ne me mettriez jamais dans une position où je trahirais mes 
amies. 

— C’est vrai, mais c’était une réaction très honnête. Pour ce que tu en savais, 
Silver avait peut-être été impliquée dans la décision et les deux Doms auraient 
pu être libres de jouer avec qui ils voulaient. Tu as vu ce genre de dynamique au 
club, mais tu n’as même pas envisagé cette possibilité, dit-il. 

Cela n’avait pas l’air de le déranger le moindrement. 

— Tu n’étais pas à l’aise, reprit-il, et tu n’as pas hésité à me le faire savoir. 

Alors... c’est une bonne chose ? Elle avait appris à ne pas deviner avec lui, 

aussi réfléchit-elle soigneusement à sa question. 

— Mais si nous étions dans une relation BDSM à temps plein, ne devrais-je 
pas trouver un moyen d’être à l’aise avec ce que vous demandez de moi ? 

— Quand nous aurons été ensemble suffisamment longtemps afin que je sache 
quelles limites je peux repousser, peut-être. Il y a encore beaucoup de chemin à 
faire avant d’arriver à ce point. 

— Mais les autres Doms ne me toucheront pas. 

— Pas si c’est une limite ferme. A moins que tu te fasses punir. 

Il glissa une main dans les cheveux qui étaient tombés derrière son épaule et 
tira légèrement dessus. 

— J’aime faire partie de cette communauté, continua-t-il. Et j’ai l’intention de 
continuer à être un moniteur de donjon au club. Je suis souvent impliqué dans les 
punitions des soumis indisciplinés, tout comme les autres moniteurs. Mais si tu 
as un comportement exemplaire, tu n’auras pas à t’inquiéter. 

Elle allait certainement essayer, mais elle ne ferait pas de promesses qu’elle ne 
pourrait pas tenir. 

— Je vais faire de mon mieux afin que vous soyez fier, mais si je fais des 
bourdes, j’accepterai les punitions que je mériterai. 

— Oui, tu le feras, dit-il en se penchant pour l’embrasser. Je ne m’attends pas 
à de la perfection, mais rien ne m’irrite plus qu’un soumis qui se comporte mal 
puis qui pleure à cause des conséquences. Je ne crois pas que ce sera un 



problème avec toi. Tu as eu tes moments de petite peste, mais tu as accepté tes 
châtiments avec grâce. 

— Pleurer comme un bébé après n’est pas exactement gracieux. 

— Je ne suis pas d’accord. Les larmes peuvent être le soulagement dont tu as 
besoin. Et je n’ai absolument aucun problème à répondre à ce besoin. 

11 fît un petit sourire en coin quand elle roula les yeux. 

— Tu n’es pas surprise, lui demanda-t-il. 

— Non. Je connais quelques vieux Doms cruels. 

— Qui es-tu en train de traiter de vieux ? 

Dominik attaqua ses flancs avec ses doigts. Elle se mit à rire de façon 
incontrôlable, essayant de se libérer en se tortillant. 11 posa sa main sur sa 
bouche. 

— Chut. 11 est tard. Les gens dorment. 

— Ce n’était pas gentil, dit Sahara en lui tirant la langue. 

11 se détendit sur les oreillers en fermant les yeux. 

— Tirer la langue à ton Dom n’est pas une très bonne idée. 

Sahara se mordilla la lèvre inférieure pour s’empêcher de rigoler et elle posa 
sa tête sur l’épaule de Dominik à nouveau. Elle aimait jouer avec lui, mais il 
avait vraiment besoin de sommeil. Si les Cobras remportaient la victoire demain 
soir, ils auraient seulement besoin d’un autre match pour éliminer les islanders. 

Elle ne détestait pas l’équipe, mais elle avait hâte d’avoir une pause 
concernant tout ce qui était connecté à Grant ou à New York. Bien qu’elle aime 
la ville, elle avait besoin d’un peu de distance entre ses parents et elle. Peut-être 
qu’elle pourrait ensuite déterminer le genre de relation qu’elle aurait avec eux, 
séparément. 

Son père lui avait semblé faible la nuit dernière, mais considérant à quel point 
les remarques mordantes de sa mère ainsi que son attitude négligente lui avaient 
fait mal après avoir seulement passé un peu de temps avec elle, à quel point cela 
pouvait-il causer de dommage de devoir gérer cela chaque jour ? Quand son père 
était constamment sur la route avec son équipe, il n’avait passé que très peu de 
temps avec sa femme et il n’avait probablement vu que son masque de 
perfection. Celui qui avait souri avec tant d’enthousiasme pour les caméras. 

Une fois que le divorce serait finalisé, son père aurait une chance pour vivre le 
vrai amour. Et sa mère... eh bien, Sahara ne retiendrait pas son souffle. Elle 
attendrait un peu avant de l’appeler, et elle verrait à partir de là. 

Tu as ta propre vie à vivre. Sahara posa sa main sur le torse nu de Dominik 
pour sentir son cœur battre sous sa paume. Elle ne pouvait toujours pas croire à 



sa chance. 

Tomber amoureuse était facile. Mais trouver quelqu’un qui se souciait 
vraiment de ce qui vous faisait rire ou pleurer ? Dont le toucher était toujours 
tendre et qui voulait toujours que vous soyez près de lui ? Qui écoutait vos rêves 
et vos peurs ? Ou qui vous écoutait, simplement... ? 

Un homme comme cela n’avait toujours été qu’un rêve. Et maintenant, son 
rêve était réalité. 



Chapitre Vingt-Trois 


La pâtisserie était petite, avec un présentoir de verre qui prenait plus d’espace 
que les quelques tables qui étaient espacées le long des fenêtres qui montaient 
jusqu’au plafond. Dominik trouva une petite table dans le coin qui venait d’être 
libérée pour Sahara et lui. Sahara alla au comptoir pour parler au couple de 
personnes âgées qui s’occupaient de l’endroit pendant qu’il débarrassait 
rapidement les serviettes en papier et les tasses à café vides de la table. 

— Oh, vous n’avez pas besoin de faire cela, monsieur, dit la petite femme 
italienne en se précipitant vers lui, un linge de table dans sa vieille main couverte 
de taches de vieillesse. 

— Je vais passer rapidement un chiffon. Donnez-moi ceci et asseyez-vous. 

— Gina, ne crie pas sur les clients ! s’écria son mari en riant. 

Gina s’empara des tasses d’une main et nettoya la table de l’autre. 

— Ce n’est pas un client ; c’est le jeune homme de Sahara. 

Elle le regarda de la tête aux pieds, puis fit un petit hochement sec de la tête. 

— J’approuve, continua-t-elle. Vous êtes beau garçon et vous avez des yeux 
gentils. 

— Merci, madame. 

Dominik vit Sahara murmurer « Désolée » et il secoua la tête. D’après ce 
qu’elle lui avait dit, ces gens l’aimaient beaucoup et se souciaient d’elle. 11 
n’avait peut-être pas impressionné sa mère, mais peut-être qu’il aurait la chance 
de faire une bonne impression ici. 

— Sahara m’a beaucoup parlé de votre pâtisserie. Tout a l’air délicieux et cela 
sent divinement bon. 

La vieille femme sourit fièrement. 

— N’est-ce pas, lui dit-elle. Je fais les pâtisseries, mais mon mari fait cuire le 
pain, les biscuits et les muffins que Sahara aime tant. De quoi avez-vous envie, 
M. Mason ? 

— Je vous en prie, appelez-moi Dominik. 

L’arôme du pain frais lui fît monter l’eau à la bouche, mais il était trop vieux 
pour commencer à se permettre des calories inutiles. 

— Avec le match de ce soir, j’ai besoin de protéines. Le sandwich déjeuner 
que Sahara m’a apporté l’autre jour était génial. 



Il sourit quand Sahara les rejoignit. 

— D’après ce que je vois, un seul ne sera pas suffisant. Je vais vous en faire 
deux. Avec mes frites maison. 

Elle lui tapota l’épaule alors qu’il tirait une chaise pour Sahara. 

— Aimeriez-vous un café ? Je sais que Sahara aime cela, mais je n’ai pas 
nourri beaucoup de joueurs de hockey. Mon fils a joué au rugby et il ne buvait 
que du jus d’orange et ces boissons bleues dégoûtantes. Parfois quelques œufs 
crus, mais je refuse de servir cela ici. 

— Un café sera parfait. Je le prends noir, répondit Dominik. 

Il se retourna vers Sahara quand Gina s’en alla derrière le comptoir. Elle le 
regardait, les sourcils légèrement froncés. 

— Qu’y a-t-il, lui demanda Dominik. 

— Tu prends habituellement deux crèmes dans ton café. 

Elle faisait attention à lui. Il sourit. 

— Oui, mais pas le jour d’un match en général. J’essaie d’éviter tous les 
produits laitiers. Un peu de fromage dans un sandwich n’est pas un problème, 
mais pour une raison inconnue, mon estomac n’apprécie pas certains aliments si 
je repousse les limites de mon corps. 

— C’est bon à savoir. Je ne l’oublierai pas. 

Elle inspira lentement et baissa la voix. 

— Je suis un peu surprise que Gina ait parlé de son fils. Il est mort il y a 
quelques années, il faisait partie d’une unité des Marines. 

Dominik déglutit en pensant à Josh. Son frère venait juste de terminer son 
quatrième tour et repartirait probablement d’un jour à l’autre maintenant. Il ne 
servait à rien d’espérer que Josh fasse une pause ou qu’il prenne sa retraite. 
Après le troisième tour, même leur mère avait arrêté de le supplier d’abandonner 
et elle avait laissé sa fierté prendre le dessus. Josh avait évité toute relation 
sérieuse parce que toute son attention était sur la prochaine mission, et il s’était 
suffisamment senti coupable de quitter la maison quand Cam était jeune. Si Josh 
avait des enfants... ? 

Cam avait dit à Dominik que leur grand frère avait mentionné s’être fait faire 
une vasectomie un jour où il était ivre. Cela ne l’avait pas du tout surpris. 

Leur mère serait dévastée si elle le découvrait, mais tant que leurs sœurs ne le 
savaient pas, ce serait le secret de Josh. 

Sahara toucha le dos de la main de Dominik. 

— Je suis désolée, je n’aurais pas dû en parler. Tu es inquiet au sujet de Josh, 
n’est-ce pas ? 



Il secoua la tête et retourna sa main pour prendre la sienne. 

— Non, en fait, je pensais aux enfants. 

— Ton horloge biologique sonne-t-elle ? 

Elle lui fit un grand sourire quand il la regarda en arquant un sourcil. 

— Nous en avons déjà trois, continua-t-elle. Attends, non, je retire ce que j’ai 
dit. Deux. Heath n’est pas un enfant. 

— Il l’est, mais nous nous en sortirons bien avec eux. Je suis soulagé que ma 
mère ait assez de petits enfants pour la rendre heureuse. 

Il avait presque envie de reprendre ses mots, réalisant trop tard que Sahara 
pourrait penser qu’il ne voulait pas d’enfant à lui. Qu’il soit tôt ou non dans leur 
relation pour planifier une famille, quelques femmes pourraient considérer cela 
comme un motif de rupture. 

Sahara pencha plutôt la tête en la hochant lentement. 

— Elle est fïère de tous ses enfants. Je peux facilement l’imaginer vouloir plus 
de petits à câliner, mais voir tous ses enfants vivre heureux semble la chose la 
plus importante. 

— A-t-elle dit quelque chose au sujet de Cam ? 

— Seulement qu’elle pense que c’est bien qu’il travaille pour l’équipe. Elle ne 
semblait pas inquiète, mais on pouvait voir qu’elle l’avait été. 

— Je le suis encore. 

Dominik ricana quand Sahara regarda la table en fronçant les sourcils comme 
si elle essayait de trouver quelque chose pour qu’il se sente mieux. 

— Hé, tout va bien, lui dit-il. Josh et moi nous sommes toujours inquiétés 
pour Cam. C’est notre job. 

La conversation s’interrompit pendant que le petit déjeuner fut servi, puis elle 
reprit sur des sujets plus plaisants. Sahara lui parla de la chorégraphie des Filles 
de Glace pour le prochain match et comment Akira et elle avaient travaillé avec 
les chorégraphes sur une nouvelle chanson. Il discuta de ses inquiétudes au sujet 
de son gérant et de son idée de trouver un remplaçant pendant l’été. 

Ils en étaient à la moitié de leur repas quand le portable de Sahara sonna. Elle 
rougit et le sortit de son sac. 

— Désolée, je n’ai pas pris la peine de le fermer parce qu’il n’y a pas 
beaucoup de gens qui ont mon numéro. Puis-je regarder si c’est important ? 

— Bien sûr. 

Dominik sortit son propre portable, qu’il n’avait pas fermé non plus. Malgré 
leurs blagues au sujet de laisser leurs téléphones à la maison, ce n’était pas 
vraiment réaliste. Aucun d’eux n’était du genre à toujours avoir le nez sur 



l’écran de leur portable, il s’agissait donc plus d’être compréhensif quand ils 
recevaient un appel ou un texto. 

Mais l’expression sur le visage de Sahara lorsqu’elle lut le texto lui fît 
regretter de ne pas lui avoir dit d’attendre. 

— C’est Pischlar. Il dit que c’est important et il veut savoir s’il peut venir 
nous voir. 

Le « nous » fît savoir à Dominik que cela pouvait être sérieux. Pischlar et 
Sahara étaient toujours amis ; l’homme avait la bonne réputation de respecter les 
limites avec ses anciens amants, mais il avait une attitude insouciante qui irritait 
ses coéquipiers. S’il avait le choix, Pischlar garderait certainement ses distances 
avec Sahara pour éviter qu’il y ait des frictions entre elle et Dominik. 

Dominik avait besoin d’entendre ce que Pischlar avait à dire. Il hocha la tête. 

— Dis-lui de venir ici. S’il n’a pas encore mangé, nous nous assurerons qu’il 
le fasse. 

Elle laissa échapper un soupir de soulagement et répondit au texto. 

Pas plus de cinq minutes plus tard, Pischlar entra dans la pâtisserie. Il jeta un 
coup d’œil aux alentours, puis se dirigea directement vers leur table. 

— Je ne resterai pas longtemps, leur dit-il. 

Il mit la main dans sa veste de jean stylisée qu’il portait. Sur rien d’autre 
qu’un jean. Il sortit une enveloppe épaisse. 

— Putain, je suis tellement désolé pour... 

— Je vous en prie, asseyez-vous, dit Gina en tirant une chaise près de la table 
et en souriant à Pischlar. Oh, ces trous doivent avoir été douloureux. Avez-vous 
faim ? Si vous êtes un ami de Sahara, je vais bien vous nourrir. 

Elle pencha la tête sur le côté quand Pischlar la regarda en clignant des yeux. 

— Vous êtes un de ces joueurs de hockey, n’est-ce pas ? Je vais vous nourrir 
comme je l’ai fait avec l’homme de Sahara. 

Les joues de Pischlar rougirent. Il regarda Dominik. 

— Je ne veux pas m’imposer. 

— Tu ne t’imposes pas, lui dit Dominik. Je me sentirai mieux si tu manges. Tu 
es dans un sale état dernièrement, mec. 

Dominik se recula sur son siège alors que Pischlar s’asseyait en posant 
l’enveloppe sur la table. 

— Comment ça va ? T’es-tu excusé auprès de Richter ? 

— Oui. 

Pischlar toucha à une nouvelle ecchymose sur sa joue en souriant d’un air 
désabusé. 



— Bower était là et il a tilté. Je pense que cela a aidé avec les négociations. 
Richter a dit que puisqu’il m’a frappé plusieurs fois, il n’a pas besoin de me 
mettre sur le marché. Si ce que j’ai fait se sait, ils n’auront pas un sou pour moi. 
Mon agent est heureux. 11 a failli perdre la tête quand je lui ai dit que j’aurais 
peut-être besoin d’explorer mes options. Faire mon coming out de la façon dont 
je l’ai faite ne m’a pas rendu très populaire. 

— J’imagine. 

Merde, Pischlar était dans un sale état. Et Dominik n’était pas certain de 
pouvoir l’aider. Sahara avait été l’une des nombreuses femmes avec qui 
l’homme avait joué au club, mais il n’y avait qu’une seule personne qui pouvait 
remettre Pischlar sur le droit chemin. Mais à moins que ses sentiments ne soient 
réciproques, il ne servait à rien d’espérer que White soit utile. 

Sahara se pencha au-dessus de la table, hésitant à lui toucher la main avant 
que Dominik lui fasse un signe de tête pour lui faire comprendre que c’était OK. 

— Que s’est-il passé ? White va-t-il bien ? 

— Je ne vous aurais pas dérangés au sujet de White. 

L’homme regarda fixement ses mains, puis il en retourna une pour prendre 
celle de Sahara. 

— L’enveloppe te dira tout. Je pense que tu devrais laisser Dominik la 
regarder en premier. 

Sahara s’éloigna de Pischlar et passa ses bras autour d’elle. 

Dominik fronça les sourcils. 

— Dis-nous-le simplement, Pisch. 

Fermant ses poings sur la table, Pischlar soupira. 

— La femme qui a posté ces menaces de mort sur le mur de Sahara ? Eh bien, 
elle est sortie sous caution l’autre jour. Et elle m’a envoyé cela, dit-il en posant 
sa main sur l’enveloppe qui était sur la table. C’est une lettre d’amour. Et une 
pièce du canapé de Sahara. La femme a confessé être entrée chez toi et d’y avoir 
utilisé la hache. Elle écrit des fanfictions au sujet de Demyan et moi et elle est 
devenue un peu obsédée. 

— Un peu ? 

Sahara blêmit et passa une main sur sa bouche. 

— C’est elle qui a écrit un commentaire sur ta photo, n’est-ce pas ? Elle a 
utilisé un nom différent pour proférer les menaces, mais à moins qu’il y ait plus 
d’une fan folle de toi... 

— Hé, je ne réclame pas les vraies folles. Celles-là sont à Higgins. 

— Elles n’entrent pas par effraction chez Sahara, dit sèchement Dominik. Où 



est cette femme en ce moment ? 

Pischlar se renfrogna en regardant l’enveloppe. 

— Elle a été admise à l’aile psychiatrique. Son père a appelé mon agent, qui 
m’a appelé à son tour. L’homme a dit que sa fille a toujours eu des problèmes, 
mais qu’ils avaient été sous contrôle jusqu’à maintenant. Du temps en prison ne 
l’aidera pas. Alors j’ai engagé un avocat pour prendre sa défense. Il va demander 
qu’elle soit admise à l’hôpital psychiatrique. Mon agent a trouvé un bon hôpital 
où elle recevra l’aide dont elle a besoin. 

— C’est gentil de ta part, mais pourquoi tu fais tout cela pour une femme qui 
aurait pu faire du mal à Sahara ? demanda Dominik en tendant la main pour 
prendre celle de Sahara. Il y a d’autres causes charitables sur lesquelles tu 
pourrais te concentrer si tu te sens l’âme généreuse. 

— Son père est un grand fan de l’équipe, et il s’est occupé d’elle depuis 
qu’elle a perdu son mari et son bébé dans un accident de voiture, dit Pischlar en 
regardant Dominik d’un air mauvais. Tu as raison, elle mérite de pourrir en 
prison. 

Bravo, Mason. Dominik secoua la tête. 

— Merde, je suis désolé, dit-il. Je ne... 

— Ne t’inquiète pas, dit Pischlar en se reculant sur son siège alors que le petit- 
déjeuner était servi. Elle n’est pas le problème de toute façon. Les avocats de 
Higgins ont entendu parler de la situation et ils essaient de faire annuler le procès 
en clamant que Sahara a menti au sujet de Higgins et que maintenant ils en ont la 
preuve. Ils en parlent dans tous les médias, mais j’espérais que je serais le 
premier à t’en parler. 

— Merci, Pisch. 

Dominik se leva de sa chaise et tendit la main à Sahara. 

— Nous devrions te ramener à l’hôtel où tu seras en sécurité. 

Sahara se leva, mais hésita. 

— Ai-je la permission d’argumenter, Monsieur ? 

Question intéressante. Si elle l’avait dit à la légère, il aurait dit non, mais elle 
semblait très sérieuse. 

— Tu as la permission d’être en désaccord avec moi. Pourquoi ? 

Une lueur espiègle dans le regard, elle prit ses mains et le tira vers sa chaise 

— Comment Gina a-t-elle dit cela ? dit-elle en tirant légèrement sur ses mains. 
Asseyez-vous. 

— Sahara... 

— Le danger n’a pas changé et vous avez besoin de manger. Le travail d’un 



soumis est de prendre soin de son Dom. 

Elle piqua un morceau de pomme de terre avec sa fourchette et le porta à la 
bouche de Dominik. 

— Je suis aussi consciente que j’ai probablement mérité une fessée. 

Pischlar ricana. 

— Si tu es chanceuse, lui dit-il. 

Elle lui tira la langue. 

— Mange, toi aussi. 

— Attention, pet, lui dit Dominik. 

11 la prit par la taille et l’assit sur son genou. 

— Mais tu as raison, ajouta-t-il. 

— Alors nous pouvons rester ? 

Elle porta une nouvelle bouchée de pomme de terre à sa bouche avant qu’il 
puisse parler et elle rit lorsqu’il la regarda en fronçant les sourcils. 

— Désolée. 

— Tu es insolente, mais j’apprécie ton inquiétude. Et je suppose que cette 
nouvelle ne nous affecte pas immédiatement. 

11 détestait à quel point la situation serait stressante quand ils rentreraient à 
Dartmouth. Sahara devrait parler à la police à nouveau. Et aux avocats. Elle 
devrait s’assurer qu’ils ont assez de preuves pour faire condamner Higgins pour 
violence conjugale. 

Mais il ne servait à rien de s’attarder sur ce qu’ils devraient affronter quand ils 
rentreraient à la maison. 

Alors il passa ses bras autour de la taille de la jeune femme et posa son 
menton sur son épaule. 

— Mais tu es très chanceuse. 

Elle le regarda par-dessus son épaule, l’air confus. 

Il lui fit un grand sourire et clarifia tout de suite. 

— Tu vas définitivement recevoir une fessée. 



Chapitre Vingt-Quatre 


La victoire des Cobras sur les Islanders avait été brutale et le prochain match 
serait à domicile. Avec un peu de chance, ce serait pour éliminer New York et 
continuer dans le deuxième round. 

Pendant la pause de trois jours après le dernier match, Sahara eût du plaisir à 
aider Dominik à installer Heath et les enfants dans leur nouvelle demeure. De 
nouveaux meubles avaient été livrés pour Kimber, et plusieurs joueurs des 
Cobras avaient passé la journée à repeindre le bureau que Dominik avait sacrifié 
pour qu’elle ait sa chambre. Sahara pouvait voir qu’il n’était pas fou du rouge 
foncé qu’avait choisi Kimber, mais il était vraiment doué pour s’assurer que 
l’adolescente se sente à l’aise d’en faire son propre sanctuaire. 

Pour le moment, Heath partageait une chambre avec son petit frère, mais 
quand Dominik ne s’entraînait pas ou qu’il ne passait pas du temps avec les 
enfants, il était occupé à prospecter pour une maison. Les deux derniers jours 
depuis leur retour à Dartmouth, il avait bordé les deux gamins avec Sahara, puis 
il s’était assis dans son lit et avait demandé l’opinion de cette dernière au sujet 
des maisons qu’il avait trouvées sur Internet. 

Il avait été très clair par rapport à ses intentions. 

— Je crois que nous déménagerons en août. Cela donnera aux enfants le 
temps de s’installer avant que l’école commence. Et toi et moi, nous n’aurons 
pas l’air d’emménager ensemble trop vite. 

— Mais vous voulez que je vous aide à choisir la maison, alors vous présumez 
que nous allons vivre ensemble ? 

Elle ne pouvait s ’empêcher de le taquiner un peu. Il avait été très sérieux 
dernièrement et elle avait besoin de le voir sourire. 

— Vous voulez que mes talents de nettoyage soient à la hauteur, Monsieur ? 

Dominik fit un petit son moqueur, puis il ferma son ordinateur portable et le 

posa de côté avant d’attirer la jeune femme sur lui. 

— Pas encore, mais tu y arriveras. Heureusement, tes autres talents 
compensent pour les chaussettes égarées que je trouve parfois sous notre lit. 

— Notre lit ? 

— Oui. J’ai décidé que ta place était ici. 

Dominik laissa courir ses mains le long de ses cuisses nues alors qu’elle 



s ’asseyait à califourchon sur lui. 

— As-tu des objections ? 

— Non, Monsieur. 

Elle ferma les yeux en relevant sa chemise de nuit au-dessus de sa tête. 

— Je sens aussi que ma place est ici. 

La vie n’était pas parfaite, mais elle l’était presque considérant tout ce qui se 
passait. La première journée de leur retour, Sahara avait passé des heures avec le 
procureur général, passant en revue sa déposition et lui donnant encore plus de 
détails au sujet des abus qu’elle avait subis dans le passé. Les avocats de Grant 
essayaient de passer un marché, et le procureur avait expliqué à Sahara 
exactement ce que cela signifierait. 

Si Grant plaidait coupable, il serait transféré et il ferait six mois en prison à 
New York. 11 devrait ensuite se présenter à des cours sur la gestion de la colère 
pendant trente-six mois et il ne pourrait pas demander la permission de retourner 
au Canada pendant cinq ans. 

Sa carrière serait terminée. 

Sahara ne pouvait pas s’empêcher de se sentir coupable, même si la plupart 
des gens croiraient qu’elle était stupide de prendre le blâme. 

Heureusement, parler avec Dominik l’avait aidée à remettre les choses en 
perspective. 

— Il a foutu sa carrière en l ’air, mon rayon de soleil. Tu l ’as déjà laissé s ’en 
sortir avec ce qu’il t’avait fait une fois, tu lui as laissé plus de deux ans pour 
jouer et aller faire une putain de thérapie. 

Dominik posa sa main sur la joue de Sahara et la força à le regarder dans les 
yeux. 

— Je suis reconnaissant que tu n ’aies pas la culpabilité de ses autres victimes 
sur la conscience. S ’il s ’en sort à nouveau, ce sera le cas. 

Sahara repassait son uniforme des Filles de Glace pour le match de ce soir et 
elle carra les épaules, trouvant sa force dans la confiance que Dominik lui 
donnait. Ce ne serait pas facile, mais elle ne reculerait pas. 

Elle sourit quand elle entendit le rire joyeux de Kimber à travers la porte 
partiellement fermée. Si les encouragements de Dominik n’avaient pas été 
suffisants, voir le regard confiant de Kimber chaque jour l’était certainement. La 
jeune fille admirait Sahara, ce qui était effrayant et fortifiant à la fois. C’était 
effrayant parce qu’elle n’était pas certaine de pouvoir être l’héroïne que Kimber 
semblait croire qu’elle était. Et c’était fortifiant parce qu’il n’était pas question 
qu’elle laisse tomber cette douce enfant. 



Le jeu bruyant dans l’autre pièce se calma. Sahara posa le fer à repasser quand 
elle entendit Bran sangloter doucement. 

— Hé, mon garçon, ne pleure pas, dit Dominik d’une voix douce et calme. 
Nous avions tellement de plaisir à jouer avec les petites voitures que tu ne t’es 
pas rendu compte à quel point tu avais envie de faire pipi. Nous allons te 
nettoyer et nous pourrons continuer de jouer, d’accord ? 

Silence. Bran avait probablement hoché la tête parce que Dominik continua. 

— Peux-tu aller lui chercher des vêtements, Ladd ? Je vais lui faire couler un 
bain. 

Il n y avait pas à s ’inquiéter Mon homme s ’occupe de tout. Sahara sourit en 
continuant de repasser chaque pli de sa jupe. Elle avait l’habitude d’envoyer son 
uniforme au pressing, mais Dominik avait décidé d’ajouter la lessive sur sa liste 
de corvées. 11 lui avait aussi dit, en termes très clairs, qu’envoyer à nettoyer des 
vêtements qu’elle pouvait laver elle-même à la machine était de la tricherie. 

Cela ne la dérangeait pas. Même si cela prenait énormément de temps, elle 
trouvait que la tâche était relaxante. Et l’approbation de Dominik quand elle 
terminait chaque tâche valait amplement l’effort supplémentaire. 

L’eau arrêta de couler. Elle pouvait entendre Bran rire et faire des 
éclaboussures. Dominik serait heureux, il essayait toujours de faire sourire le 
garçon. Il avait également acheté au gamin une quantité excessive de jouets, 
alors Bran était probablement dans l’eau avec des bulles jusqu’aux oreilles, en 
train d’éclabousser Dominik et de faire la fête. 

Ding ! Ding ! Ding ! 

— J’y vais ! cria Kimber. 

La sonnette de la porte d’entrée. Sahara arrêta de repasser et essaya de penser 
à qui pouvait bien venir leur rendre visite juste avant qu’ils partent au Forum 
pour le match de ce soir. Elle entendit la porte s’ouvrir à toute volée. Kimber 
laissa échapper un cri étouffé. 

— Où est-elle ? Ne bouge pas Mason. Je ne veux pas faire de mal à la gamine. 

Grant. Sahara posa le fer à repasser et se glissa silencieusement vers la porte. 

Elle pouvait voir Dominik à mi-chemin à travers la pièce, faisant face à Grant, 
les deux mains en l’air. Quelques pas derrière lui, Heath se tenait dans le cadre 
de porte, son regard passant de son petit frère, qui n’avait pas semblé remarquer 
les cris, et Kimber. 

— Tu ne veux pas faire cela, Higgins, dit calmement Dominik. 

Sahara pouvait voir la rage dans ses yeux. Si Kimber n’était pas en danger, 
Dominik n’aurait pas hésité à tuer l’autre homme. 



— Je veux parler à cette garce. 

Sahara ouvrit la porte et se racla la gorge. 

— Je suis ici, Grant. 

— Tu m’as ruiné ! Je t’aimais et tu m’as ruiné ! 

Grant poussa Kimber vers Dominik et se précipita vers Sahara trop vite pour 
qu’elle ait le temps de réagir. 11 la fit tourner sur elle-même avec sa main sur la 
gorge de la jeune femme, la gardant entre lui et Dominik. 

— Tu bouges, dit-il à Dominik, et je lui casse le cou. Je n’ai plus rien à perdre, 
mec. 

L’odeur désagréable de l’alcool assaillit Sahara à chaque souffle de Grant. 11 
avait probablement rencontré ses avocats, puis il s’était enivré avant de venir 
directement ici. Elle ne savait pas comment il avait trouvé l’appartement de 
Dominik, mais elle devait le faire sortir d’ici. 

— Grant, tu fais peur aux enfants, dit-elle en luttant pour respirer malgré la 
pression sur sa gorge. Je t’en prie, laisse-moi partir. Nous pouvons parler de tout 
cela. 

Grant laissa échapper un rire glacial. 

A 

— Parler ? A quoi bon ? Tu ne laisseras pas tomber les charges, et même si tu 
le faisais, ma réputation est fichue. 

D’accord, le faire sortir d’ici n’allait pas être suffisant. 11 l’avait battue jusqu’à 
ce qu’elle perde connaissance alors qu’il était au début d’une carrière 
prometteuse. S’il était seul avec elle en ce moment, il était impossible de savoir 
jusqu’où il irait. 

Mais il relâcha un peu sa prise sur la gorge de Sahara qui put prendre une 
profonde inspiration et lutter pour rester calme. 

— Que veux-tu, Grant ? 

Les muscles du torse de l’homme se tendirent alors qu’il la serrait contre lui. 
11 haleta dans ses cheveux. 

— Juste toi. J’ai tout perdu à cause de toi, et je ne te laisserai pas partir cette 
fois. 

Je ne gagerais pas là-dessus, enfoiré. Sahara regarda Dominik dans les yeux. 
Elle vit sa mâchoire tiquer. 

Elle donna un coup de tête en arrière le plus fort qu’elle le put. Grant jura et 
elle laissa tomber son poids pour se libérer, puis elle le poussa aux genoux. 

11 frappa durement le mur, et s’accrocha aux cheveux de Sahara avant qu’elle 
puisse s’échapper. Elle essaya de lui envoyer un genou dans l’entrejambe, mais il 
la bloqua, la tirant vers lui pendant que Dominik les atteignait. 



Les yeux de Sahara se remplirent de larmes tandis qu’elle luttait pour se 
libérer. Chaque coup sur son cuir chevelu éveillait une douleur acérée. 

Les cours d’autodéfense lui avaient enseigné à garder son énergie, mais elle ne 
pouvait s’empêcher de paniquer avec les mains de Grant sur elle. Dominik ne 
pouvait pas atteindre Sahara à cause de Grant qui l’utilisait comme bouclier. 
Peut-être que tordre facilement des cous n’était possible que dans les films, mais 
si Grant continuait de la secouer, il causerait de sérieux dommages. 

11 faillit la lâcher quand elle le frappa avec l’arrière de sa tête. Peut-être qu’elle 
lui avait cassé le nez. Un coup de plus et il la laisserait peut-être partir. 

Elle se tortilla et lui envoya ses mains au visage. Du sang chaud lui recouvrit 
les doigts quand ses paumes touchèrent son nez. Son nez avait probablement été 
cassé tellement de fois sur la glace qu’il ne ressentait pas la douleur autant qu’il 
l’aurait dû. 

Alors elle monta encore un peu plus et lui mit les doigts dans les yeux. 

Rejetant la tête en arrière, Grant la relâcha et porta ses mains à son visage. 
Sahara en profita pour ramper à l’écart. 

Dominik plaqua Grant contre le sol. 

— Fils de pute, je devrais te tuer pour cela. 

Heath attrapa le bras de Dominik avant qu’il puisse envoyer son poing dans la 
figure de l’homme. 

— Tiens-le seulement en place, lui dit Heath. La police est en chemin. 

Si Heath est ici... Sahara se remit sur ses pieds et essuya ses mains 
ensanglantées sur son jean. Bran était-il seul dans la baignoire ? Où était 
Kimber ? Avait-elle vu... 

— Sahara, ils vont bien, lui dit Heath. J’ai fait entrer Kimber dans la salle de 
bain avec Bran dès que le fils de pute s’est concentré sur toi et Mason. Kimber a 
pris mon portable et elle a appelé le 911. 

Sahara déglutit alors qu’elle était assaillie par la nausée et elle tituba vers la 
cuisine. Elle devait toujours s’assurer que les gamins allaient bien. Mais pas 
alors qu’elle était couverte de sang. Merde, il y avait tellement de sang. 

Sur ses vêtements aussi. Elle devait se changer. Ses yeux se remplirent de 
larmes. 

De grandes mains se posèrent sur ses épaules et elle sursauta. 

— C’est moi, mon cœur. 

Dominik la retourna dans ses bras et lui souleva le menton. 

— Grant s’est fait embarquer. Le gentil inspecteur a quelques questions. Là, 
laisse-moi faire. 



Il attrapa une serviette en papier et la mouilla sous le robinet. Puis il lui essuya 
la joue. 

— Qu’est-ce que j’ai dit ? Ma fille est forte. 

— Je ne me sens pas forte. 

Un rire tremblotant s’échappa d’elle, mais le son était faible. Elle respirait trop 
rapidement et son cœur battait la chamade. 

— J’ai envie de me recroqueviller en petite boule et de me cacher. 

Dominik hocha lentement la tête. 

— Oui, mais quand c’était important, tu ne t’es pas figée. Tu ne t’es pas 
cachée. Tu as été forte. 

Il jeta la serviette tachée de sang dans l’évier et attira Sahara dans ses bras. 

— La prochaine fois que son visage viendra te hanter, souviens-toi de cela. 
Posant sa tête sur la poitrine de Dominik, Sahara prit une profonde inspiration 

et hocha la tête. Elle n’avait pas vu le visage de Grant, mais elle n’oublierait 
jamais le moment où elle avait réussi à se défendre. 

Et à se libérer. 


Dominik prépara son sac de sport, laissant échapper ses gants trois fois avant de 
se forcer à arrêter et à se calmer. Les policiers étaient partis il y avait environ une 
heure, mais il n’avait pas voulu perdre son sang-froid devant Sahara et les 
enfants. 

Sahara était dans la chambre, se préparant pour sa performance sur la glace. 
Elle avait des ecchymoses sur le cou, mais l’ambulancier qui était venu avec la 
police l’avait examinée et il avait dit qu’elle allait bien. Alors Sahara s’était 
simplement douchée - avec Dominik se tenant pas très loin - puis elle avait 
continué sa routine qui semblait trop familière. Elle avait une palette de 
maquillage qu’elle appliqua avec expertise jusqu’à ce que les marques 
disparaissent. 

Il ne pouvait plus regarder. Il attendait avec impatience le jour où elle pourrait 
jeter tout ce maquillage supplémentaire aux poubelles. Quand les seules 
ecchymoses qu’elle aurait proviendraient d’un heurt seraient contre la table 
basse ou peut-être parce qu’elle serait tombée durement sur la glace après avoir 
fait une volte-face. 

Il était tellement fier de Sahara, mais il n’était pas certain de pouvoir oublier 
un jour l’image d’elle luttant contre Higgins alors que lui se tenait là, 
complètement inutile. Si Ladd ne l’avait pas arrêté, il aurait foutu une raclée à 
Higgins juste avant que les flics arrivent. 



S’il avait la clé de la putain cellule du mec, il irait le buter sur-le-champ. 11 
n’avait jamais eu autant envie de la mort d’un autre homme. L’étendue de sa 
propre rage lui faisait un peu peur. 

De lourds pas résonnèrent derrière lui et s’arrêtèrent à côté de lui. 

— Ai-je eu tort ? 

Dominik lança un regard mauvais vers Ladd. 

— Tu vas devoir apprendre à faire des phrases complètes, gamin. Tort au sujet 
de quoi ? 

— De t’avoir arrêté. Kimber a une lèvre enflée. Elle fait la brave, mais elle est 
encore secouée, dit Ladd avant de se pencher pour ramasser le gant de Dominik 
et le lui donner. Je suis son frère. Je suis supposé la garder en sécurité, mais j’ai 
fait un travail merdique. 

— Tu es toi-même un gamin, Ladd. Je suis surpris que tu veuilles encore 
rester avec moi, dit Dominik en se passant une main sur le visage. Je suis juste 
resté planté là. 

Ladd inclina la tête sur le côté. 

— Oui. J’ai vu. Tu es resté là et tu n’as pas risqué la vie de ma sœur. 

— Elle n’aurait pas dû être en danger ! Putain, mais comment a-t-il trouvé où 
j’habite ? 

Lixant le sol du regard, Ladd serra la mâchoire. 

— Tout le monde sait que j’habite avec toi. Les journalistes prennent des 
photos chaque fois que je quitte la maison. 

— Merde. 

D’accord, ils allaient devoir déménager beaucoup plus tôt qu’en août. Et se 
munir d’un système de sécurité. Et il devrait avoir une discussion avec les petits 
au sujet de ne pas ouvrir la porte. Jamais. 

Bran sortit de la chambre qu’il partageait avec son frère en criant 
joyeusement. 11 se jeta sur Dominik, puis il se percha sur sa cuisse en lui 
frappant le torse. 

— Cobras ! s’exclama le petit garçon. 

— Oui, dit Dominik en souriant. 

Heureusement que l’enfant n’avait rien vu ou entendu pour le traumatiser. 11 
avait semblé impressionné par les policiers, mais il ne s’était pas rendu compte 
de ce qui se passait. Dominik passa un bras autour de Bran alors que le petit 
frottait le logo de l’équipe. 

— As-tu hâte de voir le match ? 

— Oui ! Je suis toi ! 



Bran sautilla et se retourna. Il portait le numéro 6, avec MASON écrit au- 
dessus. 

Pourquoi... ? Dominik regarda Ladd, qui lui fit un grand sourire en haussant 
les épaules. 

— Les joueurs qui ont peint ma chambre nous ont apporté quelques maillots, 
dit Kimber en venant s’asseoir en indien devant eux. Je porte le numéro 4 de 
Heath. Bran voulait porter ton maillot, Dominik. Il dit qu’il veut être comme toi 
quand il sera grand. 

— Il a dit tout cela ? 

Dominik était heureux des quelques mots que le petit garçon avait prononcés 
jusqu’à maintenant, mais il aimerait bien entendre une conversation complète. 

— Je veux être grand comme ça, dit Bran en ouvrant ses bras de la même 
largeur que les épaules de Dominik. Heath n’est pas grand. 

— Tu peux bien parler, loupiot, se moqua Ladd. 

Bran lui tira la langue. 

Dominik serra le minuscule gamin et se mit à rire. Merde, c’était difficile de 
rester en colère dans cette maison pleine d’innocence et de vie. Il n’avait peut- 
être pas pu épargner à Sahara de devoir faire face à Higgins une dernière fois, 
mais il le pensait quand il lui avait dit de se souvenir à quel point elle avait été 
forte. 

Parlant de Sahara, il pouvait sentir sa présence alors qu’elle entrait dans la 
pièce. Elle portait un jean et un sweat à capuche des Cobras, son uniforme à la 
main sur un cintre dans une enveloppe protectrice. Ses cheveux étaient lisses, se 
répandant sur ses épaules avec un éclat doré. 

Sa magnifique, aimante et forte femme avait l’air d’un ange alors qu’elle lui 
souriait. Il se leva, soulevant Bran quand le petit garçon lui tendit les bras, et 
s’avança jusqu’à elle pour l’embrasser. Un rapide baiser puisque les enfants les 
observaient, mais c’était tout ce dont il avait besoin pour s’assurer qu’elle allait 
vraiment bien. 

— Je l’ai entendu te parler, dit Sahara en tapotant Bran sous le menton. Et il te 
laisse le prendre. 

— Je crois qu’il se dit que si tu me fais confiance, je dois en être digne. 

Sahara se leva sur la pointe des pieds pour voler un autre baiser. 

— Hmm. C’est un enfant intelligent, dit-elle. 




Chapitre Vingt-Cinq 


La journée devait arriver à sa fin. Dominik croyait que le pire était passé, mais 
même s’il ne pouvait pas comparer l’état de l’équipe à ce qui s’était passé avec 
Higgins, ce n’était pas joli. 

Bower ne pouvait pas jouer. 11 était venu, déterminé à aller sur la glace, mais 
l’homme avait le teint vert et il ne pouvait pas se tenir debout pendant plus d’une 
minute sans devoir se précipiter pour vomir. Richter n’était pas malade, mais 
quand le médecin avait demandé ce que Bower et lui avaient mangé, il avait 
mentionné avoir passé la journée au bureau. Puisque Silver et Bower étaient 
incapables de cuisiner, ils étaient probablement sortis pour manger quelque part. 

Mais c’était Hunt qui avait l’air malade en ce moment. Le jeune gardien 
remplaçant était assis seul de l’autre côté du salon des joueurs, il était vêtu 
seulement de son pantalon et de ses énormes pads noirs et blancs et il mettait du 
ruban sur sa crosse tout en se parlant à lui-même. Quelques-uns des gars avaient 
essayé de lui parler, Dominik compris, mais Hunt avait dit qu’il voulait se mettre 
« dans la zone. » 

D’accord, tant qu’il ne se mettait pas dans tous ses états. 

Un silence tendu remplit la pièce, suivi par des murmures alors que la porte du 
salon s’ouvrait. Vanek entra en premier, suivi par Zovko et Chicklet. Pour une 
raison ou une autre, Vanek regardait tous ses coéquipiers avec un regard de défi 
tout en restant très près de Zovko, qui tenait le bras de Chicklet. 

L’imposant Croate avançait avec précaution, ce qui n’était pas surprenant 
étant donné sa blessure, mais il parla doucement à Chicklet et elle le guida à une 
table, le menant jusqu’à Hunt. 

Dominik posa les patins qu’il était en train de relacer de côté et traversa la 
pièce, ignorant les remarques que les gars qui étaient trop gênés pour accueillir 
Zovko murmuraient. 11 y avait définitivement quelque chose qui n’allait pas, 
mais en tant que capitaine, Dominik devait s’assurer que l’équipe comprenne 
que Zovko ne devait pas être traité différemment. 

— Zovko, c’est bon de te voir, mec, dit Dominik. 

11 sourit et secoua la main de Zovko avant de l’attirer dans une étreinte. 

— Alors, quels sont les dégâts ? lui demanda-t-il. 

Vanek émit un grognement bas. Ses yeux se mirent à briller en lançant un 



regard mauvais vers Dominik. 

— Putain, Mason. Je ne m’attendais pas à ce que ce soit toi qui poses des 
questions stupides. 

— Calme-toi, boy, dit Chicklet. 

Elle posa sa main sur la nuque du jeune homme dans un geste qui se voulait à 
la fois restrictif et réconfortant. 

— Raif s’en charge. 

S’éloignant légèrement, Zovko posa sa main sur l’épaule de Dominik. 11 leva 
la tête et donna l’impression de fixer quelque chose au loin. 11 fît un sourire 
morose à Dominik. 

— Je suis heureux que tu m’aies fait part de l’investissement de l’hôtel, je vais 
avoir besoin d’un nouveau projet pour me distraire. Ce qui est en fait la raison 
pour laquelle je suis là. J’ai parcouru toute l’information que tu m’as laissée, et 
je crois qu’entre Hunt et moi, ce sera une entreprise couronnée de succès. 

11 lança un regard dans la direction générale de Hunt et ajouta. 

— S’il est d’accord pour travailler avec moi. 

Hunt déglutit, regardant Zovko comme s’il venait de réaliser quelque chose de 
terrible. 

— Tu ne reviendras pas, n’est-ce pas ? 

— Non. 

Zovko carra les épaules et serra la mâchoire. 

— Mais la seule chose sur laquelle tu dois te concentrer, c’est de gagner ces 
séries pour nous. J’ai entendu dire que toute cette histoire avec l’hôtel te distrait. 
11 n’y a plus de raison pour que tu t’inquiètes à ce sujet. Je serai dans la loge de 
la presse et je t’encouragerai. 

11 promena son regard vide sur toute la pièce et reprit la parole. 

— Je vous encouragerai tous. 

11 était impossible d’ignorer la brutale réalité. Zovko était aveugle. Dominik 
passa son poing sur ses lèvres, essayant de trouver la bonne chose à dire. « 
Désolé » ne le ferait pas. De plus, Zovko était venu ici ce soir pour montrer son 
soutien et il n’apprécierait pas de se faire prendre en pitié par qui que ce soit. 

Sa carrière était terminée, mais il trouverait le succès, peu importe les 
obstacles. Même s’il n’était pas sur la glace avec eux, il était un putain de Cobra. 
Et les Cobras étaient les meilleurs pour défier les probabilités. 

— S’il y a de la place pour un autre partenaire, j’aimerais aussi être impliqué 
dans l’affaire de l’hôtel. 

Dominik avait lui-même plusieurs bons investissements, mais faisant 



maintenant face au fait que la vie pouvait si facilement changer, il était encore 
plus déterminé à s’assurer d’avoir plus que le hockey dans sa vie. 

— Je ne suis probablement pas très loin de la retraite moi-même. 

— Ha ! Pas si vite, Mason. Je m’attends à ce que tu gardes mon boy loin des 
ennuis. 

Zovko tendit la main et posa son bras autour de Vanek quand le jeune homme 
s’approcha de lui. Vanek avait l’air triste, mais déterminé alors qu’il se tenait 
près de son Dom. 

— Mais il a promis de bien se comporter. 

Dominik sourit quand il vit Vanek rougir. 

— Je me suis déjà occupé de lui pendant ses pires moments. Je ne suis pas 
inquiet. 

Les conversations avaient repris autour d’eux, et Chicklet tira un siège pour 
elle et Zovko qui donnait les détails de sa perte de la vue à Dominik. Son nerf 
optique avait été endommagé, mais il y avait plusieurs traitements qui pourraient 
l’aider à regagner une partie de sa vision. 

Ce ne serait pas suffisant pour qu’il puisse retourner sur la glace, mais 
Dominik ne pouvait s’imaginer que ce soit une priorité pour le moment. 

Environ une demi-heure avant réchauffement, Richter arriva avec sa fille, 
Amia, et sa nièce, Casey. La façon dont il accueillit Zovko montra clairement 
qu’il connaissait l’état de ce dernier. Ils discutèrent de tout et de rien, Casey 
allant s’asseoir à côté de Hunt. 

Elle sourit en regardant timidement le gardien, un petit sachet de plastique à la 
main. 

— Maman dit que tu vas jouer ce soir parce qu’oncle Landon a mangé de la 
mauvaise nourriture. Alors je t’ai apporté de la bonne nourriture. 

— Merci, dit Hunt en prenant le sachet. 

Il l’ouvrit et fronça les sourcils tout en continuant de sourire. 

— Des biscuits ? lui demanda-t-il. 

— Ce ne sont pas des putains de beignets, Hunt, cria Demyan depuis l’autre 
côté de la pièce. 

Il avait l’air prêt à venir chercher sa fille pour l’éloigner afin de pouvoir 
frapper le gardien de but. Il grommela quand son partenaire, Pearce, lui donna un 
coup de coude dans les côtes. 

— Mon langage, je sais. Désolé. Mais s’il ne mange pas ces biscuits, je vais... 

Pearce lui donna à nouveau un coup de coude. 

Casey soupira et secoua la tête. 



— Ne t’occupe pas de mes papas. Les cookies sont au beurre d’arachide, et 
oncle Landon en mange tout le temps. 11 dit que cela le rend plus fort, et j’en fais 
beaucoup pour lui. 

Dominik ravala son rire alors que Hunt s’emparait d’un biscuit et en prenait 
une grosse bouchée. Le bébé gardien de but rougissait jusqu’aux oreilles, et il ne 
semblait pas savoir quoi dire à la petite fille qui le regardait avec impatience. 

Hunt déglutit et hocha la tête. 

— Ils sont vraiment bons. 

— Veux-tu un peu de lait ? 

Casey joignit ses mains derrière son dos en sautillant sur le bout de ses pieds. 

— Ils sont meilleurs avec du lait, poursuivit la fillette. Je pourrais aller t’en 
chercher. 

— Non, c’est bon. Je les aime juste comme ça. 

Hunt fourra le reste du biscuit dans sa bouche. 

Richter ricana et se leva, Amia sur la hanche. 

— D’accord, il est temps d’y aller, ma belle. Veux-tu souhaiter bonne chance à 
tes pères avant que nous partions ? 

— Oui, oncle Dean. 

Casey hésita. Puis elle se précipita vers l’avant, plantant un bisou sur la joue 
de Hunt. 

— Je crois que tu es plus beau que le prince Eric, lui dit l’enfant. 

Rigolant, Casey sautilla à travers la pièce, se serrant contre Pearce et Demyan 
avant de retourner auprès de Dean pour prendre sa main. 

Hunt termina le reste des biscuits, il avait l’air d’avoir été frappé derrière la 
tête avec une pelle. Quand Chicklet et Zovko partirent et que le reste de l’équipe 
se dirigea vers les vestiaires, Hunt resta assis là, une expression confuse sur le 
visage. 

— Allez, gamin, lui dit Dominik. 

Il dut lutter pour ne pas se mettre à rire. Il tint la porte ouverte pendant que 
Hunt s’avançait lentement vers la porte, la même expression choquée sur le 
visage. 

— Je suis surpris que tu ne sois pas habitué à ce que les filles tombent 
amoureuses de toi. 

— Elle a genre, cinq ans. 

Demyan balança son sac de sport dans sa stalle en grognant. 

— Elle a presque huit ans, Hunt. Elle est toujours trop jeune, mais tu ferais 
mieux d’être gentil avec elle jusqu’à ce qu’elle décide qu’elle est amoureuse de 



Justin Bieber ou autre. 

Les yeux de Pearce s’écarquillèrent. 

— Hé, ce n’est pas drôle, Scott, dit ce dernier. 

— Tu sais ce que je veux dire, lui répondit Demyan. 

Hunt s’affaissa sur le banc devant sa stalle en secouant la tête. 

— C’est mignon et je serai gentil. Mais... 

Dominik attendit. Puis il soupira quand il devint clair que Hunt n’allait pas 
terminer sa phrase. 

— Quoi, lui demanda-t-il. 

— Qui est le prince Eric ? 

Tous les hommes des vestiaires éclatèrent de rire. 

Vanek lança une roulette de ruban adhésif à la tête de Hunt. 

— Es-tu sérieux ? lui demanda-t-il. Tu n’as jamais regardé La petite sirène ? 

Les hommes se mirent à rire plus fort. Dominik sourit en enfilant son 

équipement. 11 avait un bon pressentiment concernant ce match. L’atmosphère 
dans les vestiaires était positive. Même Pischlar et White semblaient s’être 
réconciliés. Pischlar tenait une bande dessinée qu’il avait sortie de sa stalle. 11 fit 
un sourire en coin à White, puis il alla s’asseoir à côté de son meilleur ami, 
tenant la bande dessinée comme si c’était la chose la plus précieuse au monde. 

Les autres gars faisaient des blagues et riaient, impatients d’aller sur la glace. 
Plus d’une fois, il entendit un joueur dire qu’ils allaient « gagner celle-là » pour 
Zovko. 

Vous avez bien raison. Dominik se tint près de la porte, frappant son poing 
contre celui de chaque joueur qui passait la porte. Ladd et Hunt étaient les deux 
derniers et la tension émanait des deux hommes qui se fixaient du regard. 

— Vous êtes des coéquipiers. Détestez-vous après le match, leur dit Dominik. 

11 soupira quand Hunt plissa les yeux. 

— Sérieusement, mec, dit Hunt en croisant ses bras sur sa poitrine. Pourquoi 
me regardes-tu ainsi ? 

Le coin de la bouche de Ladd s’agita avec amusement. 11 tendit la main et 
essuya quelque chose sur le menton de Hunt. 

— Tu as des miettes de biscuits partout. J’ai simplement pensé que tu devrais 
le savoir. 

Ladd s’en alla et Hunt secoua la tête. 

— Ce mec est vraiment étrange, dit Hunt. 

— Peut-être, mais il t’a parlé. C’est vraiment un progrès. 

— J’imagine, dit Hunt avant de prendre une profonde inspiration et de baisser 



le regard. Mais Zovko... c’est vraiment merdique. C’est un mec génial. 

11 l’est. 

Dominik détourna le regard quand il vit les yeux du jeune homme se remplir 
de larmes. La dernière chose dont ils avaient besoin était que le gamin soit ému 
avant d’entrer dans son filet. 

— 11 ira bien, gamin. 11 n’est pas venu ici pour te bouleverser. 

Hunt secoua la tête et coinça son gant sous son bras, en sortant la main pour 
sécher ses yeux. 

— 11 ne m’a pas bouleversé. 11 m’a montré que toute la merde qui m’arrive 
n’est rien de grave. Je veux lui prouver que je suis à la hauteur. 

Bien. Dominik donna une tape sur l’épaule de Hunt. 

— Cela, tu peux le dire. 

Sahara sauta sur ses pieds quand elle vit Dominik prendre le palet à un des 
joueurs avant des Islanders. 11 guida la charge, envoyant une passe à Heath en 
échappée. Heath accéléra à travers la glace, feinta un tir, puis il envoya le palet 
dans le haut du filet du côté de la crosse du gardien. 

La lumière des buts s’alluma et la foule se mit à crier. Bran sautillait à côté 
d’elle. Kimber laissa échapper un cri d’excitation assourdissant. Sahara leur tapa 
dans les mains à tous les deux alors que le premier but de leur frère dans la ligue 
était annoncé. 

Sur la glace, Dominik récupéra le palet, puis il rejoignit les joueurs qui 
félicitaient Heath et le prenaient dans leurs bras. Heath avait un sourire 
jusqu’aux oreilles en patinant jusqu’au banc des Cobras, frappant son poing 
contre ceux du reste de l’équipe. 

— Nous gagnons ! Nous gagnons ! cria Bran en grimpant sur son siège, les 
bras en l’air. 

Sahara se mit à rire et serra le gamin dans ses bras. 

— Pas encore, mon pote. Mais nous menons deux à zéro. 

La deuxième période était presque terminée et le Forum bourdonnait 
d’énergie. Sahara était dans le milieu depuis trop longtemps pour croire qu’ils 
avaient déjà gagné, mais elle avait un bon pressentiment étant donné la façon 
dont jouaient les Cobras. 

Cinq minutes plus tard, et l’excitation du but de Heath s’était estompée. Les 
Islanders avaient finalement réussi à faire passer un palet dans le filet de Hunt. Il 
avait toujours l’air solide, mais le confort d’une avance de deux buts avait 
disparu. Les Cobras devaient marquer quelques buts supplémentaires pour 
garantir leur victoire. Faire face au gardien remplaçant avait peut-être donné une 



confiance mal placée aux Islanders pour commencer, mais ils ne referaient pas la 
même erreur à la troisième période. Pas quand ils luttaient pour leur survie dans 
les séries. 

Pendant la pause, Sahara amena Kimber et Bran dans la loge des épouses. Elle 
sourit quand elle vit Akira et Jami, mais son sourire s’effaça quand elle vit la 
rougeur des joues de Jami. 

Une femme lui toucha l’épaule. Elle se tourna pour voir Becky. 

Cette dernière lui fit signe d’avancer. 

— Va lui parler. Je vais surveiller tes petits. 

— Merci, dit Sahara. 

Elle s’accroupit devant Bran pour lui parler. 

— Je vais aller parler à mes amies. Peux-tu rester avec Becky ? 

Bran se renfrogna et tendit son assiette à Kimber. 

— Je viens. 

— As-tu rencontré ma fille, Casey ? demanda Becky en lui tendant la main. 
Elle a apporté plein de jouets, je suis certaine qu’elle te laissera jouer avec eux. 

La lèvre inférieure de Bran se mit à trembler, mais il prit la main de Becky. Et 
il mit son pouce dans sa bouche pendant qu’elle le guidait vers le groupe 
d’enfants qui jouaient de l’autre côté de la pièce. 

Sahara se mordit la lèvre, détestant voir comment Bran semblait bouleversé 
qu’elle le quitte. D’accord, elle n’allait pas bien loin, mais il avait été avec elle 
les derniers jours. Cela prendrait beaucoup plus longtemps que cela pour qu’il 
arrête d’avoir peur qu’elle ne revienne pas. 

Kimber vint la voir et la serra dans ses bras. 

— 11 va bien aller. Je vais rester avec lui, lui dit la jeune fille. Allez, tu as le 
droit d’avoir une vie. 

— Une vie dont vous faites partie, dit Sahara en soupirant avant de déposer un 
baiser sur ses cheveux. Je serai juste là. Viens me voir s’il y a quelque chose. 

— D’accord. 

Sahara traversa la pièce puis elle tira une chaise et s’assit devant Jami en lui 
prenant les mains. 

— Hé, que se passe-t-il ? 

Jami ferma les yeux et des larmes coulèrent le long de ses joues. 

— Sam déménage. Cela se passe vraiment mal entre elle et Luke, je 
comprends, mais... Elle emménage avec Oriana. Elle va la laisser adopter le 
bébé. 

Merde, c’est... Sahara secoua la tête. Que pouvait-elle bien dire ? C’était 



plutôt brillant de la part de Sam en fait. La jeune fille était jeune et elle n’était 
pas en position de prendre soin d’un bébé. Jami avait hâte d’aider à s’occuper et 
à élever le neveu de Luke, mais la tension entre Sam et son frère n’aurait pas été 
bon pour eux. Encore moins pour le bébé. 

Les faits n’aideraient pas Jami à se sentir mieux en revanche. Sahara réfléchit 
soigneusement à ses mots. 

— Qu’est-ce que Sébastian a à dire au sujet de tout cela ? 

Jami leva les yeux au ciel et serra ses bras contre elle. 

— 11 croit que c’est le bon choix. 11 est allé avec Sam pour parler avec Oriana, 
Sloan et Max. Ils ont installé une chambre pour elle, et ils vont prendre soin 
d’elle jusqu’à ce qu’elle accouche. Après aussi. Leurs avocats préparent tous les 
papiers pour une adoption ouverte. 

— Sam a un avocat ? 

— Oui. Sébastian en a engagé un pour elle. Et je le déteste un peu pour cela. 

Jami laissa tomber sa tête dans ses mains. 

— Hum, je ne le déteste pas vraiment, reprit-elle. Je l’aime. Mais je suis 
tellement en colère. Nous aurions pu donner une bonne vie au bébé de Sam. Tout 
ce qu’elle fait avec Oriana, elle aurait pu le faire avec nous ! 

Attirant Jami dans ses bras, Sahara murmura calmement pendant qu’Akira 
frottait le dos de leur amie. 

— Je suis tellement désolée, bébé, dit Sahara. Ce n’est pas de ta faute. Ce 
n’est la faute de personne, vraiment. 

— Je sais, mais... ce n’est pas terminé. Vas-tu venir avec moi ? demanda Jami 
en se redressant, les yeux pleins de larmes. Sam est avec Oriana en ce moment. 
Peut-être que si je lui parle, elle changera d’idée. 

Mauvaise idée. Très mauvaise idée. 

— Jami... 

— Je t’en prie ! 11 n’est pas trop tard, et elle devrait savoir qu’elle a plus 
d’options. 

Jami se leva et s’éloigna de Sahara et d’Akira. 

— Oriana peut avoir le bébé de quelqu’un d’autre, dit Jami. 

Akira croisa le regard de Sahara alors que Jami se dirigeait vers la porte. 

— Ce sera dix fois pire si nous ne sommes pas avec elle, dit Akira. 

C’est vrai. Sahara hocha la tête et s’arrêta près de la porte pour regarder Bran 
et Kimber. Ils semblaient tous les deux s’amuser. Becky était assise sur le sol à 
côté de Bran, s’exclamant sur les formes colorées qu’il modelait avec la Play- 
Doh. Les gamins étaient entre de bonnes mains. 



Elle se glissa à l’extérieur et courut pour rattraper Jami et Akira. 

Elles arrivèrent à la loge de la presse et Jami y entra, ne regardant même pas 
son père quand ce dernier l’appela. 

Elle marcha directement jusqu’à Oriana et Sam et toucha le bras de Sam. 

— Ma belle, nous devons parler, dit-elle. 

— Jami, je t’en prie, ne sois pas en colère contre moi. C’est la première fois 
que j’ai le sentiment de faire quelque chose de bien pour mon bébé, dit Sam 
avant de s’éloigner et de s’approcher d’Oriana. Tu pourras quand même le voir. 
Et Luke et Seb aussi. 

La troisième période était commencée. Sahara divisa son attention entre ce qui 
se passait sur la glace et l’histoire qui se déroulait devant elle. 

— Tu dois penser à ce que tu es en train de faire, Sam, lui dit Jami. 

— C’est ce que je fais ! Jami, toi, Luke et Sébastian, vous essayez d’avoir 
votre propre bébé. Et même si Luke me fait enrager, il a raison. Je veux aller à 
l’école et avoir un bon travail. Je ne suis pas prête à élever un enfant. 

Sam écarta avec irritation ses cheveux rouges de son visage. 

— Je suis un véritable désastre. Dis-moi que tu ne le sais pas ? 

— Tu es confuse. 

— Pas à ce sujet. 

La dispute continua, Sam et Jami devenant de plus en plus furieuses. Oriana 
essaya de prendre la parole, mais Jami l’interrompit rudement. 

Sur la glace, les Islanders s’écrasèrent dans le filet. L’arbitre prononça le but. 
11 fut envoyé en révision. 

Le but était bon. Le pointage était à égalité. 

— Es-tu certaine que c’est ce que tu veux, Sam ? 

La voix de Jami se brisa. 

— Je sais que Luke n’est pas la personne la plus facile à vivre parfois, reprit- 
elle, mais il t’aime. Tu ne peux pas faire cela parce que tu ne crois plus en lui. 

Sam secoua la tête et tendit les bras pour serrer Jami contre elle. 

— Je n’arrête pas de croire en lui. C’est ce qui me semble juste. Tu connais 
Oriana. Tu connais Max et Sloan. Ils vont donner une vie géniale à mon fils. 

Jami hocha la tête en s’accrochant à Sam. 

— Je sais, dit-elle. Et je suis désolée. Je suppose que je m’étais imaginé 
quelque chose de différent, tu vois ? 

— Moi aussi. Je n’avais pas prévu de tomber enceinte si jeune, dit Sam en 
laissant échapper un rire larmoyant. Mais mon gamin ne va pas en payer le prix. 

D’accord, c’était bien. Jami et Sam avaient réglé leurs problèmes. Peut-être 



que cette conversation n’avait pas été plaisante, mais c’était mieux qu’elle ait eu 
lieu maintenant qu’après la naissance du bébé. 

Sahara alla prendre les deux filles dans ses bras et s’excusa pour pouvoir aller 
voir Bran et Kimber. Quand elle retourna dans la loge privée des épouses, Becky 
tenait Bran dans ses bras et Kimber et Casey regardaient la patinoire avec leurs 
mains sur la bouche. 

Heath était à genoux sur la glace et il crachait du sang. Dominik était en train 
de mettre une raclée à un joueur avant des Islanders, et tous les joueurs sur la 
glace combattaient. Incluant les gardiens de but. 

— Sahara ! 

Bran tendit les bras vers elle, se tortillant dans les bras de Becky. 

— Heath est blessé ! 

Sahara prit Bran dans ses bras et murmura des remerciements à Becky. Elle 
caressa les cheveux du petit garçon. 

— 11 ira bien, mon chou. Regarde, les coachs sont avec lui. 11 patine tout seul. 

— Est-ce que c’est bien ? murmura Kimber. 

Sahara hocha la tête en regardant les équipes se faire séparer. Elle se mordit la 
lèvre alors que les arbitres prononçaient les pénalités. Dominik serait sur le banc 
jusqu’à la fin du match. 

Heureusement, le match se termina avec un pointage nul. 

Son portable se mit à sonner dans sa poche. Elle le sortit et regarda le texto. 

Jami : Sam vient de commencer son travail. C’est de ma faute. 

Sahara : Ce n’est pas de ta faute. Elle est presque à neuf mois, n’est-ce 
pas ? Peut-être que c’est seulement le moment. 

Jami : Nous l’amenons à l’hôpital en ce moment. Peux-tu nous y 
rejoindre ? 

Un autre texto arriva. C’était Dominik. 

Dominik : Peux-tu descendre un moment ? 

C’était fou. Sahara regarda son portable, déchirée entre l’envie d’être là pour 
Jami et son besoin d’être là pour Dominik. Jami avait Akira. Dominik avait ses 
coéquipiers. 

— As-tu encore besoin que je les surveille, ma belle ? lui demanda Becky. 

Sahara hocha la tête, heureuse de voir que Bran et Kimber ne semblaient pas 

perturbés par le fait qu’elle ait à partir à nouveau. Elle lui envoya rapidement un 
texto et se dépêcha de prendre l’ascenseur. 

Dominik avait reçu une leçon de morale de Sloan et Coach Shero à cause de sa 
pénalité, mais il n’avait pas entendu grand-chose. Après être venu dans les 



vestiaires, il avait pris son portable pour envoyer un texto à Sahara et il avait vu 
le message de son frère. 

Joshua avait été appelé pour une autre mission. Il souhaitait bonne chance à 
Dominik. Il ne pouvait pas dire où il allait et il le recontacterait. 

Se retenant à peine de passer son poing à travers le mur, Dominik se laissa 
tomber sur le banc devant sa stalle et bloqua le monde autour de lui. Il ne 
pouvait plus le faire. 

Mais il le devait. 

— Dominik ? 

Sahara s’approcha de lui, puis elle s’agenouilla à ses pieds et plaça ses mains 
sur ses cuisses. 

— Parle-moi. 

Putain, rien que de voir son visage calmait son rythme cardiaque. Il glissa ses 
mains sur les joues de la jeune femme et dans ses cheveux. Il ferma les yeux et 
se pencha vers elle pour l’embrasser. 

— Comment vont Bran et Kimber ? Ils savent que Ladd va bien, pas vrai ? 

Il ouvrit les yeux et lança un regard vers Ladd, qui se faisait examiner par les 
coachs. Le gamin avait perdu une dent à cause du coup de patin et il avait 
quelques points de suture sur la lèvre. Ce n’était rien de grave. 

Les gamins ne pourraient peut-être pas le voir de cette façon, en revanche. 

— Ils vont bien. Pas toi. Que s’est-il passé ? 

Il soupira, se sentant stupide de lui avoir demandé de descendre. C’était génial 
de la voir, mais il était un professionnel. Il avait besoin de se ressaisir. 

— Je vais bien. J’ai un peu perdu la boule quand j’ai vu ce type frapper Ladd. 
Stupide pénalité, mais Hunt nous a gardés dans le jeu. 

— D’après ce que j’ai vu, c’était une bonne pénalité. Ils avaient besoin de 
comprendre qu’ils ne doivent pas toucher à nos joueurs, dit Sahara. 

Elle était assoiffée de sang et sexy. Elle lui fit un sourire sombre et se racla la 
gorge avant de continuer. 

— Mais il y a plus, n’est-ce pas ? 

— Josh a été appelé pour une autre mission, dit Dominik en se passant la main 
sur les yeux. Il fait son travail. Je dois faire le mien. 

Sahara entrelaça ses doigts derrière la nuque de Dominik et le regarda dans les 
yeux. 

— Oui, c’est vrai. Mais tu as le droit de t’inquiéter pour lui. 

Peut-être, mais Dominik était supposé guider son équipe vers la victoire. Ils 
étaient si près. Il devait rester concentré sur le jeu. 



— Et toi ? Tu étais géniale pendant le spectacle avant le match. C’est vraiment 
nul qu’ils aient enlevé les performances que vous faisiez entre les périodes. 

— Nan, les gens sont trop excités pour en profiter de toute façon, dit Sahara 
en baissant le regard. Mais je dois y aller. 

Quoi ? 

— Y aller ? 

— Sam vient de commencer le travail. Jami est toute retournée parce qu’elle 
lui a crié dessus juste avant parce qu’elle laisse Oriana adopter le bébé. C’est le 
bordel. 

Sahara caressa sa barbe épaisse avec son pouce. 

— Si tu me le demandes, je resterai, continua-t-elle, mais j’essaie d’être une 
meilleure amie. Jami a besoin d’être là quand Sam aura son bébé. Et elle m’a 
demandé d’être avec elle. 

— Alors tu devrais y aller. 

J’ai envie que tu restes ici, mais je ne serai pas ce genre d’homme. Grant 
s’était placé entre Sahara et ses amis. 11 l’avait isolée jusqu’à ce qu’elle perde 
beaucoup d’amis. Elle devait voir à quel point la vie serait différente maintenant. 

Elle pressa son front contre le sien. 

— Je vais quand même regarder le match. Et Becky est avec Bran et Kimber. 

— Bien. Becky s’en sortira bien avec eux. 

— Oui, mais tu dois m’écouter, dit Sahara avant de prendre une grande 
inspiration. Te souviens-tu quand je t’ai demandé de marquer un but pour moi ? 

— Oui. 

— Maintenant, j’ai besoin de plus. Gagne le match. Pour moi, pour l’équipe, 
pour ta mère et tes frères, parce que tu sais qu’ils regardent. Gagne ce round 
pour nous tous. 

Dominik hocha la tête. 11 pouvait le faire. Et elle avait raison. 

Elle n’avait pas besoin d’être sur les estrades pour le soutenir. 11 lui avait 
montré comment le sentir près d’elle-même quand il ne pouvait pas y être. Et 
après l’avoir embrassée, après l’avoir accompagnée jusqu’à la porte des 
vestiaires, il sentait encore sa présence. 

Et encore plus quand il s’avança sur la glace. 

Sahara grimpa à l’arrière du taxi qu’elle avait appelé puisqu’elle était venue au 
Forum avec Dominik et qu’elle ne pouvait pas prendre son pick-up, puis elle 
donna les directives au chauffeur. Elle sortit ensuite son portable pour pouvoir 
regarder le match. Le palet toucha la glace. Le jeu était féroce, d’un côté à 
l’autre de la glace. Avec des tirs puissants et bougeant plus vite que les joueurs 



plus jeunes, Dominik était en feu. Ses passes étaient précises et elle réalisa bien 
vite qu’elle n’avait pas à douter du choix qu’elle avait fait. 

L’excitation dans la voix de l’annonceur augmentait alors qu’il décrivait ce 
qui se passait sur la glace. 

— Mason s ’empare du palet. Il envoie le palet à Perron, Perron le lui renvoie. 
Mas on évite un placage et envoie le palet à Ladd... Ladd marque un but ! Les 
Cobras gagnent ! 



A propos de l’auteure 


Vous parler de moi ? Hmm, eh bien, il n’y a pas grand-chose à dire. J’adore le 
hockey, les voitures et mes enfants... pas dans cet ordre, bien sûr ! Quand je ne 
suis pas en train d’écrire - ce qui n’arrive pas souvent -, je regarde généralement 
un match ou une course de voiture tout en surfant sur internet. Sortir avec mes 
enfants est mon seul temps d’arrêt. Je peux alors m’éclaircir la tête et tout 
oublier. 

Quant à savoir quand et pourquoi j’ai commencé à écrire, je suppose que je me 
disais que je recevrais de bons points si je me tenais tranquille pendant un certain 
temps - c’est vous dire à quel point j’étais jeune. J’avais l’habitude d’apporter à 
ma grand-mère des pages à peine lisibles remplies de mauvaises histoires de 
licornes. Elle m’avait alors dit que je serais un auteur célèbre. 

J’espère un jour prouver qu’elle avait raison. 



Notes 


1 ] 

Une « tailgate party » est une fête d’origine américaine organisée autour d’un ou plusieurs coffres 
de voiture ou de pick-up ouverts. On y retrouve souvent de l’alcool et on y fait griller de la viande. 

2 ] 

Mot anglais signifiant « repère ». 

3 ] 

Mot anglais signifiant « menteur (se) ». 

4 ] 

Mot en anglais signifiant « mon pote » et que les Australiens utilisent énormément. 
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